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SOMMAIRE 

DE LA HARANGUE DE DÉMOSTHÈNE 



CONTRE LA LOI DE LEPTINE. 



Il y avait à Athènes deux sortes de charges publiques oné- 
reases'f appelées MifvfyUt : les unes étaient pour Futilité, 
les contributions des biens et les arméniens de vaisseaux , 
eiV9«f«#, Tftnfiê x^*^ i '^^ autr£sléfâ^n( p'oiir'Kagrément et 
le plaisir , les charges de clK>^è^ ,'dé gyihnâsiârqûe et 
d^hestiateur. Les choréges faisaient înTstri^ice^ etodféçoraient à 
leurs dépens , pour les jeux , des troiijpçs4e daasj&çrjs ou de 
musiciens; les gymnasiarques foSurû^ssaiëpt flqjÛeipour la 
palestre^ pour les différentes espèces d^ athlètes qui devaient 
combattre dans Tarène ( on appelait palestre une espèce 
d'académie où les athlètes s'exerçaient ) ; les hestiateurs 
donnaient un grand repas à leur tribu. On ne pouvait être 
exempt des premières charges : l'exemption des secondes 
était une des grâces dont les Athéniens récompensaient 
les services rendus à Pétat. Leptine , un des ministres 
d'Athènes , citoyen estimable , voyant que les exemptions 
s'étaient multipliées à l'excès y que les charges tombaient 

T. VI. l 
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sur des .hommes pauvres et peu h Taise , proposa une loi à 
peu près en ces termes : Afin que les plus riches remplissent les 
charges publiques , nul ne sera exempt , excepté les descendons 
d'Harmodius et d' Arisiogiion. Il ne sera point permis , par la 
suite , d'accorder les exemptions. Celui qui les demandera , sera 
diffamé , et ses biens confisqués. On pourra le dénoncer et le 
conduire en prison. S^il est convaincu , il encourra la peine éta- 
blie contre ceux qui exercent une magistrature , quoique débiteurs 
du trésor. La loi fut approuvée (a) ; mais Leptine , son au- 
teur , fut accusé par Bathippe , qui mourut avant que la 
cause eût été plaidée. D'autres , qui avaient intenté la 
même accusation , s'en désistèrent. L'année s'écoula : on 
ne pouvait plus infliger de peine à Leptine , mais on pou- 
vait encore attaquer sa loi , et en obtenir la révocation. 
Aphepsion , fils de Bathippe , et Ctésippe , fils de Cha— 
brias, entreprirent de le faire. Le premier prit Phormîon^, 
pour avocat ; et le dernier , Démosthène. Aphepsion , 
comme plus âgé, parla le premier, et Ctésippe , ou plutôt 

Démosthène , son avocat, ne parla qu'en second. Comme 

****** 
on aVand^jâ pjtrle ^9lnY*fi>i,.et que les juges étaient au fait 

de la cause . apresT u'ïi eiorde en deux mots , il entre tout 

de suite ^ejorm^fi^.* U; montre que la loi de Leptine est 
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injuste^ «"«{B^el^e .a été portée d'une manière illégale , que 
l'honneur /est. Fintl^rèV fdeinandent qu'elle soit révoquée ; 
enfin , qu^elle est inutile. 

i.*^ Elle est injuste. Il n'est pas juste de retirer des grâces 
qu'on a accordées , à celui qui les a obtenues par des voies 
légitimes et par des services réels , et qui n'a rien fait de- 
puis pour s'en rendre indigne. L'orateur cite plusieurs 



(a) L'approbatioD doDoée à une loi par le peuple, u'empèchait pas 
que son auteur ne pût être attaqué dans le courant de Tannée où il Ta- 
vait portée. 
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étrangers et citoyens , à qui des services importan^i ont 
mérité les exemptions qu'il serait injuste de leur dter. 
Quelques-uns en sont indignes; maisesVil juste d'en priver 
ceux qui les méritent , k cause de ceux qui ne les méritenl 
pas ? 

2.^ La loi a éfé portée d'une manière illégale. Il est une 
loi qui dit que les faveurs du peuple seront irrévocables ; 
une autre loi défend de porter une loi contradictoire k 
quelqu'une des lois existantes, avant qu'on ait fait abolir la 
loi en vigueur ; révoquer les exemptions , c'est contredire 
visiblement la loi qui dit que les faveurs du peuple seront 
irrévocables : Leptine devait donc faire abolir cette loi 
avant de porter la sienne. 

3.® L'bonneur demande qu'elle soit révoquée. Athènes 
s'est toujours fait une gloire d'être reconnaissante et fi- 
dèle k ses engagemens. La loi de Leptine la rend ingrate 
et perfide. Elle lui fait priv'er de leurs récompenses ceux 
qui l'ont bien servie ; elle l'oblige à ôter ce qu'elle a donné 
elle-même. . ^ , 

4..^ L'intérêt exige aussi que la'lpi soRsupprio^^ei; }\ i^st 
de l'intérêt d'un état démocratique ^oSurlout^ q|io iesgrâ- 
ces qu'on y accorde soient sûres : or , rt^liréif i^âr-^exemp- 
tions , c'est dter en même tems« \eiit '^te^jéi auk^srâces 
mêmes qu'on ne retirera pas. Qui pôurta désoVmais faire 
fond sur les récompenses qu'il aura obtenues ? De là ,*on 
manquera d'hommes qui se porteront avec zèle k servir la 
patrie ; l'ardeur des bons citoyens et des étrangers bien 
intentionnés se ralentira. Il est des princes étrangers qui 
accordent des privilèges à notre ville ; ils les lui retireront , 
voyant qu'on leur retire les exemptions. 

5.® Enfin elle est inutile. Démosthène montre , par un 
calcul sensible , qu'on gagnera fort peu de têtes pour les 
charges publiques , en privant des exemptions ceux qui en 
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jouissent , et qui servent plus utilement l'état , en contri- 
buant de leurs biens , et en équipant des vaisseaux. La 
principale raison des adversaires , pour révoquer les 
exemptions , c'est que plusieurs en jouissent qui n'en sont 
pas dignesr Au lieu de les Ater à ceux qui en sont dignes , 
l'orateur propose de substituer à la loi de Leptine , une 
loi qui permettra de citer en justice tous ceux qui ont ob- 
tenu les exemptions sans les mériter. Il s'engage for- 
mellement à porter cette loi ; il veut bien qu'on prenne 
acte de son engagement. 

Tous ces moyens de révocation de la loi ne sont pas 
exposés dans l'ordre que je viens de dire ; répandus dans 
tout le discours , ils y sont développés d'une manière inté- 
ressante. Les principaux y reparaissent plusieurs fois sous 
différentes formes. On y voit encore d'autres moyens 
secondaires , que l'orateur a rassemblés avec soin , et 
qu'il fait valoir avec art. Il détruit , avec une subtilité 
merveilleuse , toutes les raisons que pouvaient alléguer les 
adversaires. \ « 

Tbàië'«SA baraiig^ê é|r^&ns le genre tranquille et mo- 
déré ; eH'e»]frouir6.ce jque les anciens rhéteurs ont dit de lui , 
qu'il excellait 3*anV*ce ^enre comme dans les autres. On ne 
retrouvera; pas *jcivl^: véhément , l'impétueux , le dur et 
âpre bémôsthene*. *C'e'st toujours la même fécondité de 
moyens solides et subtils ; mais tout y coule paisiblement , 
avec une douceur admirable. Il combat Leptine avec une 
honnête franchise , avec tous les égards de l'estime et de la 
politesse : il attaque sa loi eu ménageant sa personne. Je 
voudrais être parvenu à lui donner , en français , les mê~ 
mes charmes qu'il a dans sa langue. Je n'ai rien épargné , 
du moins , pour cela. Il n'est pas une phrase qui ne m'ait 
coûté beaucoup d'étude et de travail : les lecteurs jugeront 
, i\ j'ai réussi. 
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Ce discours fut prononcé sons l'arehonte CalUstrate « 
dans la seconde année de la C^I/ oljifipiade , et dans la 
vingt-septième année de Démosthène. 

Nous apprenons de Dion Chrysostoine , que la loi fut 
révoquée. 

En faisant mention , dans notre discours préliminaire , 
des écrivains qui ont déjà traduit quelques discours de Dé- 
mosthène , nous avons oublié de parler de M. Gédéon le 
Cointe , traducteur de la harangue contre la loi de Leptine. 
Nous avons lu avec plaisir sa traduction, qui certainement 
n^est pas sans mérite ; nous n'y avons pas trouvé néan- 
moins Tharmonie de Torateur grec , et surtout cette chaleur 
qui enchaîne et anime les différentes parties du discours. 
Quoi qu'il en soit de ces défauts , que nous avons tâché 
d'éviter , nous avons profité du travail de M. le Cointe ^ 
auquel nous nous faisons un devoir de rendre justice. 
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û?'^ àv o'io^ Te a, avnpuif. 



TiycLÇ cLy^fû)Wov$ îvpo/itvovs aiiAîicLV îx.dtâtj}Lt¥ai tcl^ 

EyCù J^, OT/ jtteV TIVOJV XCLTïryOpoZvrX^Tff'CLVTcLÇ OLtpOLU 

piia^ûii rry S'cùpicti rm (tàixm tcrii^ iclgcù (xat yctp 
eîpuTctt Tpoîirov T/va, x^ J^' u/x^v I<7fl^$ yiyifûJ(rx.g/ct/ )' 
ctAA 6}c6<vo oLv epot/JDiv yïdîa$ ctuTov, T<yo^ e<v«)t, €t Tct 
[xcL^iarcL /iy\ TiviÇ^aWa ncLVTeÇyYiacLi fltyot^/Oi,T^v otu- 
/«y ïii^ieùavj ujulol^ t€ 39 tov /ou^. Ev jitey yctp t« ypot'vpflti, 
jttu^ev e^vflti etTgAî, tou^ î^o^tûlç otcpe/AeTo t>iv are— 



HARANGUE 



DE DÉMOSTHÈNE, 



COîrTRE 



LA LOI DE LEPTINE[i]. 



A.TfiÉNiEifS, c'es4 pour les intérêts du fils de 
Chabrias, et principalement pour le bien de la 
république, qui demande la suppression de la loi 
de Leptine , que je me suis engagé à seconder de 
tout mon pouvoir les adversaires de cette loi. 

Il est évident que ni celui qui Ta portée, ni au- 
cun de ceux qui entreprendront delà défendre , ne 
s'attacheront à vous en montrer la justice. Mais 
on nous objectera que des citoyens , en obtenant 
les exemptions dont ils ne sont pas dignes, se sont 
soustraits aux charges publiques; c'est sur ce point 
qu'on insistera le plus. Pour moi , sans m'àrréter 
à prouver, ce qu'on a déjà fait voir, et ce qui doit 
paraître hors de doute , qu'il serait injuste d'Ôter à 
tous les citoyens un privilège, parce que quelques- 
uns en sont indignes, je demanderais volontiers à 
Leptine pourquoi , supposé même que tous ceux 
qui jouissent des exemptions en fussent indignes, 
il veut étendre sur vous la rigueur de sa loi. Car , 
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en voulant que personne ne soît exempt, il dépouille 
des exemptions ceux qui les ont obtenues; et, en 
ajoutant qu'il ne sera point permis par la suite de 
décerner les exemptions , il tous dépouille vous- 
mêmes du droit de les décerner. Or, il ne pourrait 
dire que , comme il enlève un privilège à ceux qui 
en jouissent parce qu'il ne les en croit pas dignes , 
il juge aussi que le peuple n'est pas digne d'accor- 
der à qui il voudra ses bienfaits. 

Il répliquera, peut-être, qu'il a porté sa loi parce 
que le peuple se laisse aisément tromper. Qu'esl-ce 
donc qui empêche , sur ce principe , qu'on ne vous 
dépouille de tous vos droits, et qu'on ne vous ôte 
absolument l'administration, puisqu'il n'est aucune 
partie où cet inconvénient n'ait lieu ? Plus d'une 
fois, en vous trompant, on vous a fait confirmer 
des décrets nuisibles , ou préférer des alliances 
moins avantageuses; et en général, dans la mul- 
titude des affaires qui vous occupent , il n'est guère 
possible que vous soyez à l'abri de toute surprise. 
Porlerons-nous donc pour cela une loi qui défende 
et au sénat d'adopter un décret, et au peuple de le 
confirmer [â] ? Je ne le pensepas. Au lieu de nous 
dépouiller d'un droit qu'on nous fait appliquer 
mal-à-propos, il serait juste de nous éclairer, pour 
empêcher que nous ne soyons trompés , et de nous 
faire porter une loi , non qui nous enlève la dispo- 
sition des grâces, mais qui nous autorise à punir 
celui qui nous trompe. 



O nrOZ AEIITINHN Aoro£. ^ 

\ucLr et di Tm wpo<rypct'^xi y /màt to Agitto? i^tTfcti 
J^oufcti , vficts TO J^ovfcu. Ou yxf txsifo y t^urru 



€av r^ jSotiAuroci. 

AaAoc, vu Ai , €x€Cfo y cl? ktok cittoi icpo$ xxvxx^ 
on , ^ix ro pqcdltâK i^cLWcuSiaQcu rof dSftor , dlix Tot>9 
ovTû^ îSynccL rof to/iof, Ti ouv xtfAuci 9*019x01 a^pih 
aBxi xxu 'o\(ês Tiiv 7aro\tTucLf ujxoV , xotra rourov 
Toy Aoyo» } Ou yctp ialtt itp* otc§ tùvIo ov Tf ttoi OxIs 
TOf ncaoïTWi , ÔAAct xcu r(/ii^f o-futrcc iroAAât iroA- 
Acixf^ i^cL73'cLTiSt¥Tt$ xf^ti poTofUJLOiXî , xai avfJLiia- 
5^ou^ mân nfcts uttou^ afti xpciTTotav twita^Tt 
f Aeo-OflU* xctf oA£i»^ €f , oifian^ ^'oAAoT^, olj^ TfAÏJtlt , 
Xflti TC/ouTo Ti aviiCàiiHii ctf ctyxn. *Ap* ouv Swrojtteftt 

fOfJlOf J^lût TctUTOt, /JLïidî TO AOI^O» t^UfCLI TW jSouAm , 

fJLTide T» J^upta, /Aîfre ^po^ouAcuciv , A^nre ^€/po%»6ÎV 
/C9fd€V') êytf ft€f oûx oco/xctf' ou yctp ta/JLtf e^fpctipétihiH 
duLOLiot , iifpi Si <xf e^otirctluOûl/Afv , aAAa âid(t')(^f<Uj 

O^û)^ TOUTO jttU TUtTOllWCLy Xûtl -S-eO-Bctl fOfJLOfy OV^ 0^ 

cLCpaipifo-sTd! TO )cvptov$ iiicLS £ ycti xyi$^ iapîSiç y ctAAct 

J^l* ou TOf i^ûLWcLTCùVrX Ti/KUffKrOIlt&ÛL. 



lO O nPOS AFDTINHN AOFOX. 

El To/vuv T<^, eoLacLÇ ravrcLy <tvTo xct5* otuio e^g- 
TOLdutj troTepoy îiroTe AU(r/T€A€<7T€poy ecT*, xup^ou^ 

y^cLt (potuAû) Tev< S^ovvctt , ii , Act to ^fltvl6A.^^ a>ct;pou^ 
yevÉ(r9ot/, /aiicî', <iv ot^ioy T<vot «/^irre, e^€?yotf TifJuHactiy 
îvpoiT eu fjL^Wov îiceivo AucriTgAoîTy. A<cc Tt ; Ôt< €x, 
/wey Tou •arAéioyoL^, i tsrpoerîTîte , rifi^v^ ^aroWoDÇ to 
TCOiUv Tpoxflt A €ur9e VittcT^' ex, (Î€ tou jx>f(Î6y< /Au^gy, jtJDid 
cty a^io? w , S^iâovcLi , trayrot^ àwîif^tTt tou (p/AoT/- 
fÀit(r\jcLr prpoç d^t rovrcû^ kxi S^i ex,£tyo, on 0/ /xev 
otyct^tov T<yot rijjLï\(TcuTzç eJuS-gjot^ nyot J^o^oty ep^oiev 
cev , oj J^g Tou^ ûLyotS'oy ri rroioZircLÇ i<tvTov$ /irt rôiç 
o/itoioiç oLfjiîiÇ^ofjLîyoi , xcjtJciot^.'Oerû) J^)i xperrroy gJ>i9)f 
J^o>cg<y, >} .-ziroyiîpoy gTyct/, roaovTcç Xxjcùli Toy yo/^ov 
)tAAA<ov , >i «3-g(r9oti. OJ To<vyv g^ito/yg ou^ ex^ryo euAo- 
yov, à àjiàfii 'A9>iyctro/ , axozirouAtgyû) (pctiuicLi , xarot- 

T^u^ p(^p)i<n/tou^ pyTot^ T«y r//Aav cfTroo-Tgpgty. E< yotp, 
uVotpp^ôWo-^y Touray , cpotuAo/ 39 otyot^/oi T^ygf xar<t 
Tov TotTou Aoyoy stV/, n p^p>i trpoo-âbxûtry eo-ga^oti 
roTg, oToty 'srcartXSç -zêrAgoy fjLîWrj fiyt^ti thaï rois 
^p>j(rTo7^ ouV<y ; 
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Que si , indépendamment de ces raisons, et c^on- 
sidérant la chose en dle-méme, oo eiamine le<piel 
est plus utile, ou que tous soyez maîtres d'accor- 
der une faveur, aux risques de la laisser tomber 
sur un mauvais citoyen, parce qu'on vous aura 
surpris; ou que vous ne soyez pas libres de récom- 
penser même celui que vous saurez en être digne, 
parce que vous n en aurez pas le pouvoir, on verra 
que l'un est beaucoup plus utile que l'autre. Pour- 
quoi? c'est qu'en récompensant plus de citoyens 
qu'il ne faudrait , vous en exciterez du moins un 
certain nombre à vous bien servir , et qu'en ne 
récompensant pas ceux même qui en sont dignes, 
vous éteindrez dans le cœur de tous le zèle pour 
le bien de l'état. De plus, et c'est une nouvelle 
raison , si on récompense quelqu'un qui ne le 
mérite point, on pourra passer pour faiUe; on 
. passerait pour ingrat , si on négligeait de payer 
un service. Or , autant il vaut mieux être taxé de 
faiblesse que d'ingratitude, autant il est plus à 
propos de rejeter la loi que de la confirmer. Pour 
moi , plus j'y réfléchis , plus il me paraît dérai- 
sonnable de priver les bons citoyens de toute 
récompense , parce qu'il se rencontre quelques 
gens indignes des grâces qu'ils ont obtenues. Car 
si , malgré les faveurs réservées au mérite , il est 
encore, suivant Leptine, des hommes dépourvus 
de tout mérite et qui en sont indignes, que sera-ce 
quand on ne gagnera rien à se rendre utile ? 
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Vous devez encore faire attention qu'en vertu des 
lois observées depuis long-tcms dans Athènes , lois 
dont Leptine lui-même ne peut contester la sagesse , 
tout homme obligé de remplir les charges publi- 
ques, passe une année sans en remplir aucune , de 
manière que chacun jouit ^ en quelque sorte, de 
la moitié des exemptions. Et un avantage dont 
vous accordez la moitié à tous sans distinction, à 
ceux même qui ne vous ont rendu aucun service, 
vous en retirerez à ceux qui vous ont bien servis 
l'autre moitié, que vous leur aviez déjà donnée! non, 
vous ne vous permettrez pas une conduite qui ne 
serait ni honnête ni digne de vous. Comment, je 
vous prie, on a porté une loi contre ceux qui trom- 
peront dans les marchés publics , où la fraude ne 
peut nuire à l'état ; et dans l'administration des 
affaires, la ville, qui a imposé cette loi aux parti- 
culiers, se permettrait de l'enfreindre! elle trompe- 
rait ceux qui l'ont servie utilement ! quelle honte 
serait-ce pour elle, et en même tems quel préjudice 
ne se porterait-elle pas à elle-même? Sans doute. 
Athéniens, vous devez être moins attentifs à ména- 
ger des intérêts de finance , qu'à vous maintenir 
dans une bonne renommée , à laquelle vous tenez 
bien plus qu'à l'argent; je ne dis pas seulement 
vous , mais encore vos ancêtres. Vous le savez , 
pour acquérir de l'honneur ils ont épuisé leur 
trésor qui était fort riche. Point de danger auquel 
ils ne se soient exposés pour la gloire ; ils lai 
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OUa CLVTOÇ OVTOÇ CLVTilTtOl OtV /t)» OV^l 7C0L/iCû$ «p^ÉIV, 

tiicLVTov S^icL\èwm îTuurroç AeiTovpyeT, toerre tov 

ro yifJLiav ^ Toi$ /t>ià) /<ouv ctyaOoy î8re^o/>i3co(r/y vfjiSiç^ 

TOUT otÇeAâ)/xg9ct ; fiiiâoLficùS* ovTt yap olWûùç kcl\ov, 
ovre Wfiwo^ tt/uv. Tlcû$ yap ovx. cLio")(^fov , cù ctvâptç 
'A^vclToi , xoLTa jLtey tdv ûtyopocv a%j/€u^e7y vo/aov ye- 
ypctcpôoL/, e(p 0/^ oudev eo-T/ S^vi[xo(ncL ^KolCoç y ù ris 
^tuatrcLi^ ev J^6 toï xoivcù /zh ^piTerSot* rS nixcù tqvtcù 
Tni '7eo\iv Tvv olJIdv tTrilx^xacLv toT^ idicûlùLi$ , ctAAot 
Tou^ otyotôoy ti tir6tirotwoT« l^ctnrctTwcLi , ^ TatuT' 
oJ fjÙTcpAv Tit/ttfltv o'ç\))(retv ^teAAouerctv ; oJ ya^5>, é^ 

J^o^ctv %p>io'T>fv, 'TTgp*^ îT^ ^tflcAAoy o-t^ou^ot^eJc, i Trsp 



i^ 



p^pnfxaTûJV, xflti ou /xoyoy vfitTç, aWa j^ o/ tsrfoyovot. 
TeKfJbnfiov J^g* j^pu/totTct /xey yctp TsrXuarcL won 
x,Tyi<TcLizîVoi y 'Tray.S* wep (piKoiifiicLÇ clim\cù(rcL)i' vmf 
ât ôo^ï\$ oviîicL Ttconolt xty^yov i^t(T%(Tetyy ctAAot ^ 
Tct^ îâicL$ owicLS wpoo'ctifcLXia^oyrîç S^iîtî\ovv. Nui 
Totvuy ouTo^ vofxo^ TfltuT)fV otvT/ }totA>r? ot/Vp^pûty T^ 
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ToAe/ wificLWTU y TLcLi ouJs T^v TCpoyoïfm , oûÔ' J/AoV 
d^icLV. Tpecjt yûLp Tot fityicrlx oni^ iLlSilaLr (pâovepou^, 

ToiT^'Oouf Tou vfjLîitpov , xupioy TTOiïîîjcti To/ou /oy vojttoy, 
XGW toÎTto nîipcLaoficn dtî^cLi Aot ^fcL')(îCâVy éy T/ rw 
-TTporspoy •n'eTpflty/tteyav t^ To\si Ae^«A9âiiy. Agyoyiûti 

ey ifA^Ê, xflti Tflt zrpotyfXfltT ex^ecy^t xcLrt(rrï\y wft-^ 

cCtiÇ Ttîfl'^CLvlîi oi AcLTtt^CLlfJLOIlOl 'ZCL ')Q>yifJLoÛcL "ZCtVZ* 

cLW^Tovi. Aoym J^î y/yyojxeyav, jtot/ rav jttev tou^ 
(îotys/o-otjLtgyow^ elnoiotlvcti x,t\tvo/lœi y tou^ l^* A<r%oÇy 
rm J^€ Touro tirpoiToy vTsroLf^cn ry\^ o/xoyocût^ anfitTof 

^^oy eAeaOoti , xflt< (ruvs^ereyeyxenF ctvjoif , 59 fjLilcL(r')^{^.v 
tÎ^ ^ûtTTGtvif^, ^<r1é )Lt)) Auo-ûtt T^y cù(xo\oyyifjLîvcùv /JLiiâîVm 
Tlûûç ouir oty J^6/voy , a otycîjpg^ 'AOuyouo* , ti zo% fiiv xoT^ 
lîAjtwoo-^y viiêi$y uVep tov /im 4'€i;(rot(rOote, roc p^p)i- 
/tfltTflt rocuTct £<(r(pep6<y )i5eA)i(rGtT« , yîy J^\ g^ov J/a7v 



UAlLàNGUE CONTE£ LA LOJ DE JLEPTIKC. 1 5 

sacrifiaient même leur fortune personnelle. Or, la 
loi que j'attaque, changerait en opprobre la répu- 
tation glorieuse dont jouit la ville d'Athènes ; elle 
vous déshonorerait vous et vos ancêtres , et vous 
dénoncerait à tous les peuples, comme c^oupables 
a la fois des trois vices les plus honteux , de jalou- 
sie, de perfidie, d'ingratitude. 

Mais qu'en général il ne soit pas dans vos mœurs 
de confirmer une telle loi , je vais vous en con* 
vaincre par un trait de générosité propre à cette 
république. Les trente tyrans avaient emprunté une 
somme aux Lacédémoniens pour faire la guerre 
aux exilés qui s'étaient saisis du Pirée. Lorsque la 
concorde eut été ramenée dans Athènes, et que tout 
fut rétabli, les Lacédémoniens envoyèrent rede- 
mander leur argent. Cette demande occasionna 
quelcpies débats; les ims disaient que c'était à ceux 
qui étaient alors dans la ville à payer ce qu'ils 
avaient emprunté; les autres voulaient qu'on payât 
en commun , et qu'on donnât cette première preuve 
d'une réunion sincère. Le peuple , jaloux de ne 
violer aucun des articles du traité [3], sç détermina 
â contribuer et à partager la dépense. Mais ne serait- 
il pas étrange que vous qui, pour être fidèles à vos 
eogagemens , avez consenti à acquitter de vos pro- 
pres deniers la dette des oppresseurs- de votre 
liberté, vous ne vous fissiez aucun scrupule d'y 
manquer , aujourd'hui que vous pouvez , sans au- 
cune dépense , en abolissant la loi , vous montrer 
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justes envers les bienfaiteurs de votre ville ? non . 
je ne vous le conseille pas. 

Tel fut donc lesprit de notre république dans la 
circonstance dont je parle et dans plusieurs autres; 
généreuse, incapable de tromper, considérant plus 
Thonneur que le plus grand intérêt de finances. 
Quant à lauteur de la loi , j'ignore quels sont ses 
scntimens dans le reste ; je ne le connais ni ne 
l'attaque : en ne le jugeant que d après sa loi , je le 
trouve bien différent de vous. Mais il me semble 
que c'est plutôt à Leptine à suivre votre exemple , 
en abandonnant la loi qu'il a portée, qu'à vous de 
suivre le sien en la confirmant. Oui , il est de son 
avantage et du vôtre que la ville lui persuade de se 
régler sur elle, et non qu'il persuade à la ville de 
se régler sur lui. Car , quelque honnête qu'on le 
dise et que je le suppose, il ne l'emporte pas en 
vertu sur toute la ville d'Athènes. 

Au reste , vous serez plus en état de prononcer 
sur l'affaire présente, si on vous montre que la 
loi détruit encore ce qui seul fait le mérite des fa- 
veurs dans les gouvernemens démocratiques, ce qui 
les rend préférables à celles des autres gouver- 
nemens. A ne regarder que l'avantage actuel de 
celui qui reçoit, ce sont sur- tout les monarques et 
les princes qui savent récompenser, puisqu'ils ren- 
dent tout-â-coup riches qui ils veulent; mais, pour 
l'honneur et la stabilité, les récompenses dans les 
démocraties l'emportent de beaucoup. Il est beau 



O nPOS AEflTINHN AOrOÏ. 17 

ày To/ourov, d'^îvâîç tccli yj^TnaTo^i y ou to Xuo-zreAe- 

(TTûCTOV TSTfOS apyVflOi (TXOtiroUy, OAACt T< KOLl iccl\ov 
'Trpct^aiC TO d'î TOV Ô-ÎYTOÇ TOy VO]ULOV, Tct iLt€V OtAAol 

lycùyz ovx. oi^ctj oviî Myco (pKcLvpov oJ^gy, ovdt avioiùcty 
e)c J^e TOV yojULou fixowm , £upt(rx^ ^oAf toutou jce- 
p^^picr/^evoy. $>f)it< To/vuv eyo^ jcctAAioy 6/ycti toutov 
Ujttîy oLx.oAou9>i(Jûtt *srîpi tov \vacLi Toy yo/uiov, îi ujuict^ 
TouTô trepi Tou ^eerGoti , xoti Au(riT6Ae<7T6poy e?ycti )^ 
u/JLy ^9 Tovloi Twy tiroAiv wezs'iixtieLk Atwii^yty ofioiof 
fltuTM yîUff^cLi J^o3t€iv, >i otu/>iy utro Tovlov nsmitr^xt 
ofjLoicLif stycti TouTOï* ouag yoLp, ti -Travu %p)»o-To^ ^5, 
J? t/JLov y' éyex^flt 6(7Tû), jSsATiffly ecT* ttT^ troAgû)? to 

NO)LttÇû) TOCyuy VfJLOi^y ûù CtlfâpiÇ J^/JCOWTOtt, (tfJLUiOl 

iv tirep< Toû* troLpoyTo^ i8ouA£U(rot<r9ct/ , €i îwtJteTyo /aûl- 
5o<Te, oT/ ûî |uiov(» (lul^ov^ 6«riy et/ Brctpct TûTy S^yiiim 

S^CùptCLl TOùi WCLfit Tm aAAûJV wo\iTuSy SuSofJtî^JCOV , 

xct/ TouTo dycLifiiTcLi yuv TCû}fo[xcû, T>j |xey yap %p€<qc 
T)^ T^y tvp^(T}cofJL^^cùv tclç ùcopîcLÇ 0! rvpctvfoi , t^ 0/ lot^ 
oA/yotpp(^toL^ gp^oyTe^, fJicL\i<rTtL J^vvolvtxi TifKty 

( îirAou<rioy yocp , ôy iv ^ov\mi<ti , '7rcLfOL')(^f}ifi inoU- 
T. VI. a 
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S^n/ÀCùv S^cûpeoLS tvpïiairs, ovacLÇ ^tXriouç. To, re y«x.p 
fxu /JLiT* aua^vynç cSç x.o\çtMVoyT<t XoL/JuCcLnif y otAA* 
«y lanyoficLy J^otcovvtcl ct^toit rivo^ etvcti, ri/ioiad-cti , 
T^y xotA^y gV/r to, re vwo rSi ù/jLoia>y iKO¥lm Sotu- 
]ULûtÇe<r9ûti Tou tT'cipot ToiT J^eff'TTOTov AotjttCctyeiy oTtooV 
xperrTov eiyoti J^o)ter. FlapoL /jlîv yctp txtivoiç fiuf^cù'j 

6<TTiy TOU fJLîWoVTOÇ (poCo^ Tïîk ZFûLpOViTïlS ^Ctp^lo^* 

Tctpot d- u/tiy , (toicù^j oL eu ActioM re^ , €%£«y uTcvip^t , 
Toy youv otAAoy p^ovov. O Toivuv T>iy •zrio'/iy ot(pcccpâ>v 
T«y (5l»pe«y yo/1.0^ ou/o^, S [loycù xpuiiou^ ecVty «./ Trctp* 

îîerTiyoeroîTv «roAireict^ To x,o|X<(^e(r9cti Toi/f tviousTOiÇ 
y.cL^i(rla(n %oe,p/y ày oc^eA);^, oJ fUTCfay (puAcix.>fy ocu ia>y 

Tap^ot Toeyuy iVa^ «xeryo Agyeiv à y i7sn^ttpïi<rtit 
AeTTTtv))?, ct^roty^y u/xa^ clwo rovrmj cù$ cli Ae/- 
Toupy/fltt luy /JLt)f us TCt^rwcLç ctf âfûùwovç epp^ovTct/, ex. 
d^€ ToCvefJLou TOUTOU AeiToupywou(r/y o( ^Aouo"/û>Tot- 
T0<. EffTi J^e toîÎto, ouT6J<7i |UL€y (Dcouo"*!, Aoyov 
TiyoL e^oy u à^î ris otuTo ocxp^fc®^ ti^tr cLa&iî , Nj/suobç 
iy oy (potyetii. Eier* yoLp J^rinrov rsrcLf* lifiti ai Te tov 
yLtroïKCùy Ae*Toupy/oti 9 39 ol< ©-oA/TDtGfc* , m eKottepojv 
eiTT» T015 eJpwjtJieyo/^ )î ctTeAe/ct, îiy outo? cL^a/perroti. 
TSy yap n$ Toy bto Ae/i.oy xot* rviif acoryipixy t?$ tto* 
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de ne pas devoir une grâce a la bassesse ni à la 
flatterie « et d'être honoré parmi des concitoyens 
qui nous estiment. Quelques faveurs cpi'on reçoive 
d'un maître, vaudront-elles jamais l'avantage d être 
considéré par des hommes libres, nos é^aux? Dans 
les autres états, la grandeur du bienfait ne peut 
équivaloir à la crainte de le perdre; mais chez vous 
on jouit avec assurance de ce qu*on a reçu ; on en 
jouissait du moins par le passé. Ainsi, une loi qui 
ôte la sûreté aux grâces que notre ville accorde • 
leur ôte ce qui seul leur donne un plus grand prix. 
Et en général , dans un état quelconque , priver de 
leur récompense les défenseurs zélés du gouverne- 
ment, c'est priver l'état lui-même de sa plus grande 
ressource. 

Leptine vous dira peut -être, pour tous faire 
prendre le change, que les charges tombent main- 
tenant sur des hommes pauvres , et qu'en vertu de 
sa loi, elles seraient ^portées par les plus riches. 
Cette raison est spécieuse; mais, si on l'examine 
de près , on verra ({u'elle est peu solide. Les charges 
pour lesquelles on peut obtenirles exemptions que 
veut abolir Leptine, peuvent tomber, ou sur les 
citoyens, ou sur les étrangers. Par rapport à celles 
qui concernent la guerre, et qui importent au salut 
de la république , les contributions des biens et les 
armemens de vaisseaux , il est sagement et juste- 
ment établi, par les anciennes lois, que personne 
n'en sera exempt , pas même ceux qui sont exceptés 
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dans la loi de Leptine , les descendans d'Harmo- 
dius et d'Aristogitou. Examinons donc combien , 
en recevant sa loi , nous gagnerons de têtes pour 
les premières de ces charges, et combien nous en 
perdrons, en la rejetant. Les plus riches, toujours 
chargés d armer des vaisseaux, sont, par-là même, 
exempts de fournir aux frais des chœurs de danse 
ou de musique. Les citoyens qui n'ont pas le né- 
cessaire, et qui, par->là, $ont exempts de toute 
espèce de charges, le sont, à plus forte raison, de 
celles-ci. La loi ne nous fait donc gagner aucune 
tète parmi les uns ni les autres. Mais , dira Lep- 
tine, nous en gagnons un grand nombre parmi les 
étrangers, pour ces mêmes charges qui peuvent 
tomber sur eux. Mais , s'il montre que nous en 
gagnons cinq , qu'on dise , j'y consens , que je dé- 
raisonne. 

« 

Je vais plus loin, et je suppose que, si la loi 
passe, il y aura dix étrangers de plus, et même 
davantage , pour remplir les charges , et que nul 
citoyen ne sera exempt, comme chargé d'armer 
un vaisseau ; que gagnera la république , si toufi , 
sans exception , remplissent les charges? Sera-t-elle 
dédommagée de l'infamie dont elle se couvrirait ? 
11 s'en faut de beaucoup, et en voici la preuve. 
Qu'il y ait dix étrangers exempts ; assurément , 
comme je le disais tout à l'heure , je ne pense pas 
qu*il y en ait cinq ; de citoyens , il n'y en a pas plus 
decinqou six qui s'exemptent: cequifera seize [4]* 
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J^tK<ti(iù$ ovâttç tar cLrî\yi$ Ik rii "TroAoLiif foficêf , 
ovùe ov$ QVTQÇ iyfcL'^ty Tovç ctÇ* Af/jLoiiov Kcti Api- 

aicùlailoi , Tpiïipctp')(pvifiî$ , ae( tSv ^opuy/âTv cut\î7ç 

T)fy difoLyjtcticLf ctT6Ac(ctv e^oiT6^, e^a tou tcAou^ 
ei*<7/ TovTou. OvKovi rovTm [lîv ov^npaf ovitiç S^iol 
TOI vo/xoy >i^t/v 'TCpotnffTdi %op>?yo^. AAAa, vu A/a, 
ge^ T(LÇ Tm fjLtroixûùi \strovpyi(tç tiaxonT 7iro?0\.ov^. 
AAA , tcLV S^tt^tf wevTt jttovou^, tycû \y\pui oyLoXoyS, 

&ïj(TCû Toivvif tyûù /lyi toiovtqv eivûc/ touto, clWùl 39 

T^V fJLtTQlKCèV wMiÔVCtÇ ft S^iÇ TOffOUTOU^, 6cty iOlXO^ 

TeGw^, TOD^ cte/ XtiiQVfycioildç «<re<79ctt, 39 rSy noAilaiF 

«r>j, Ti TOUT e<7Tflt< Tw tsroAee, ectv cfTTctVTÉ^ outo< Aé/- 
Toupy(»cr/. ^cLVïiatrxi yoLp ov$î , ^oAAoîT S^Uy TÎîk 
yey>j<70fJLey>i$ ûc'i^^oy ot/o-pç^uvw^. OpcLXî if ovicùa/* tlai 
TCûv ^eifm drîAtîç , J^ex.* ô-ijV^ , x.at , juict Tot)^ 5eoJ^, 
oTrep ei'TToy oLpnœç , oux. oioficLi tchtî eevote* xcti juldv 
T®y ye ^oXirSv qvtl ùcri wtiTî îi é^' oux^ouV âfKpo" 
'Zîfûùif ixiLctiiîxcL* "TCoivicrca/JU^v ctwovç HKO(TiVy SI de jSou- 
A6(r6g, TptoLx.oyTflt. Tloaoi J^ti^ttot €«Vty ot', jcotT* evt- 
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àLVTQi^ tcLÇ îyyuJTLXiOvç MiTorjfyidLÇ KuToupyovvrîÇ 
vfiTv^ 'XJ^fyfyot TtcLi yvfivcLaiôLp^ot xa< itrrtaropîç ^ 
î^yi)coiT€L laœÇj 71 fitx.p£ 'rrXîiovç (rv/jLWtivrî$ outoi. 
Ivct owv rpiùLKOvr ct'vGpa^troi 'ttMiovç wapcL ticd/Icl toy 
p^povov \îiTovpyyi(rcù(nv nfiiify rovç cLwcuTdç ct^TticrTCùç 
^Ttfoç T^fJiaLÇ (tvzùvç J^icLd-Cù^ifi clW iafiîv tx^iio dy^TToVy 
OTt \îiTovpyyfiTov(rt juiev, dL'j-wîp vf t&'OAe^ w, tsroAAoc, x^ 
0U3C eVtA.€t4/ouatV eu J^e 'Troitî)^ >î/i.x$ oucîfei^ e3-eA>j<T6t, 

Et' J^e J^)t Toc iict\i<rl<t eVeAitrov o/ p^opwyeTv ofoi te, 
TTpoç Ato^, tyoTgpov xperrrov m ît$ awriMiûLV etyoL^ 
ysti TcLÇ %op)ïy/«, cùtrzff'îp rctç rpiytpcLp')(^tcL$ , m xovç 
wîfyîTOLÇ ctÇeA€<rGct< tûc J^o56VTûtj tycù jttev exe7v© 
oiofjLef.1. Nuv |xey y€ tov %povoy, ov ctv towtûjf 6xct<rTo^ 
Aet/oupyw, S^iâàùfft zn^f cLVctTretvtnv ctvxoTç juovov, /itlei 

TCVJTCL S^î QvâtV eAfltTTOV ilLCL^TOÇ (VjTùH'J CUOXûùfni* 
TOTî J^' (XV, fXlKpOiÇ aVVTî\îlCL^ CLTtO tSv VWCLf')(OiTm 

» / > » '^ 

€/ 'TraVU [liTCpCL TLîXTyi/JLiVOÇ >îV. 

OoTû) Toi>uv T/v€$, û? otWpe^ 'A-9-)tVfltîo# , or^oâ^pct 
tp^ouciv otAoytaTOï^ , ùxrr tzn^ttfouo'i Mytiv trpù$ 

flîV TCLVT* oJ(Î6», CtWcL S^t TOlOt^f CôÇ iptt ^înii Û t? 

TLoiyS iiiH fiYiioTiovv vTS'ctf^u r^wo\€ty làejL ai rmç 
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Mais ) en mets vingt , ou même « si l'on veut, 
trente. Combien faut-il d'hommes en tout pour 
remplir, chaque année, ces charges qu'on remplit 
tour-à-tour, les charges de chorège, de gymna- 
siarque, d'hestiateur ? Il en faut soixante ou un peu 
plus. Afin donc de gagner pour tout le tems, je 
dis même trente hommes, perdrons-nous la con- 
fiance de tous en général? Ignorons-nous que, si 
la république subsiste, nous ne manquerons pas 
de sujets pour remplir les charges, et que per- 
sonne ne voudra nous rendre de services , si nous 
nous montrons injustes envers ceux qui nous en 
ont déjà rendu? Mais enfin , quand nous manque- 
rions d'hommes pour remplir les charges dont je 
parle , ne vaudrait - il pas mieux contribuer pour 
les frais qu'elles exigent , comme pour les arme- 
mens de vaisseaux , que d'ôter à ceux qui nous ont 
bien servis, ce que nous leur avons donné? Oui , 
du moins à ce qu'il me semble. En abolissant les 
exemptions , la loi de Leptine ne ferait qu'éloigner 
un peu la dépense pour ceux qui ne sont pas 
exempts , et leur procurerait un délai bien court , 
le tems où les charges seraient remplies par ceux 
qui étaient exempts; au lieu qu'une légère con- 
tribution n'incommodera personne , quelque mé- 
diocre que soit sa fortune. 

Il est des gens ayez peu raisonnables pour nous 
dire, i^ins essayer de répondre à ces raisons solides, 
qu'il est triste de voir les finances de l'état épui-« 
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sées , tandis que des particuliers , qui ont obtenu 
les exemptions, sont comblés de richesses. Ils ont 
tort dans ces deux objets de plainte. En effet , si 
quelqu'un a^amassé des biens considérables, sans 
nuire à personne, on ne doit pas lui porter envie. 
S'ils prétendent qu'il est redevable de sa fortune à 
des malversations, ou à quelque autre voie crimi- 
nelle , qu'ils le fassent punir en vertu de nos lois ; 
sinon, ils doivent se taire. Quant à l'épuisement 
du trésor, considérez, je vous prie, que l'état n'en 
sera pas plus riche, si on abolit les exemptions; 
les frais , qu'exigent les charges , n'ayant rien de 
commun avec les revenus et l'opulence de l'état. 
Ajoutez que, des deux avantages dont peut jouir 
notre ville , les richesses et la confiance générale , 
la confiance qu'on a maintenant en elle , est le plus 
précieux. Si, parce que nous manquons d'argent, 
on croit que nous devons aussi reùoncer à l'hon- 
neur , on se trompe fort. Je désire , certes , plus 
qu'aucun autre, de voir augmenter nos finances ; 
mais je souhaite, sur -tout, que nous conser- 
vions f dans nos engagemens , la fidélité qui nous 
distingue. 

Mais je vais plus loin » et je montre que l'aug- 
mentation même de la fortune de quelques parti- 
culiers , causée, à ce qu'on dira, par l'exemption 
des charges, tourne au profi^de la république. 
Vous savez, sans doute, que personne n'est exempt 
de l'armement des vaisseaux, et des contributions 
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w\ovlyi(rov<ny ^ GtlsAstct^ eVetAytixfJLgyo/. *E(rn de zclvIcl 
ifi <tll<poT^pcL ou^t S^iKAioy \îyu}f. Et jxev yocp tj^ 

aAAoy, otîj^ ôv Trpoo-jjjcs/, rpoTTor x.ex iîîaGcti , £<'<7t vofxo*, 

ovaiVy çvâi TQf Aoyov <tvroîç toutov A6x,T6oy, Kctt fjLï\v 
'TTîfi Tou ye /*>t iîifCLt ^pyifjLcLicL X.01VCL z^'7to\Uj €x.eTvo 
v/xoLç J^tL (FKO'Teeîif , oTi ov$tii e<7e<rd-* îv'TopcûTtpoti xas 
ccrtMicLÇ ecty a(peA)j(r9e. OJ yotp x,o<Vâ?v£? Totr^ J^)ïjulo- 
(Tiot/^ 'Trpoerodb^^ jcot* 'Ttîptovtntitç tclvtol -cchaKcûuùlx^ 
ovâtv. Xcopiç S^î Tovrmy vuvt t^wo\u J^voT^ ÀyoL^oïv 
oyToiv, tAcutou Te , x,ott rou 'Trpo^ clwclvIxç 'TtKrltvî" 
o-flai, /xert^oy «(tt/ to tyiç Tncrrecùs uVap^ov lîjuLry. E/ 

dù^xv ép^g/v jjjLtoîf p^p>to"')>îy , ov 7lcl\S$ (ppoyeu 'Ey^w /xey 
yctp îv')(o[icLi To7$ 5so7^ , [lahitrrct fitif t^/Tiv ly %p>î- 
ficLTcL TToAAa y€yg<x6ct/' si J^e fÀVfy to ye 'Tticrroiç «tyct/ 

tvwofyio-^tif ouTot (pYi(TQV(niy n$ ^teaov vjxty yiy^Qfiev<t$ 
S^u^a>.'l<TTt yùLf J^ïi'srov toî-S-*, ot/ Tojy rpiïipctp'^^icùi 

0VOîi$ îffT ûtT6A)î$, 0Ua6 T®y tl(T(popûuV TCùi ei$ TOV 
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àv w, îroA.AûC £i$ TcLuxa o-uyxeAeT* tioo-ûc ctVGtyx,)!. Koti 

/JL>iy oT< J^e? r)iy vjrsroft<u tU toaUSt uVap^€<v tsrAei- 
o-T>iy Tç î^'oAei , TsrcuTtç iy oyLoXoywticvi. napot jLt€v 
yotp TcLÇ îWi rm ^opyiyiœv S^au7Ç(U<L$ fÀix,fQif y\fiîpx$ 
[itpos i X^Lpiç TÔt$ Btc^iitfoiç )î|X(Sy eVJr wapct ai zolç 
rcùv iiç Toy wo\i[iof wapctaxivcùv ct^Goyfct^, wolvtx 
Toy %poyoy >j <râ)T>jpia TtùLoif tw 'TroAgr a<rB oo-oy eyoccc) 

Tcjtu/flt, et x,flt/ /A)i Aatou(r4y ger/iy ep^e^v Toi^ tou Tp/>?- 
poLpp^eTy cc^/ûc iLîKTi/t[it}foi$. AAAct jUDiy, on tSv 
Tptyip€Lp')(^iCùv ovdti$ îaT cLTî\ïfÇj QiQixcti jLtey u/t« 
îtmcLi wcuTdiS o[uoç àH itdi Toy yojxoy ufJicy otuToy 
fityayvoxrg ictt. Aaêe Toy 'Trept roTy Tpi)ipctpp^c(»y yo/zoy , 
39 Aeye touto cujToÏç. Aeye. 

NOMOS. 

'App^oyT(»y. 

TftnfcLp')(^icLÇ cLTî\vi S^uipTiJLEv o' yojLto^, '7rA)jy rSy eyyeot 
'App^oyrû^y. OvjcoJy , ot juiev eActTTû^ x-ejcru^tevoi ToC 
Tp<>îpctpp^t'« ct'^ict €p(;Ê<y €y Tflt?$ SiVcpopfluV (ruv/€Aot7(rnr 
e<V Toy 'TToAg/toy' 0/ ^' e(ptxyoi>/ievo( toS xpirffctp')(^tt}f îîç 
cl/ji<porîfeL vfin vwctp^ùvat p(^p)jo-/iuoi , x^ rp/)tpfltpp^etv. 
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pour la guerre. Celai qui a beaucoup, quel qu'il 
soity donne nécessairement beaucou p dans ces deux 
parties , qui , de Tayeu de tout le monde , sont les 
plus essentielles , et dont il importe , sur-tout â 
l'état, que les fonds soient inépuisables. En effet, 
les dépenses pour les jeux procurent aux citoyens 
présens un spectacle de quelques heures, tandis 
que de bons préparatifs de guerre assurent , pour 
toujours , le salut de toute la yille. Ainsi , \ous 
abandonnez d'un côté, et tous reprenei d'un autre. 
Vous donnez, à titre d'honneur, ce qu*auraient, 
sans cela, ceux qui sont r.ssez riches pour fournir 
aux armemens des vaisseaux. Quoique tous n'igno- 
riez pas, je le répète, que personne [5] n'est exempt 
d armer des vaisseaux, on ya yous lire la loi même. 
Greffier, prenez la loi et faites-en lecture. 

Personne ne sera exempt de l'armement des 
vaisseaux , excepté les neuf archontes. 

Voyez , Athéniens , comme la loi s'énonce clai- 
rement : Personne, dit-elle, ne sera exempt, 
eopcepté les neuf archontes. Ceux qui ne seront 
pas assez riches pour armer des vaisseaux, fourni* 
ront aux contributions pour la guerre. Ceux qui 
peuvent fournir aux armemens, fourniront aussi 
aux contributions, et vous seront utiles dans l'une 
et Tautre partie. Quel soulagement, Leptine, votre 
loi procure-t--eUe donc au peuple , en ajoutant â 
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une ou deux tribus, un chorège [6], qui en sera 
quitte pour remplir une fois la charge qu'un autre 
aurait remplie ? Je ne le vois pas ; mais je vois la 
honte dont elle couvrira notre ville, et le défaut 
de confiance qu elle lui attirera. Puis donc qu elle 
fera plus de mal que de bien, ne suis-je pas fondé 
à soutenir qu'on doit la rejeter? 

De plus , comme la loi dit, en propres termes, 
que ni citoyen , ni étranger [7], ne seront exempts^ 
et que, sans marquer de quelle charge ils ne seront 
pas exempts , elle dit simplement , Personne , 
excepté les descendans d*Harmodius et d'jérisr 
togiton ; comme , par ce mot personne , elle 
comprend tous les autres, et qu'en parlant d'étran- 
gers, elle ne distingue pas ceux qui sont. établis à 
Athènes, elle dépouille Leucon, prince du Bos- 
phore , et ses enfans , du privilège que vous leur 
avez accordé. Leucon est étranger par sa naissance, 
et Athénien par votre faveur ; de sorte que , sup- 
posé la loi , il ne peut jouir des exemptions à au- 
cun de ces deux titres. Cependant, tous ceux qui 
ont servi la république d'Athènes, ne l'ont fait, 
chacun , que dans certaines conjonctures ; pour 
Leucon , remarquez qu'il vous rend des services 
qui reviennent sans cesse, et des service» dont peut 
le moins se passer notre ville. Aucun peuple , vous 
le savez sans doute , ne fait une plus grande con- 
sommation que nous de blés étrangers : or^ nous 
en tirons autant de la seule province du Pont , que 
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a Aetricvn, woiwti wfjLO^j il /jua^ n dooiif Çv\cuf ifct 
'7ro«>ja'«, aVûtAAût^e']*/ j ey» /^^v ou^ 0^:5. TiT^ dfe y 
<twi<rrix$» Otfx.ovVj ort iioAAa fittQiVA ^\<t7i%t raîf 
fltuTov } tyary et» (poct)f». 

€» TCù ¥OfJUû J^4ctpp)fAfv xvrovj imidivoL [iirre rSi 'aro\i^ 
T^y , /t)fi£ Tâ)v /(To/êAâ^y, |X)iJ€ tâfv çevâ^ip, £iy<t/ ec/eA)*^ 
ftii diMpiurôoti de iot; <l%\viy ^opTrytoLS i rtro^ c2\Aou 
TgAou^, clAA cLTtXaç cLTi\yi /JLïif&foLy w\T/if tS-j aJ!^ 
*Ap|xoAgi; xûl< 'Api(rToytirovo$ , 19 6f jitey tS [lyfdîfcL 
Ta'cLiTOjS wîpi^cLfiCainrj tov$ iWovç , iy J^e t3 Ttîv 

fUTcti xat AevjccncLj Toy ctpp^oyrct Bo(rîropou, 39 touV 
TtcuicLS cLvloVj Tmif dS»pecxy iv J/xg?^ é'îîoT fltu1or5.''E(r7c 
yap ygyÉi fjitv dyinov A6ux.«y ^gyo^, tyi dt zsrctf vixcû'j 
Tsroiviati ToAc w* xclt ovieiepoi J^' ctJlJ twy clV\uglv 
earr gp^eiy 6x toutou tou yojuLou. Kxtroiy rSi ijuh ctA* 
\ûùy îvtpyitcdi %poyoy T/ycc iKaLcrroç vfjuif ')Q>yi(ri[io^ 
icLVToy Tctpco-p^gy* outo^ J^, cty o-x^o-Tri^Te , (ftuwiran 
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t5v fltVctvrav iiâfùùTcm rifif^ç Iwticcocrcù aucf 5^p®- 
liîBcL. Upoç rotyvv oLwcviTct tov 1% rav iXKcùi ifi^feo-^ 
cim ctÇ<x.youjLt€v&y o ex. tou Flovrou cfiro^ îécrrar^îcâv 
lanr iixoTCùi' ov yoLp f/ovov J^/ct to to» totov tooroy 
(rrroy ep^siv 7ir\îi(T%f rovTo yiyiftl'cLt , ctAAcc xcli ^tat 
TO x.vpto» ovTct TOV Aeuxûiyct otyrow roi^ ayot/ori tov 
arrov 'ASiiVût^s ctTeXeiotv J^6<î(Wx.eyot/ , xctt x>fpuTT€/v 
'TC^dùlovç yî/jLiÇtaBxt rovç ci$ vifJLaiÇ w\îO'jIcls. 'Ep^«v 
yctp ex£?yo^ eat>râS xa< Tor^ nroLicn Tuy otreAeicc» , 

(TdLTî. EîteTyo^ trpfltTTETct/ TOW^ ZiTÛLf clJtoU O-TtoF 

e^ctyovTût$ TpiûtxoorT)iy et/ Toiyuy î^'ctp' exeiyou J^eîTp' 

Xût/ toîîto 636 rSk napoL zoi$ (nlo(ptj\cL^ii anoypctcpJî? 
oty xis'iâoi' ovKOVVyntipoL iJLtv tcl^ rficcKOvla fjLVftctdetÇy 

CùaTCZpcLni Tfl<T')Q\iOVS. TOO-OOTOI» TO^VUy J^fcT TflLi;T>?V 

dwotrltpyfacLi rm J^apzctv T)}y t^-oAiv , ior^e , tirpoo-jca* 
Ta(rxêVûtoroc$ ifinopiov ©eucîborictv , o Çottriy oi TcAeov /ei? 
ou %€«poy eiva* tou Boo-tropou oudbTi&uv, tlcl'/tolv&x 

KcLt Tflt jLtev ctAAflt (TiCûTSTCù y 7sro\\ eu t^cùi e/Tcetv, 
00- euepy6r>i3tev J/iot^ outo^ ûty))p , xott ctvTos , jtcti o/ 
Tpoyoyo/' oAAoL trpotrgpuo-/ , or<To^«Jct^ t^'ctpct ^cto-iv 
aiy9faîyo<5ysyoju.ey)îf , oJ jxoyoy J/xTy «Xûtyoy o-rcoy ctTre- 
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de toutes les autres ensemble; ce qui se conroil 
sans peine. Outre que ce pays est très-ferlile . 
Leucon, qui y règne, accorde à ceiix qui trans- 
portent ici du blé, exemption d'impôt , elle privi- 
lège de charger les premiers. Car, s'il a reçu de 
vous des exemptions pour lui et pour ses enfans , 
il vous en accorde à vous tous d'une autre nature. 
Et voyez combien les siennes sont importantes. Il 
exige un trentième de ceux qui enlèvent des grains 
de ses états; nous prenons chez lui environ quatre 
cent m Ule' boisseaux, ainsi qu'on le voit par les 
registres de nos pourvoyeurs ; il nous fait donc 
grâce de plus de treize mille [8] boisseaux. Et il 
est si éloigné de nous retirer cette exemption , qu'il 
nous l'a accordée même pour le nouveau marché 
qu'il vient d'établir à Theudosie ; lequel , au rap- 
port de ceux qui l'ont vu, n'est pas inférieur à 
celui de Bosphore. 

Je pourrais citer une foule de services que tous 
avez reçus de lui et de ses ancêtres. Sans parler 
du reste , il y a trois ans , la disette s'étant fait 
sentir dans toute la Grèce , il nous envoya des 
grains en quantité suffisante , et â si bas prix , qu'il 
resta quinze talens â Callisthène de l'argent qu'on 
lui avait remis pour faire des provisions de blé. 
Mais je vous le demande , un prince qui en a agi 
avec vous de la sorte , que fera-t-il , quand il ap- 
prendra que vous lui enlevez par une loi les exemp- 
tions, et qu'à l'avenir vous ne serez plus libres de 



3a HARANGUE CONTRE LA LOI DE LEPTINE. 

les lui rendre? Ignorez-vous que la même loi qui 
le priverait des exemptions dont il jouit, privera 
aussi vos pourvoyeurs de celles dont il les fait 
)Ouir. Car personne n'est assez simple pour croire 
qu'il vous laissera les privilèges que vous tenez de 
lui, lorsque vous lui retirerez ceux qu'il tient de 
vous. Outre plusieurs préjudices que vous porterait 
la loi, elle vous dépouillerait donc d'une partie de 
vos ressources actuelles. Et vous délibérez encore 
si vous la rejeterez! et vous n'êtes pas déterminés 
il y a long-tems! Greffier, prenez les décrets mêmes 
portés en faveur de Leucon , et faites-en lecture. 

On Ut les décrets. 

Vous voyez, Athéniens, par les décrets*, que 
c'est avec justice que Leucon a obtenu les exemp- 
tions. Pour attester les privilèges que vous vous 
êtes accordés mutuellement, vous avez érigé, vous 
et lui, des colonnes, une au Bosphore, une autre 
au Pirée, et une troisième au temple des Argo- 
nautes [9]. Or, voyez de quelle infamie vous couvre 
une loi qui rend tout un peuple moins fidèle et 
moins sûr qu'un seul homme. Car ne pensez pas 
que les colonnes aient été érigées à d'autres fins , 
que pour être les garans communs de nos exemp- 
tions réciproques. On verra donc que Leucon rem- 
plit ses engagemens avec fidélité, qu'il continue à 
vous servir avec zèle, tan'dis que vous rendrez inu- 
tiles les colonnes toujours subsistantes ; ce qui sera 
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piov r€t\cLiTCLy i KctAAio'5enK i^imjnaty TWfoawtfi" 
ytncSrcLu Te oui oteo-Oe, ce cLuâftç A5)99aToi, rourov, 
To^ ToiotTrov 'TTepe JjxccSs yeyenffteyof , eoct ixaveif fo[iûf 
Tnf dnAucLf v/jLCL$ dtpi/fin/iivov^ cturov, xai funi* y ctv 
jtteTctdo^ îroTÉ , '^ïitpiaoifJLivovs i^thcn J^wfcLi j £:> 
ayiouTi on o xvtqs vo[io$ ovroç tKtT9ov r ct^acpif 

•^Tfltp' exe/Tou (nTnyovfrcLç i Ov y<tf J^irrov rovro yt 
uV£iA))(p£y oLâti$j dç tKUfoç wm-o/itvtTy iturrS /xev 
ciTLVfovç ufAi T<t$ zrùLf ufJuSir ^mpteUj Vfiif J^e /xcniv 
T<3C^ Tioip' €au%u. Oux^ouv Tipo^ TioAXoi^ , oT^ eif yo^$ 
/^Aa^N^^eiy i9|/ct^ (fcLinrcUj tccu wfpaeL(paLiftiTXi n xSv 
v7t(tp')(otrcùV n'Ai. E«3 J^eî^ en oxcrTfTTe , t\ yj^i 
TOUTOU î^etKtT-^/CLi 9 xxlÎ ov ZF<L\Ai (if&ov\tvaât ; 
'Avctyioflt XctCav <tvTÔi$ tcl '^iii(pia/4,xTeL eLVTcL , T* 
'Trepi Tou Aeuxfi»fC)^« 

^Hl'IÏMATA. 

v[xm irtXtidç A€t;x(vy~, otxifXOctT ex T«y '\^yi(ficficLr 
TCùity a duidfî^ S^ixoLo-xcLi' TovTm J^ dnarrcon aznKcLs 
elmyfx(pov$ icryiaMS^ ujxeT^ Te xqtxgTfOf, tw jxev 
ey Bocr-TTopa, T)}y ^ ey Fleipot/e?, tw ^' e(p' Iep«. 2xo- 
-TretTe J^)}, trpo^ ocni^ xctxiflt? Jizyep€oA)fy v/icl^ o yo/xo^ 
m'pocLyti , 0$ ct'Tr/crTOTcpoy Toy J^u/xoy xctOi(rT>î(r/y ivoç 
T. VU 3 
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cti^pof ! iivi ycif o\îa& vfiu ctAAo xt tci$ alïiActç eV/a- 

0-ur5)fxct$* dfs /tey Aet/xû»? tii/iî¥Cèv <poiveZr«i , xeti 

ctxupoti^ taitr^t wètFoiyfKcri$ y o wo\v J^6i»oTepoi tov 
xafigAeTr icrrir ctuTcti yotp ovr^crt to% i8ouAo|EJt€voe5 

Aeyovinï, ic%^GV(n. $€pe, ectv ^e d^ nf/z>[/« «V )ffJt« 
A6t/)t«v «p«1qi , t/ i')(ù¥%i e-yxotAf «"oti , % ti fJL£/i<po- 
finot , r)fy otréAfioty ot Jrov A^^fpwfte , re , ?rpo^ BtSvj 
epou/teyj )f t* ypât\f/ei ^ort o tô ^J/)»^to■fJlflt U7r«p)ffèaf 
ypct(pûùy'j oit, n Al , ntrcty xtvîS tov evpTffiîvm o^ystçio/. 
'Efltvoùy €itr'» Ttpo^ tctuTot €Xîe7yo$, Kott yap *A6ïjy«ttaf 
reye^ eeen ^ciuAoi i(tû»$, xete ou J^iot tolvt tytù rou^ 
^pîto-Zou^ ct(p2<Ao]x»iv , otAAa, Toy J^ylixov vojttj^av %p)J- 
tf loy, xs>cLv\<tç ep^6/y ea^ ov oiTLctioUf yi/iœf ep«; g/Lto<y 
oiiy J^ojtgT. rioLpcc TAor/ yctp ctyOpatroi? jttctXAov eVrev 
eHo^, «rict Touj eufpye w, xotc aAAouç ttyot^. eu 7ro/£<v 

ftey y<tp éorcv *£/ tsrctp* ufxnr cêJtou* icctrct J^è tov 
io|xoy ToJroy,' eay t/^ etir' aJrct eXGif, n <rrep)i(r£TflU 
TovTû)y , n Ae/Toupyery ayayxfltrf9)ja€Tcti. Eor/ i^* ou 
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bien plus réToilant que <ie ks abattre. Oui , net 
grâces seront réroqoées , et les colomics restenmt 
pour confirmer les reproches des ennemis de notre 
^ille. Mais si le prince nous bit demander <ie quoi 
nous nous plaignons , ce que nous arons a lui re- 
procher pour lui ôter son pririlége; que dirons- 
nous • }e TOUS prie ? Que dira le citoyen qui por- 
tera un décret pour nous îustifier ? Dira-t-il quH 
lui ôte son privil^;e . parce qu'il est des hommes 
qui en sont indignes? Mais si le prince véplique. 
Il est, sans doute, aussi des méchana parmi les 
Athéniens : mais comme « à cause dTeux , je ne 
Teux pas frustrer les bons , je les laisse jouir tous 
indistinctement, parce qu'en général je n'ai pas a 
me plaindre du peuple; ne serait-ce point li parier 
plus raisonnablement que nous ? oui , à ce qui! 
me semble ; puisqu'il est plus ordinaire parmi les 
hommes de faire du bien, à cause de ceux qui nous 
en font, même â des gens qui ne le méritent pas, 
que de priver d'une faveur tous ceux qui en sont 
dignes sans contredit, â cause de quelques-uns qui 
en sont incfignes. Je ne saurais non plus m'ima- 
giner que celui d'entre nous qui le voudra , ne force 
pas Leucon de subir un échange [lo]. Ce prince a 
des fonds dans l'Âttique; et si, en conséquence de 
la loi , quelqu'un les envahit , il faudra qu*il les 
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perde ou qu'il remplisse les charges. Ce qui lui 
fera le plus de peine, ce n'est pas la dépense; ce 
sera l'idée que vous lui retirez une faveur qu'il 
tenait de vous. 

Mais ce n'est pas seulement à Leucon quje vous 
devez épargner cette injustice , à un prince qui 
serait jaloux de conserver les exemptions comme 
un honneur, et' non comme un privilège lucratif, 
mais encore à un particulier qui, vous ayant obligé 
lorsqu'il était riche , est réduit maintenant a pro- 
fiter, dans la personne de ses en fans [ii], de 
l'exemption, dont vous le gratifiâtes lui même. Quel 
est ce particulier? Épicerde^ de Cyrène, qui a 
mérité cet honneur plus que personne, moins par 
l'importance ou par l'éclat de ses services, que parce 
qu'il vous a obligés dans une conjoncture où il 
n'eût pas été facile de trouver un homme recon- 
naissant des bienfaits qu'il eût reçus de vous. Il 
donna cent mines , comme l'annonce le décret 
porté en sa faveur, à nos citoyens faits prisonniers 
en Sicile; et c'est à lui principalement qu''on est 
redevable.de ce qu'ils ne périrent pas tous de faim. 
Après cette libéralité de sa part ^ qui lui valut de 
la vôtre les exemptions, voyant que le peuple 
manquait d'argent dans la guerre qui précéda la 
domination des Trente, il lui fit présent d'un talent 
qu'il s'empressa de lui offrir. Or, je vous le de- 
mande, un homme peut -il manifester davantage 
sa bonne volonté pour vous, et mériter moins 
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pecty vixxç avTOi oc^MpiitrOati vo/x<e?. 

J^cùpecLS (TTSTOvân ytvoir ctv, oi» ^ftiùLÇ^ ctAAct Xj ee tc^ 
clWoç tv fxîv i'Teoiïiavj vfJLCLç îv wpoLTrmj tiç J^eov 
J^e w1 ytyom clvtcç to wap* v/iav \aJoî7v Tort tïiv 
fltr€A6<flty. Ti$ ovy ovloç cVI/y; ^EmxtfiviÇ Kupjtyctro^, 



*. / 



^ovvGLt y GcAAa T(5^ trotpa tojoutov xot/pov, gy â) 39 t5y 
€u TtÉTTovHo tov epyov »y ewpe/y eoeAoyroc Ttyot «y îvtpyt' 
TUTo ftejtxywâûcr. Outo^ yccp flLy>ip , dç to 's}/>i^i(rju.ct 
Toînro J^yi\oT TO Tore otJTa yp<t(pey , to?? ctAoucn tôt' 
gy 2<x.eAi(t TOy troAcTSy , gy TO/otuT>j avfKfopa! xctOg- 
(rr)f)co<r/v , e^wxs /JLya<r ex^ocroy, >coti to5 ^>i t5 A/^ 
-TTûtyra? olvtovç ctwo^cLnu clitiù>tclto$ ^yvl^To. Koti , 

[IITCL TCLVTOL^ S^oBekTI/IÇ ATeMiCLÇ CLVTCù S^ICL TOLVTCL 

Tifltp vixcùiy opSv gy icù 7Vo\îfjuùj Tûîtrpo T5y Tp/fltxoy1ût 
fiiTcpofy a-Tir Ctv i^oiT CL Toy J^îtjt^oy ^r\fjutTeùfy TotAotylof 
g(î!wxgy , fltuTo? eVûtyyg/Aflt^tgyo?. Sicg-spctcrôg J^>j, ^po$ 
Aio$ Tccti •d-gSy, avdjpg? A9)iyaTo/, ttSç eu caBpcûwos 
fiaWov (pcLHfOç ytioiTo guvou? ôùi tîjuLTy , >i wck irrrov 
i^io? (t(hx.Y)5)iyGC< , lî typoroy fxgy, gi, zarcLpm r5 rns 
TeoXuàç ctltr)(ïificL\i , /AoAAoy 'gAo< io xqu$ clxv')(ov^1ols 



y 
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icûte r)fy î^apot toi)t«v %ûtp<y, >tTc$ zyot efxeAAsy e<re* 
crOûti , )f Tou^ êy îKiim TCù^pom xîx.faL%}Lolx$ % Ttctp» 
01$ ny* J^eurepoy J^*, «repay %|56/ûty /A»y, £/' (poteyoiT© 
J^iiùv^j TccLi fiïi, oicùùç i^cL Ta o^TcL ccûati j tsrpovoou- 
jtteyo?, ûtAA o^ttcûç rSy J/tergpay /x>i(Jgy gycîfeai é^ei to 
xad-* ctJ/oy. Touroy ^ey iot, Toy tS /xgy gpyo) Tropoc tou^ 
jtxsy/o-Tou? xflt/pou^ ovrcôCTi xotvct tcl ovtcc tcù «riï/xû> 
xexTw/xgvoy, t5 J^e p>i/xctTi >cflt/ ry Tt/it^ Tity ctTgAeicty 
gp^oyra, oJp^c T»y ctreAg/oty ct(p<x/p>j(r€cr6e (oJ(?e yap 
ou(TM ^cùiiîio^ (p<tinrcu)j dWct ro wianvety ijijui* 
ov Ti yeyo/T otv ato-p^/oy ; To Totvuv •\|/>jÇtO')Ltqt vfjnf 
fltuTo ayût7/yû^(reTott to tots ^m^Krà-ts tS a.ifdpt. Kcti^ 
5«apgÏTg, ci cLiiptç A^icLioi^ oact '^>i(piaisLcLT iitvpct 
nroiu vo/io$j %^ oaovç ctid-pœ'TrQvç oiâixUj ^9 ey onotoiç 
TccLipolç ^fy\(Ttfiovç ujuiTy îTfltpacrp^ovTût? «ctuToo^* sJpjî- 
ceTs yctp TovTou^, où^ ix/crTot -Trpoerwcey , ctAx.ouyTot. 
Agyg. 

Tot^ jmey 6i>epy€(r/ct^ , ctv5* «y eupeto TJjy ccTeAgictr 
'£tsr<}cep(^)^, ccTODcoai €x. t^y •4/>f(p<(rjLtoe,râ^y, û» cLviptç 

trocAiy TfltAotyTov eAwxey (oû^ yotp tou^ AûtÊovTct^ 
ey«y Myou^oti to nAiTôo? toy p^pif/^otTay S-otu/XAttrott), 
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qu'on lui fasse une injustice, qu'en préférant dans 
vos calamités qui sont sous ses yeux, qu*en pré- 
férant [13], vous et votre privilège, quel qu'il 
puisse être un jour, â vos ennemis vainqueurs, 
chez lesquels il se trouve; et ensuite, lorsqu'il vous 
voit dans un autre embarras,en vous donnant avec 
empressement ce qu'il possède, moins occupé de 
conserver sa fortune, que de subvenir, autant qu'il 
est en lui , à vos besoins. En retirant une grâce , 
qui n'était qu'une distinction honorifique, â un 
homme qui vous a rendu des services solides dans 
des circonstances essentielles, et qui a partagé ses 
biens avec le peuple, vous ne lui oterez pas les 
exemptions dont il ne paraît point avoir profité 
personnellement , vous vous oterez â vous-mêmes 
la confiance générale; ce qui serait souverainement 
honteux. On va vous lire le décret porté alors pour 
Épîcerde. Considérez quels décrets la loi infirmera, 
à quels hommes elle fera injustice, diins quelles 
circonstances ils vous ont obligés ; et vous verrez 
qu'elle dépouille ceux qu'elle devrait ménager 
davantage. Lisez, grcflier. 

On Ut le décret. 

Vous venez d'entendre , Athéniens , les services 
pour lesquels Épicerde a obtenu les exemptions. Ne 
considérez pas qu'il n'a donné en deux fois que cent 
mines et un talent. Ce qui doit toucher, ce n'est 
point la grandeur de la somme , jmais l'empressé- 
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ment de celui qui la donne, et les circonstances 
dans lesquelles il oblige. Vous devez , Athéniens , 
payer de retour quiconque se porte de lui-même à 
vous rendre des services » mais sur-tout celui qui , 
comme Épicerde, vous a obligés dans vos besoins 
pressans. Et après cela , sans égard pour les ser- 
vices du père , sans avoir rien à reprocher à ses 
enfans , nous priverons ceux-ci d'une faveur qu'il 
a obtenue à si juste titre ! De ce que ceux qu'il a 
saUvés alors, et dont il a obtenu les exemptions, 
ne seront pas les mémejs que ceux qui les lui retire- 
ront aujourd'hui , cette circonstance, loin de dimi- 
nuer , ne fera qu'augmenter encore la honte et 
l'indignité de votre conduite. En effet, si ceux qui 
ont été les témoins et les objets des libéralités 
d'Épicerde, ont cru devoir le récompenser, et que 
nous, par la raison seule qu'elles ne nous sont 
connues que sur le rapport d'autrui , nous pensions 
devoir le dépouiller de sa récompense, comme ne 
la méritant pas, ne serait-ce point le procédé le 
plus indigne? 

Je dis la même chose, et de ceux qui détruisirent 
la tyrannie des Quatre-cents [i3], et de ceux^ui 
nous servirent utilement dans la retraite du peuple. 
Il serait criant , suivant moi , qu'on changeât rien 
à ce qui a été décidé en leur faveur. Si vous êtes 
persuadés qu'Athènes est bien loin aujourd'hui de 
se trouver dans des positions aussi critiques, vous 
devez souhaiter (Qu'elle ne s'y trouve jamais , et je 
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-Troeeîv, koli tovç xxLifou$ iv oi$. ïlarriç /lîf youf c/o-iv 

Ta îîro«?» Jfxa^ €i;, ^ct\nrTût J^' 0/ wctfct tûuç %p€««* 

cû cLvdp^^ AO>!»aToi, Touf rov rotovrov zrctTdct^ ei , 
fjL»ii€fiicLf zroiifffflt/jiefoi roi/T«v [indtioç iiniaui^ a/pn^vi^ 
fjLîm (pcLfov [leSct Tï^i J^û»pectv , /xijaev Ép^ovrg^ «yjut- 
AttroLt j ov y dp , ee erepoi jtti ? «o-ct? 0/ Tore <ra*e»T€^ 
utD* otuTou xot< J^orr€^T>if (treAficif, erepoi &^ vfjiti^ 
oî vvi (L<pciipov/jL£fOij i'oroXvîi rovro rnf ctitr^urw 
aAA fltuTo J^n rovro xxLi to J^e/ipoif tariv. E$ yccf oi 
[Xîf eioom xct< zrctBoîTÊ^ ûtçtct xovxm evo/xe^or «u Tiot- 
(xp^e/y , iiiEi$ J^\ oF \oycù rdvr ATcovoirt^ , dç ava- 
^iOf oupcLifnaofjLî^ûLy waç ov^ vwtfdufof rsroiïKrofJLtv 'y 

O a^vroç Toevvv eo-Ti /lot \oyoç ovro$ tlcli Tiept ta» 
Toii^ T6Tpctx.o(r/ot;^ xcLrdXvactvrav j x/ti wêpi rm , 
ot' €(p€uy£» J^yî/ioÇy ^pifert/itou^ awVou^ .-Trctpato-p^ov- 
Tû^if. noiiiT« yctp ctt^Toty^ ^taorctr ctv ^youixai wcl- 
âufy un rai rort •>(/)i(pi(rO'erT«y <tvTÔi$ Au5eE>j. Ei 

TIVO^ TOtOUTOU VUV flt^ep^ClV T)fy trOAIV, TotUTot /x«y 
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J^f, zrpûoTov /xfi», or/ wept voptou fieXAei (pfp€iif T)»v 
%[/>î(poy, a ft» At>9efT/ J^c>icrei ^îcrôotr J^eurepo» J^', oxc 

oio[xîYxç 7ioAe<^. Ou yap ocv ^exeTriîirTe tct 'Tc^ctyiieLx 
izgr flC/x(poTgpflt, e< /xw tou^ jX€V ev x/v^va x.fltS-6(rT)j- 
)corçL^ )ca< zvpx^iiç ')^wr<tiy xxli yoju.oi, xclc ccvojps^ 
5^p>i(r1oe )9 'TcculcL l^t/dcKrimcL I'tci to jSeAl/oy jrpoTiye, 
T0U5 J^ 6V aVacTî^ x^ctOécrTotvae J^oxoîTvTct^ suAte/Aovtflt, 
TTûtyr* TaSr afjLîKov/iîVûL VTr^ffu kcltcl jtxiîtpoy. T«v 
yap ay9pâ)tirûiy 0/ TAtrcrroi TtrayTcti fit/rcLycLd-iL tcù 
kcl\£ç iSouAa)€(r9gt( )cat jii>tJ)Evo$ )coctât(ppovery , ^vAar* 
T€ty J^ ou)c «^gAoucri To?^ auToT^ rot/To<j* ô juiu Brot- 
5->tre vuy J/xe?^, jUnâ*' oitaS-t vofiov toioutov SecrSoti 
J^^Ty , 05 K(i\S$ Te "TrpcLuovffcLy xyh troAiy J/^tTy Troynpcw 
J^o^>f5 ûtVGttrAwcréi , €ctv Te ti avfiÇ^ troxî , «pit/xoy ta'v 
Éd-eA»aovTû>v ayotOoy T< -Tro/éry otJT)ïy )taTaoT>»(rei. 

Ou Tofvuy juioyoy, ^0 ctyâfîç ^Ad-yivcCioij rovç lâteL 
yvoyTflt^ îv woiîiv v^iSiç^ xat arccpctcrp^ovTflt^ p^p>f(n- 
liovç cLVTovç îwi mXiKOvrm xcli ToiovrcùV xcupcov 9 
Gim [xixfCû wpoTifoif ^of[xicûi J^/g^£A>îAu6e xctycû vmr 
îipy\Kcty i^ioif €(rT<y €uAot€>i5>iy4< fltAx.iKra<, ctAAct 19 
-TToAAouff ctAAot;^, ol woKîtç ô\cL$y T<tç ictvrSv wct" 

'TTo^îfJLov tyfltpÉcr^oy , % Myo/lti a «"Ujittpepei x^ troAei 
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le souhaite moi-même. Mais considérez d'abord 
que TOUS allez prononcer sur une loi à laquelle il 
faudra se conformer , si elle est reçue ; ensuite , 
que des lois mauvaises nuisent aux états même qui 
paraissent le mieux constitués. Arriverait-il tant 
de révolutions en bien ou en mal, si, d'un câté^ 
les états qui périclitent , n'étaient rétablis par de 
)ustes procédés j par de grands hommes, par de 
bonnes lois et de sages réglemens; et si, de l'autre» 
ceux qui paraissent jouir du bonheur le plus so-. 
lide^ ne se ruinaient peu à peu, en négligeant ces 
principes de leur félicité? C'est par de sages 
conseils, c'est par une vigilance attentive, qu*on 
parvient à une fortune brillante; mais on n*em- 
ploie pas les mêmes voies pour s'y maintenir. 
Prenons garde de tomber dans ce défaut , et crai- 
gnons d'adopter une loi qui , dans la prospérité , 
couvrira notre ville de honte, et qui> dans l'adver- 
sité , la laissera dépourvue de défenseurs. 

Mais éviterons-nous de faire injustice seulement 
à ceux qui nous ont obligés en leur nom , et nous 
ont secourus de leurs deniers dans toutes les con* 
jonctures essentielles que Phormion a détaillées 
avant moi , et que je viens de parcourir? Ne nous 
ferons-nous aucun scrupule d'être injustes envers 
beaucoup d'autres qui , dans la guerre contre La- 
cédémone , nous ont procuré l'alliance de villes 
entières, leurs patries» qui ont servi notre républi<» 
que par leurs discours et par leurs actions , et dont 
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quelques-uns ont vu leur zèle , pour nos intérêts , 
payé de Te^il ? Les premiers qui se présentent à 
mon esprit , sont les exilés de Gorinthe , et je me 
trouve obligé de rapporter des faits que j'ai appris 
de nos anciens. Voici, entre plusieurs autres , une 
occasion dans laquelle les hommes dont je parle , 
nous ont servis utilement. Lors du grand combat 
contre les Lacédémoniens auprès de Gorinthe [i4]r 
les habitans de cette ville délibéraient , après la ba- 
taille, d'exclure nos guerriers de leurs murs, et 
de traiter de la paix avec les ennemis; mais nos 
amis fidèles , qui voyaient les Athéniens malheu- 
reux et les Lacédémoniens maîtres des passages , 
ne nous abandonnèrent pas dans cette circons- 
tance critique. Sans consulter leur sûreté particu- 
licre , quoique tous les Péloponésîens , en armes , 
fussent près de Gorinthe, ils nous en ouvrirent les 
portes 5 malgré le peuple, et ils aimèrent mieux 
s'exposer à tout souffrir avec vos soldats, que de $e 
tirer du péril en vous y laissant. Ils iuiroduisirent 
vos troupes dans leurs murs^ et vous sauvèrent 
ainsi, vous et vos alliés. Lorsque le roi de Perse eut 
conclu avec les Lacédémoniens la paix d'Antal- 
cide [i5], ceux-ci, pour les punirdes services qu'ils 
vous avaient rendus, les chassèrent de leur patrie. 
Vous les reçûtes dans votre ville, et, agissant par 
des principes d'honneur , vous ordonnâtes qu'on 
pourvoirait à tous leurs besoins. Et vous délibérez 
maintenant si on leur laissera ce qui leur a été 
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Vp.ûLS tVfOtCLfytTTîfOiTCLI Tyfç WcLTflÙoÇ' Si iwîp')(tXxl 

'AvctyKCL^ofiûLi J^g Agyeiy ^Ttfos v/àSç TAÎÎrct, d Ttxp* 
v/iSh TCùf îîrpgcrCuTgp^v avroi cLxrtKùtt. Ta fiîv ovv 
AWcCy oacL ^ïiaifJLov^ îîfuv IcLVlouç i}LUi(u TTfltpecrp^ov, 

îyîitJo , w ev Kop/yft» , tSy ey TÎ -TToA-ei ^vKîvtrctfjLîfm 
ftsrcc Tuv 7*flt%)i» /AU J^ep^e(r:^flti toi Tstp^ei zov$ arpct- 
xiCùloLÇy clWol 'TtfQS Aa^KtèxifJiouTvç i'rnLï^vMvta^cLty 
ôpivre^ )ÎTu5^>ix.utctr Tiiv ttoXiv xai riîk '^rccpoefeu xpor 
rovflcts ActKîâoLifjLOftQvÇy ov^i 'Trfùvâcùxeu j ov^^^V" 
\svacLfrQ iii^ WBpi rviç clvtSh acfrïificcÇ ctAAct , 
erA)f<r<ov ôvrav /x€5' ottA^v ctTarcurm neAo'?royv)j(rcay, 
avew^Gty tcl^ -^ruAx^ >î/«,nF jSict T«y TioAAay^ 39 jbcotAAov 
ecAorro jtfce3'* uVay tôt tots aTpcLTîvo[iîmy , ti rt 

xct/ e/<r6(ppouy to <rtpûtT£ujui<x , >cflt« J^4g(ra<rxy îcût/ u/ax^ 

y<ou^ eipww /ttera Tatur' tytnro, n t/n *AvTct\7nâov , 
ctfTt Tûiy épyûjy Touray Jtto AstJce^cttjxov/ay e^euseroy* 

â-pœwcùv 3t*A«y >ùtyût&«v. E^)f(pio**o'9£'yfitp cttÎToT^ 
aerdyOv^v edeorro. Errct, TetoTA vt>y, €( ^*i jcup/* 
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tuât y (Tx.o'TeovfjLîi 'y clPOC o Aoyo$ fTpâTiov «tiVj^po^ xoiç 

^H<I>IXMA. 

^AiU.ey €>|/»^((roc(rde 10?$ (peuyot^0^ dtviiAi KoptyOea? 

(LnovacLÇy oLXrOuaui Tou FOjtcou TOUTOU , xcLç TOTS owpeoL^ 
J^o9e<(râc$ct(pciipoti)it6you,ô(n)y ccv xocxiocv t^v 9g/t€Vû>y Toy 
vojuiof xotlfltyyoi)f/ o« 'Trotpot )tt€» rot^ %P2'*^ out® (piAoty- 
Gpa)7io« î^TayTct "TtoiovvTîÇyîTsrtidyi i iwpcL^cLfitv ttûlh^ 
00- ûty euçflte/ze5 , outo)? cc^àfiarot kcli tloltcoi (poty)»- 
crojiteôot, acTTe tou^ t t')^o^Ta^ flt(pifp)i/xe0ot , jccti to* 
Aottrov (iy\$tn ^om<Li Tclvt* i^zTifcLi yo^tovT€9g«}t<tjttey. 
N>i Atj ctva^ioi yap rmç xSy eJp>i/xeya)y Tctur icrcty. 
Tovli yetf netfcL TCûtyx' Wlott Toy Aoyoy otuToT^.'ETreiT* 
tVeTyo fltyyosry Ç)»(roft6y, on T>jy cL^ittVy orcvf i^iSSfivf^ 
J^et (TxoTreTy, ov jUCToe TatiTs-' vaxtpof ^poy^ 7Tct./t7rA)f- 
3é7; To piey yotp e*$*p%îi Ti itt» J^o5y«6i , yy^juç» %pJi- 
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donné î Mais cette délibératîon-là même n est- 
elle pas honteuse? On dira donc que les Athéniens 
délibèrent s'ils laisseront à ceux qui les ont bien 
servis, ce qu'ils leur ont accordé eux-mêmes. Il y 
a long-tems que vous devriez avoir réfléchi là-des-* 
sus, et avaiir pris votre détermination. Greffier, 
lisez-nous le décret porté pour les exilés de Co- 

rinthe. 

On Ut le décret. 

Voilà ^ Athéniens, ce que vous avez statué en 
faveur de ceux qui , pour prix dés services qu'ils 
vous ont rendus , ont été bannis de Corinthe. Si 
quelifu un , instruit de ce qui s'est passé dans ces 
circonstances, ou par ses propres yeux, ou par le 
récit de témoins oculaires, entendait parler d'une 
loi qui révoque les grficcs qui furent accordées 
alors, quel jugement porterait-il tlu peuple qui 
aurait adopté une telle loi ? Dans le besmn , nous 
serons donc généreux et prêts à tout faire ; et , 
quand nous aurons obtenu ce que nous souhaitons » 
notM nous montrerons assez peu reconnaissons 
pour enlever les grâces à ceux qui en jouissent, et 
pour porter une loi qui défende d'en accorder par 
la suite l 

Mais aussi, diront nos adver^saîres, quelques^ 
uns de coux qui ont obtenu des grâces n'en étaient 
pas dignes : car, c'est la ce qu'ils répéteront sans 
cesse. Mais, ignorons-nous que c'est au moment où 
nous donnons ; que nous devons examiner si Ton 
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est digne , et non plusieurs années après. Refuser 
cl abord une grâce , c'est quelquefois un trait de 
prudence ; la retirer quand on V» accordée , c'est 
une marque d envie : passion à laquelle des Athé- 
niens doivent fermer tout accès dans leur cœur. 
Quant à l'examen des personnes dignoi ou in- 
dignes, je ne craindrai pas de le dire, un état et 
iin particulier ne doivent pas y procéder de même» 
parce que les objets sont différens.. Comme parti- 
culier , chacun de nous considère celui qui est 
digne d'obtenir son amitié » et d'entrer dans son 
alliance; et c'est sur de certaines règles, et d'après 
l'opinion qu'il se décide. Au lieu que les états ré- 
compensent'celui qui les sert et qui les sauve, quel 
qu'il soit; et ce qui détermine leur jugement, c'est 
l'action même , et non l'opinion des hommes, ni 
la condition de la personne. Comment, je vous 
prie , quand nous aurons besoin d'un service , 
nous laisserons agir quiconque voudra nous le 
rendre, et, quand nous l'aurons reçu, nous exa- 
minerons si celui qui l'a rendu est digne ! Quel 
procédé ! 

Mais les exilés de Corinthe sont-ils les seuls qui 
soient lésés par la loi? Est-ce d'eux seulenient que 
je veux parler? non, certes. Sans entrepriendre de 
citer tous ceux qui vous ont rendu des services , 
et que la loi dépouillera de ce quie yqus leur avez 
donné ,je ne rapporterai plus qu'un pu deux dé- 
crets, après quoi je finis sur cet article. 
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. ac^iîvcûf gpyoy o^vô-fcaTrcûv tan , to S^î tovç t')(jsiTcLS 
a(pctipâT(r9ct.i, (pGovouyraV rovro J^' ov^i J^u J^oxen; 
v/jLùLÇ tsrszcTovOéVâLi. KâCi A6»y ou^ îMm oKfïiaa nipi rrîç 
<t^icL$ avriiç Wfos v/jlol$ îlziriTr tya yctp oiî tov ûtJto» 

liéCûTif. Ovdî ya,p Tsp/ tSv otuTOv )f o-jce^l/*^. 'IAa jul€v 
yap îTccLtTTêç >ï/i5v crxoïrer t<5 oc^<o$ etmv îTceta-Tov , 
}LYià^ary\ç i r^y Toiourm ri yiyH<r^<ti* raurct J^g 19 

ou ygyÊ/ 3c<t< aoçw xpiyo^gyov too/ t/? cty, aAA epya. 
'o7xv jttgy ouy £U 7iflt<rp^€<y â^ifj tov jSouXo/xevov «u ttoisiv 
)j/tct^ eocaofxev; gTie/aoty <re eu TtoclJa/xgv, tots T>fy ctçtocy 

TOU WOllfCCLVTOÇ ŒX.t'^Oflt^CL ; OUX, Otp OpQcù$ iSouAsUCTO- 

/^eOflt. 

AAAct, y>j Ai , ouToc ^ttovo/ touto TS-etcrovrcti , xai 
■zsrepi Touro^y /aovûjv tstoiov/jlch rocovroi Aoyoyj tiroA- . 
\ov yt xcLi rîci. AAAot tstcutclç /xn ow ctv 6yp^6<- 
pyi(rçiLt[xi t^îicL^EtVy oaoïy wîwojyïtloxeç vfi£$ tv, àa to\ 
ya/Aoy, s/ firi Au9}j(rgTau, rcc J^o^gyr ct(potij)£^>f<rovT(X<* 

TDu Wîpi Tovrcùv Agyerv^ 

T. TI. .4 
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TouTo fjLtv Toivu» ®ct<rtôvç y rov$ fier* 'Ex^ûUfTov , 

ncLpkdovliÇ vfiTv ©ot^ov, t^ thv Acœedstiiuoycâ^y (Ppoupc&y 
ju.€d-' ôvAâ»y exCceAovT£$, xa< Opoco-t^^ouAoy tiVciycc- 

^otrpid^, flt^Ttoe Tou yîuad-eLt trvixpLeij)(joi^ Toy trepi 
&p<i)cn9 rowov t/fA/y gy^^'o^''^* touto J^' 'App^eCioy i^ 
'Hp«tx.Ae(^y ; oi , &vi!^ûl/jw nctpaio/lt^ ©pcttruCouAfi», 
xupiow^ vficiç iwoiifiirxv tou *EAA w^oyTou , «irT« tjjv 
J^exctTW ctVo(fc<r5ctc , xctc , p^p>ffLcLT»y e uVop JwrctyTot^, 
AflLxedioti/toyeouf ci¥CLyx€tacn to/at; /»y, oiay t/juiTy e^oiui, 
'7ro<)}(rflt(r5a< xfiy tipyim* Si ^cù ctfdptç 'ASt^vcuoIj [itlcù 
TcLVT îKftîcoiTCùV y î'^yi(fiaA(rd'B, cLWtpy OéfjLcn^ (ptv^ 
yovtrtf tvipyivcLiç J^i* v/jlclç TrpocriTx.e , trpo^6yeay, tJ- 
tfyiaicLiy otTeAe/otv otTayT^y. Eita tou^ J^e* J/xaT^ 
(peuyoyroi^, scolc i^iiLfticn ri taroLp vyuSn tvfofjLîvovs ^ 
îctaofiiv (KpcLtfzâfïioLt TcL J^o3-«yTût , fJLndtv i)(pvTtç 
cyxotAeo-cti; âAA aecr^poy ociy etu. 

Mct9oiT6 J^6 Touro ikclXktt* ûiVj îTLîifaç t\ Xoyl^ 
acttaOs 'Jtfoi uixis flttîrov^* fî T*yf^ rSv yuv? lj(orrm)f 
Ilt/^cty, i n[ortAt(«y, iî tc rây^AA^ ^tùp^m^ et ^i- 
Ae'ïr*7r<» /*ey eVrty vwn/ntooLy vpiîv J^* i%^f^ ^ov ^rof 
rponroy , oytrt p >? ©oto-o^ 5y tôt* x,«e t^ Bv^ctyri^ , 
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En abolissant les exemptions, ne ferez-vous pas 
une injustice à ceux des Thasiens qui suivirent 
Eephante, et qui , yous livrant Thase dont ils ou- 
vrirent les portes à Thrasybule [16], après en avoir 
chassé 4 main armée la garnison Lacédémonienne» 
vous procurèrent, avec l'amitié de leur patrie, l'ai* 
liance de plusieurs peuples de Thrace ? Ne ferez- 
vous pas une injustice â Archébius et d Héraclidè 
qui livrèrent Byzance au même Thrasybule , et 
nous rendirent maîtres de THellespont ; en sorte 
que, vendant la dlme levée sur les marchandises « 
et ayant remis des fonds dans notre trésor , nous 
forçâmes les Lacédémoniens de faire uqe paix selon 
nos vœui ? Lorsqu ensuite c^ deux hommes fu- 
rent chassés dé leur ville , vous leur accordâtes , 
par un décret 5 ce que, sans doute, il convenait 
d'accorder à des amis fidèles , qui se voyaient exi- 
lés à cause de vous 9 les titres d'hôtes publics et 
de bienfaiteurs , avec une exemption absolue. Et 
des hommes exilés à cause de nous , honorés par 
nous de faveurs bien méritées, nous souffrirons 
qu'on les en dépouille, et cela sans avoir sujet de 
nous en plaindre l ce serait une conduite trop peu 
lionnéte. 

Pour vous en faire sentir tout l'odieux, faites 
cette réflexioi». Si quelques - uns des hommes 
qui dominent aujourd'hui dans Pydna , dans Po-> 
tidée [17], ou dans les autres places qui sont 
soumises à Philippe et déclarées contre nous^ 



- 
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comme Thase et Byzance qui étaieut alors nos 
ennemies et amies de Lacédémoue ; si les chefs 
de ces ^ places s'engageaient à vous les livrer, à 
condition que vous leur accorderiez les mêmes fa-^ 
veurs dont vous avez gratifié Ecphante le Thasien^ 
et Archébius le Byzantin, et que les défenseurs 
de la loi s'y opposassent » sous prétexte qu'il est 
injuste que quelques étrangers établis â Athènes 
soient seuls exempts des charges; dans quelle dis- 
position les écouteriez - vous ? Assurément vous 
leur fermeriez la bouche comme à des brouillons, 
ennemis de vos intérêts. Mais ne serait-ce pas 
une honte que vous qui , dans l'attente d'un ser- 
vice, regarderiez comme des brouillons, ennemis 
de vos intérêts , ceux qui s'opposeraient à ce qu'on 
récompensât l'auteur de ce service , vous fussiez 
portés aujourd'hui à écouter ceux qui veulent 
qu'on prive de leurs récompenses des hommes à 
qui vous avez d anciennes obligations! Examinons^ 
en outre 9, pour quel motif ceux qui ont livré à 
Philippe, Pydna, Potidée, et les autres places, ont 
cherché à nous nuire : il est clair qu'ils ne 1 ont 
fait qu'en vue des grandes faveurs qu'ils espé- à 
raient du monarque. Mais ne vauc|rait-il pas 
mieux, Leptiiie, persuader à nos ennemis, si 
vous le pouviez, de n'accorder aucune faveur à 
ceux qui nous nuisent pour les servir, que de 
p>rter une loi qui enlève à ceux qui nous ont 
bien servis 9 les grâces que nous leur avons don- 
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^cù(TUi rcLVT îTCcLyyîihxifro^ eu clvtoIç tolç avrtç 

t£ Bui^flcvr/a» , xott Ttnç Tourm ifriXîyoïti oivroTi^ 

IxîToïKm fini ^opjiyoïev ^«5 troT oty ep^otTS trpo^ 

o-p^oio-Qé, «5 (ru3to(pfltvToufT«y. OuxoiTy a^rp^pov, e/ , 
jt6?AAo/Te5 iU.6y «u tirotcr^eiv j <ru)coÇxvT>iy Ay xoy tctUT* 
AeyoyTûC «yoï^rOî, eVi t» «A* ûtjp6Af(r9ai tcc^ toi Trpo- 
Tep«y €U€py6Tav J^apeot^ , TûtoV* AeyoyTtff axotio-etrOe. 
$gp£ ^ -iLctxiivo t^tlxtrcùiivi j ot' 'TTpodoy i€^ T)ty riutNcty, 
jcoti nort(îbtifle.v , x*/ TctAA*. p^aptx t3 $<A/trtr« , 

eo-go-d-flci (r(pt(ïif ïiyoviro. FIoT^poy ovi fjbSiWof titt aty 

tzsri TQt$ TTpo^ >f|x*^ dàytnfJLXcri yiyfofjn^ov^ ex.€«vav 
evtpyeTcLç fi'^ Tifjutij îj â^eTycti yojttoy îîituy, o^ rcoi roiç 
>î/x6repo<$ tvtpytxxii uVxp^outray icaptcùf ct^ctiperrcti 
Tt} 6yc» ittey êxélyo o/o^itai. *AAA tyot ju» ^opp» tov 
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&xaioiç TLcii Bu^ayrioi^ eypxcp)). Aeye. 



'l'H^IZMATA. 



oTfltf Touray J^ lacùç «yici t»v cudpm ovtl ît ua-iv y 
ctAAa TCL tpycL tcl trpotp^aeyT 6<rT/y, îTsrudHwtp 

xvptcLÇ eqc»y roy wcutûl ^poyoy, ty , toùS fjttv ay r/ve$ 
^«(Ti , /ifid^if vtp vficii iàixSiT^i , eVeidoty J^e re Aeu- 
Tuacêan y îxtTyttt rou riik ^^Ae^r^ jvd-ou^ fÂni/itTof Sai, 

ToieTy aycLd^oi , ot/ Touf êv troiiiff ctyrctf )f zroA/^ ar- 
TtvwtwoitiiLt. KeLi imy fiifiè* eacéTvo ye u/t<t^ » J^ ay(}^€$ 
*Aô-)fy aToi, Afltyflayglaji/i rSy ot/o-j^cff/av cVli nay\<ts 

%»«w» I n 9 'i s ^ '0 ^ ' 

ui vfjLcL^ î^fy\adLflo oi cLvâpes outo/, trccv/flC roy %poyov 

x'^pe« fltoTo<5 ytyivyifJLîvcLSj tcls J^e J^»p£«, ct^ otyri 

TouTay éAcL^oy ^otp' J^^y , tccli S^m AeAujttevot^. FIoAt? 

yctp jttctXAov iiffjLOTTtf TCL <^o5eyT* eavrct^, t<»v 

fltTu;)(î>»]uictTa)y c6(pcL/peTy, )i, rouray /xeyoyTay^ r« ^- 

pêflt^ oL^fltrpei crBût/. ^p« y<xp, trpoi^ A/o^, re^ «cttcv, 

oérr/i; eu «iroifTy vfixs éxi iS«u\)Krf tai > jtJieAAtfy , àv fief 
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nées. Pour moi , c'est là mon sentiment. Mais 
afin de ne pas m'écartep de mon sujet ^ groffier , 
prenez les déctets portés pour les citoyens de 
Thase et de Byzance, et faites*en lecture. 

On Ut les décrets. 

Vous Tenez d'entendre les décrets, 6 Athé- 
niens l Peut -être n'existe - 1 - il plus aucun des 
hommes jpour lesquels ils ont été portés , mais 
les services existent toujours. Il convient donc 
de laisser subsister éternellement les colonnes- 
qui les attestent, pour quon ne fasse dHnjusttce 
à aucun de ceux qui ont bien mérité de notre 
ville ^ tant qu'il en vivra quelques-uns, et qu'a« 
près qu'ils seront tous morts, elles restent comme 
un monument de notre générosité, «me preuve 
publique et visible que nous savons reconnaître 
les services. Eh ! quel déshonneur sera-ce pour 
Athènes, si l'on voit, ou si l'onontend dire que 
les récompenses qu^ont méritées ces hommes en 
%'ous servant, scsk abolies; et qu'il n'y a de durable 
que les malheurs qu'ils ont essuyés à caii4e de 
vous l U serait bien plu« ^ propos d'adoucir les 
malheurs «n laissant s«bsi«ter les grâces , que 
d'ôter les grâces, quand les maih^irs subsistent 
epcore. Est-il quelqu'un , au nom des dieux , qui 
veuille désoriiiais vous rendre quelque service , 
quand il se verra dans l'aUernative , ou de subir 
sur le champ la v^geaneiç des eniftemis, s'il ne 
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réussit pas , ou, s'il réussit , de n'obtenir de notre 
part que des faveurs peu sûres ?^ 

Si je ne pouvais attaquer la loi qu en mon- 
trant qu'elle dépouille des exemptions beaucoup 
d'étrangers qui ont servi notre république, sans 
pouvoir nommer des citoyens d'Athènes qui soient 
dignes de cette même récompense, ce serait pour 
moi une peine trop sensible ; et j'en rougirais pour 
ma patrie , à qui )e souhaite toute sorte de biens , 
mais principalement des grands hommes et des 
citoyens utiles. 

Jetez d'abord les. yeux sur Couon [18], et voyez 
si , dans sa personne ou dans sa conduite , vous 
trouvez quelque raison de révoquer une partie 
des grâces qu'il a obtenues. Je ne. dirai rien que 
ne puissent certifier plusieurs d'entre vous qui 
ont vécu de son tems. Après que le peuple fut 
revenu du Pirée , quoique la ville fût sans forces 
et sans vaisseaux , xe grand homme , à la tét<j des 
troupes du roi de Perse 4 ne recevant de nous au* 
cun secours , vainquit sur merles Lacédémoniens, 
accoutuma à nous obéir ce peuple qui comman- 
dait aux autres, et chassa i des: iles [19] leurs gou- 
verneurs. De retour ici, il releva vos mur», et fut 
le premier qui vous mit en» état de disputer de 
nouveau la prééminence â la république de Sparte. 
L'inscription de la colonne sur laquelle 'on grava 
le décret , est conçue en des termes qui lie fureqt 
jamais employés que pour lui [20] : Puisque Co- 
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eu i^l xccxop-S-coarf y rets ^cLp/T<t^ -TTap' Vfiav a^Tnaxovi 
riotvu Toivuv dx^Qi/jLyii iv, S cLvdfî^ ^ixtiLareu , 6/ 

à^îit,cLt rm îvpYfiiîvm tclutuv T)îv TtjUîîv. Kct< yap x^oti 
TctWet ayaboL tv^^Liiivi^ ctv éyû^ye tyctp >ïtt*v etycti 
•zirAe?(JTot , xat oD/âpctç ctpto-Toti^, Jtct/ ^Aétorou^ €i>- 
epyeTct^ th^ tsroAgûï^ woXir ct^ et va/. 

rip^Sroy /xey ro/vuv Kovo^vût (rxowurtf tl ctp d^tov y 
x<tT<t!JLîiJ.^cLixî9ov^ )» rot aydpa îf Tûc ^€î8rpo6y/xgyflt 
ttvrS y oLTLVfOV T/ «roi>Mr«tt toif îxufcù J^oÔ€yt©y. Ol»to$ 
yap Gty>?p, ûî^ ujUL^y rtySy eor/y ctKOvacLi, TO^y x^ctrot T>fy 
auT>ïy )îXi3t/ûty ovT«y, [itrx tw tou S^ïi[xov xctBoâoy 
TTif 6x. TOU necpot/^^, cterSÉyou^ )»jut.£y tÎ^ tioMcùç ovanç 
xctt yctîTy oi;<3fe|x/ay x£)cT)»/Ltevîf^ , <rTpcLr>fy^y BotcriAfr, 
TîTcip' Ujt^{»y oud* wyTiyoîy a(poptt>»y Aa£«y , x.aTevfltu|ut.*- 
^)ia6 Aax^^AiAtowou^, tccli zov$ Trporepoy to?!? dWois 
enriTOLTTQVTct^ tid-ta^y àxovît^ vjmSiy tlcli rovç^ApfiO" 
<TTcLç î^ftAcLaiif îx rm jwm^ x,àt, ^Lterct TcvjroLy 
S^tvf eAÔavi cunaxwt ta T€i^>j, x.at 'TVfCûToç TiaAiv 
.Tgpt T>îk' >ï,>^jUQyifa« e7rjoe>f(rs t« TioAei Toy Aoyov Trpo^ 
A xxîâ<ti^£^onov$ eiya/. Kcu yap ro) juio^â) rt^y uculm 
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duurS TOUT* ei tif o-tjjXh ytyfOiWTcLi' *Ewuin Kovcov 

J^è touto to yfcL/i/JLCLj cù dvdpîç J^ijcctcrlcti, execve^ juiev 

Tovç' EWyifAÇ. Orov yctf ctv riç trctp Tnpuùv ctyctâou 

Tolç (tWoiÇ CHTiO$ ygV>ïTfle.<, toutou T>|f J^O^CtV TO Xïfç 
'TVOMCÙÇ OlfOIlCC XOLpWOVTCLl. A/OTSp OU jXOyOV OLUT(V T>lV 

otTgAeiotv tiûùy.eLi oe tot6, ctAA* )c*< ^tt\xnt tiTtovcL, 
cùazs'tf *Ap[ioiiov 7L^ ApiffTQyîiTOioi y ecTTifo-ûty TipaTou, 
'HyouvTo yotp ou fiixpdf Tupayy<^flt xoli TouToy , twv 
Afle.>c6<îflt«iLtovtâ>y ctpp^îfy xATctAuerctifTot , wtwavKtfcLi. 
'if' oui fiZWov OIS \îycù trpoff ep^>fT6 , Ta •N[/)iÇ«rjLta3' 

U]J.rv OtUT* CL^fCLymaiTCLl y Tôt TOTe N|/>rÇ«^5€VT«L TûT 

Komn. Aîyt, 

*H*ISMATA. 

Ou To/vuv v(f vficûf fiMOi Kovav, o» av^pi^ 'A5)j- 
Vfltïoi, TOT* 6TifJi>î9>f, wpcL^cis-ci diî^\^oi tyœ^ clWcl 
xoLi uV* ciWcùi 'TToAAay, oî S^tx^cLms^ m euiîpy6TnvTo, 
'Xj^pvi aovTo ^lu tlzroâidoiOLi. Ouxouv ot/crp^poy , ûi ctr- 
(J'ps^ 'A6>fvouo{ , e< cLi /i.ev, 9'fltpoL Tor$ clAAqi^ ^mptcLi 
RtCcLioi juieyouerif oiutS, tÏ^ J^e ^rcp u/ow jUoy>f^ tout* 
<l(pxip^^'inaew. Koti jLt»v ou(}'' èauivo x,cL\of , ^c^VTct ^ev 

CtUTOÏ OVTCù T/jtiqiy , ûWTe TOiTOUT»», Oam OtJMfXOfltTe , 
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non ( dit-elle ) a déUv^é les aUiés d'Athènes, 
Cette inscription lui fait honneur auprès de vousv 
et à vous auprès de tous les Grecs. En effet , lors- 
qu'un citoyen de votre ville procure aux autres 
peuples quelque avantage , c'est vous tous qui en 
recueillez la gloire. Aussi Ton ne se contenta pas 
alors de lui accorder les exemptions, on lui érigea 
une statue d'airain ; e% l'on crut devoir honorer 
à l'égal d'Har modius et d'Aristogiton [a i ] , un 
homme qui 5 en détruisant l'empire de Lacédé* 
mone , nous avait délivrés d'une tyrannie non 
moins intolérable. Mais pour vous rendre encore 
plus attentifs a ce que je dis , on va vous lire les 
décrets portés en faveur de Conon. Lisez, greffier. 

On Ut (es décrets. 
Vous n'êtes pas , Athéniens , les, seuls qui ayez 
honoré Gonon pour les exploits dont je parle : il le 
fut encore de plusieurs autres peuples qui crurent 
devoir reconnaître ses services. Mais ne serait-il 
pas indécent que , tandis que les récompenses , 
qu'il a obtenues des autres Grecs , lui seront toutes 
conservées , vous fussiez les seuls à le dépouiller 
de quelques-unes de celles qu'il tient de votre gra- 
titude? ou conviendrait-il qu'après l'avoir récom* 
pensé pendant sa vie , et comblé de tous les hon- 
o€urs dont vous venez d'entendre te détail^ on lui 
ôtât , apsès. sa mort 5 sans égard pour ces mêmes 
honneurs , une partie de ce qu'^n lui avait ac- 
cordé? 
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Parrni beaucoup d'actions dignes de louanges 
qu'il a faites , ci qui toutes doivent lui assurer les 
grâces qu'elles lui ont valu, la plus belle, sans 
contredit , est le . rétablissement de nos murs. 
Pour s'en convaincre , il faut le comparer à un 
plus ancien personnage , à l'homme le plus il- 
lustre de son siècle , qui conçut et exécuta une 
pareille entreprise. Thémîstocle conseilla au-peuple 
de travailler sur-le-champ à rétablir les murs de 
la ville [22], et de retenir les hommes qui arrive- 
raient de Lacédémone, où il se rendit comme dé- 
puté. Sur ce qu'on rapportait que les Athéniens 
relevaient leurs murs , les Làcédémoniens ayant 
mis l'affaire en délibération, le député d'Athènes 
nia le fait , et leur proposa d'envoyer ici pour 
s'assurer de la chose. Comme les prrm'ers qu'on 
avait envoyés, ne revenaient pas, il les engagea é en 
envoyer d'autres. Il n'est aucun de ^ous, je pense» 
qui n'ait entendu dire de quelle manière il trompa 
les Làcédémoniens. J^e dis donc , et je vous conjure 
. de ne pas. prendre mes réflexions en mauvaise 
part, mais d'examiner si elles sont justes; je dis 
qu'autant il est plus noble d'agir ouvertement que 
par des voies obliques , de réussir à force ouverte 
que par la ruse^ autant il est plus honorable pour 
Conon d'avoir relevé nos murs, que pour Thémis- 
tocle. L'un l'a fait en trompant ceux qui voul<iient 
s'y opposer, l'autre en les forçant d'y consentir. 
Conou mérite-t-il donc que vous lui fassiez une 
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Tovrœif /jLYiâîifoç ftyecûtv, ctÇeAeerôflti n rcof S^oBirrcrj 

var îMmv ^poc^j^Ggiray ct^^x îwxrjoVj J^/ et trctyra 
îrpexDix^/ jbt)f At;€iy Tât^ 69*/ TcuTo/^ dbOei<ra^ àaptsLÇ^ 
TcxWiaro^ J^* cLWXfTCùf n rSi rei^^Si cLvcL&Tettnç. 
rvoiT/i J^* av Ti^, cr ^xçx^tnn ^S^ 06/x«r1o)cAîî^, o tSf 
xtt3" ixvToi et travTûnp <vt$fSv ifio^orxroÇj rctJrrf 
TOUT* iwoimt. A€y£7cti To*voy txitvoç T€'%i^€tf e/ti^v 
Toï^ 2y&A<Tûti$, xotv At^tx^vîtcti T«ç ex, Actx^e^ctijLtoiro^, 
xctTe^e/y xêAetKrât^ , oi^ta^xi zsrpta^îvcêv xvto$ dç 
Tov$ lixKtQXi[Xo^iotH' Xoycrj àH yiyfO]xey«v tTcti , x.ûti 
T/vav flttyctyyeAAoïfTay «^ 'A3)»vût?oi téi^/^oujiv, 
fltpvc/<rd-x/, x,Gte TsrpîaCtiÇ wî[iWBi¥ xov^ (TKt-^otiîvovç 

- . ! / »/ » ' t\ ^ 

WXpXimy TLXi WXVTÎÇ laCiÇ XTCÏlTtOXTtj OV TfOWOJ 

i^cLwxrntrxi Myerxi Axxiâxt {i^onovç. ^nfjii toiwj 
tycù ( xoti , 7ipc$ Aïo^, â9 (tv^pf.^ 'AO^vâtro/, jCDf^ei^ (p9oy^ 
To /leAAov ûtjtou^M, a A A*, otv ûtA)î9e^ ij, o-jt^tiretT» ) 

0<rûl TG (pXHfCùS TOtJ \xd-pX XpgTtTOV, XOt< TO VlKCûyXXÇ 

Tov TsrxpXTLff^vaxiitioxjç trpaTTeiv onoxji tvr^fiozepoiy 
ToaovTÇù îtctAA/ov Koyaiot Tôt rti')(ii (rxYKrxi ©gf;./(rTO- 
xAeou^. *0 ]Xf y yctp , Aflt5û»y , o J^e , utlwxç rouç kcû- 
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Xvcorras^ tomto tout© tttomcn. Ouroivuvcc^/ov ron^ 

pnropûfv , rSif J^iiôL^oyTCùy ùiiSiç d$ d(pB\taâcLt ri ')(^fn 
rm îTUifCù J^oâ^vTai. 

nrtpttôaiitif ci(pct,iptâîfTA rtif areXt/âty, ^y o t^'oir^^ 

ou(Ï€y(t i^tS'fcùWCùi tv (ppovouyr' av oco/tai rcturci (p^o-dti 
K/iKsùi 6p^€(y. Icrre ftey ouy i<rû^^, >coc/ (tnu rou troip 
«iitow Aoyou, on o"7rouAtw Xfltêpt^ iTy ûty)fp4 Ou /xnir 
x»Ai;6i y* Jfîey x/t^c J^** jSpctp^eay «VtittyîfO'KîvflW tSv 
tjreBTpfltyfxey^y otura/Oy jttgy ouy rpo-roy , u /xctij '^%û>y, 
«rpotf cttr*yT4^ n6Aotroyv)f<riou$ trctpeTot^ATo /v ©)»- 
€a/^, 39 û»V To^yoùtarcLi a^TrîTcrtmv ey A/y^y^f, 99 occl if 
Ku^rpû» Tpotrocicc €(r/}|(rt xâti /té/a tocut ey AiyuTi/û^^ 
xcti oTi, 'Tracroty eVeXOay, ÔAiyou ^» Aeytiy , %â»pe&y , 
oJdGt/JLou To tÎ^ 'TToAea^ oyô|x' oud' ctvtoy xAX^a^vnf , 
ourg trctyu pototoy xctTot T>fy ocç/oty utarufj woWn r 
cua^Dn Aeyoyro^ eV^^^ TotCr eAotrT® ÇfltyiTy*/ tjJ^ 
€*v exfitcTT® yîTy trep/ auroo J^o^>f^ utrctp^^ot/^îK' «t J^* 
ovicLiiSç if tiwm otoficLi /texpot tirof Ytcroti , reçut' vVo- 
/xy)i(xoci Treepoto-ojuLflU. Ëyix)io'£ |xev roift/y Aotxeobti^o- 
ytou^ ifcLviJLcC)(^i€L^ 39 letyTTiTcoyTùL iit£$ S^îoy<rA$ eXaCev 
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injustice? et la mémoire de ce grand homme fera- 
t-elle mokis d'impression sur vous, que les discours 
des oratei|,rs qui veulent vous persuader de révo-* 
quer une partie de ses récompenses? 

Mais , dites-moi , laisserons-nous ôter au fils de 
Chabrias les exemptions que son père a obtenues 
à si juste titre , et qu'il lui a laissées en héritage ? 
Non , sans doute ; et Ion ne pourrait qu'être ré- 
volté d'une pareille injustice. Vous savez tous , 
sans qu'il soit besoin de vous le dire , que Cha- 
briâs était un personnage rare; rien n'empêche « 
cependant , que je ne vous retrace, en peu de mots, 
ses principaux faits. Vous dirai-je comment , avec 
vos seules troupes^ il a combattu , pi^ès de Thèbes, 
contre tous les Péloponésiens ; comment il a tué, 
de sa propre main, Gorgope [a3] Â Égine; toutes 
les victoires qu'il a remportées auprès de Chypre, 
et , depuis , en Egypte ; les courses qu'il a faites 
dans presque tous les pays du monde où il s'est 
couvert de gloire lui et sa patrie ? Il ne serait pas 
facile de parler dignement de ses exploits ; et si 
j'en faisais mention , il serait honteux de rester 
au-dessous de l'idée que vous en avez vous-mêmes. 
Ce qu'il est imposable d'affaiblir par le récit , je 
Tais vous le présenter dans un court exposé. Il â 
vaincu les Lacédémoniens dans une bataille na- 
vale , et leur a pris quarante-neuf vaisseaux ; il 
vous a conquis la plupart des tles , et d'ennemies 
qu'elles étaient , les a rendues vos amies ; il a 
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amené ici trois mille prisonniers , et porté au trésor 
plus de cent dix talens , produit du butin : les plus 
anciens d entre vous me sont témoins défont ce que 
j'avance. Je ne parle pas de plus de vingt navires 
qu'il a pris en différentes fois , et amenés tous 
dans vos ports. Je dis, en «un mot, que dé tous les 
généraux , il est le #eul qui n ait perdu , lorsqu'il 
vous commandait , ni ville , ni place forte , ni ga- 
lère , pas même un soldat. Aucun de vos ennemis 
n'a érigé de trophée contre vous , quand vous avez 
. combattu sous ses ordres; et «ous sa conduite vous 
en avez érigé un grand nombre contre beaucoup 
d'ennemis. Mais, pour n'omettre aucun de ses 
exploits , on va vous lire un mémoire contenant 
les vaisseaux qu'il a pris, et les lieux où il les a pris, 
les villes qu'ih a conquises , les sommes dont il a 
enrichi le trésor, les pays où il a érigé des tro- 
phées. Lisez 5 greffier. 

On lit v/n mémovre contenant les exploits de 

Chaàrias. ^ 

Un homme qui a conquis tant de villes , qni^ 
vainqueur sur mer, a pris tant de vaisseaux aux 
ennemis, qui a comblé sa patrie de gloire, et d'une 
gloire pure et sans tache, vous semble-t-il. Athé- 
niens, mériter qu'on lui retire les exemptions qu'il 
a reçues de vous, et qu'il a transmises à son fil^ ? 
Je ne le pense pas ; une telle conduite serait trop 
peu raisonnable. S'il eût perdu une seule ville et 
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hC^P^^ ê^u(r*ç 'TrpoTepoV Tp/(r;)^iA/a df a/^/JLotÀ«Iflt 

TûtAavT ûLZirt<pmf cusro rcêf *7ro\îfii<»fy xoti rovraf 
'TTXiTm vfim Tin$j ot ^f eo-êuTccToi , iictfPvftç e/V/ 
ftoi. ilpo$ <re TouTo/^, aAA« Tpii/ifiiç TrAeof )» e/2coo-<f 
eTAs, x^cira /mi ai x^cti J^vo \cL/jL^ctfcûy ^ ii dwaacLS tU 
Tovç vfiîTîpovç XifjLVicLS x.otTwyotysv. '£vi J^e xs^cc- 
KclIcùj fjLovo^ xSiy 'TTotylav aifcLlnySi ou 'TroAtv, ou <ppou. 
piof , ou yotuy, ou (TTfcLTiCùTm awcù\î<rti ou(Î6vot, uyoJ- 
^tevo^ u/£^î' otîâ' lo-Tty oudei* rSv v/junpm i'^âpm 
rpoTtoLioi ou^y a<p' uVay tê x/fKuyov , u^tTy J^' au 
fltîTo îToAAfliy îToAAot, exetyou orpccTiiyouyTo^, 'lyct 

aura, cty<x,yy<»(rgTa,i ysypcL/JL/JLtfctç v/iiv tùl$ zt yctu^ 
oo-flc^ sAocGe, tuli ou €xoe.<rT)fy^ xcti ro^y ^oAso^y rov 
âfiS/jLovy KXi rSi ^miJLcLTcûf xo trAÎT^o^, xoti T«y 
Tfowcucùv ou éxct(XToy. Agye. 

IIFAHEI2 XABPIOT, 

AoxeT Tio-<y u/iay, û» cLiâftç Aâïiieuoiy ovToai o 
To(T(VJTeL$ wo\ti$ AfltÊ«y,xct/ rpiyfptt$ xaïf TstoMfJnm 
yctuftfltp^iet njLVKTct^y TLCLi ToaovTm xotAûTy curioç cùi ^ 
eua^QV J^' oud'gyo^ T>f wo\tt , ct^ioç e/voti *^0(rTÉp)f- 
5>fy<t/ T)}y drlAucUy h tvpîro ^<ip uV«v,x,*/ x£ vlu 

T. VI. 5 
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X€LTî\t7Srîl/ y îyt» flîV GVK OiOfÀCtl. KOLI ycLf ccf cLAoyov 

tsrtpt 'TCfùSoaicLS àa cLoroi tlcrryytWoi effroi , xctc , 
ti t<t\cùj Tov flttirctyT ctv ciTroAû^Aee %povov' «Ttsmw ofe, 
Tovifctyrioi y iwr<3L7Landi7L(t /xgy TroAe/^ «lAev, 6C^]x>t- 

J^exflt J^6 jtoti îTccLTO}/ tclKcut <twî<p^yii ToacLvroL 
J^' ttrryKn rpozsrcLtoLj twatlolCtcl S^n ovx, ta-reLi xupict 

Xctêptflt^, 39 T)jy T6A€UT)if auDfy tou jSiou îr£tïroi>îft«- 
yoj 01/^ Jîrep ctAAou tivos* ao-re A)tctcû)$ cty , ov ^tovov 
J^cct Ta ^mn vtts^fCLyfiîVA^ tpcLnoKr^t tvvo't)ccûç dioL- 
xîifitvoi trpoj Toy uioy aurou, ctAAct x,ai <r<ct Tcttriiy. 
^A^ioy TOiyuy, o^ fltyeîpe^ A5>iyaîoi, xAx^eTyo cxonruv j 
csrcùs iiy\ (pxnvfitBct (pctvXoTîfoi Xicov Trtfi tov$ eJep- 
ytTctç yey€y)î]xevo<. E< yotp tx^uvoi fitij 6$ ou^ ^teS' 
o^Aé^y ?A9ey U ep^Opou rct^ei , fJDj^ey, m tdotrcty wpo^ 
T6poy , yuy eL(piffy\yTai , ctAA* tgc? wolXcliolç ^(tpiTàL$ 
liii^ovs TCûi TLcLtmi îy7c\yifJLCLTeù'j wîwoimroLij u(xe7^ 
<r 9 u^i^ep m îw îKUiovç eAS«y eTfeAêtT)î^€v, clui tou 
é^ia rcLVT €TC (icLAAO'j awzoi Hjuicty, 39 lay twi rauç 
wpoTipcLiç îvîfytaicLiç ri J^oô-eyTûjy cKpHpMjU^yoi ^ay>i- 
azaO'iy.TcZç oJx €ixoTtf^ctïVp(^i;v)iy/e^eTgj Kcti /A>iy xcti^ 
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dix vaisseaux, peut-être eût-il été accusé de trahi- 
son; et, supposé qu'on leût jugé coupable , il eût 
été proscrit sans retour. Mais ( vous le voyez d au- 
près le mémoire ) il a conquis seize villes , pris 
soixante et dix vaisseaux ^ fait trois mille prison- 
niers , remis au trésor cent dix talens , remporté 
une foule de victoires éclatantes ; et vous pourriez , 
après cela , révoquer quelqu'une des faveurs que 
lui ont obtenues ces exploits! Il les mérita, ces 
faveurs , autant pour s'être consacré à votre ser- 
vice , pendant tout le cours de sa vie , que par la 
fin honorable de cette même vie qu'il vous a sacri- 
fiée. Vous devez donc être favorables au fils , non- 
seulement pour les actions qu'a faites le père , lors- 
qu'il vivait, mais, de plus, pour le genre de mort 
qui nous l'a enlevé. Craignez, Athéniens, craignez 
de vous laisser vaincre en reconnaissance par les 
habitans de Chio. Lors même que Chabrias venait 
attaquer leur ville [fà^], ceux-ci ne songèrent à 
révoquer aucune des grâces qu'ils lui avaient ac- 
cordées précédemment , ils eurent plus d'égard à 
des bienfaits anciens, qu'a des offenses présentes; 
et vous , pour qui il est mort en combattant contre 
eux^ au lieu d'ajouter pour ce dernier service, 
vous retrancheriez même une partie de ce que ses 
services passés lui avaient mérité de votre parti 
Un tel procédé ne devrait-il pas viMis couvrir de 
honte ? Mais ce qui rendrait encore moins suppor- 
table le traitement fait au fils, si on lui retirait lès 
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exemptions, c'est que, sous les ordres du père, 
quoiqu'il vous ait souvent commandés^ aucun de 
vos enfans nest devenu orphelin, tandis que lui , 
par zèle pour votre gloire, a laissé son fils orphelin 
dès Teufance. Car, ce grand homme me semble 
avoir été animé d'un amour si vif et si sincère pour 
ses concitoyens, qu'eslimé, avec justice, le général 
le plus prudent, il fit usage de sa prudence quand 
il les conduisit au combat^ pour ménager leurs 
Ties; et que^ lorsqu'il combattit à son rang, avec 
les autres, sans aucun titre, il n'épargna point la 
sienne; il aima mieux mourir que de rien faire 
qui avilit les honneurs qu'il tenait de ses compa- 
triotes. Et ces mêmes honneurs , pour lesquels il 
a cru qu'il devait vaincre ou mourir, nous les re- 
tirerions à son fils! Et que penser. Athéniens, si, 
lorsque les trophées qu'il a érigés quand il com- 
mandait pour vous , sont encore exposés aux re- 
gards des peuples, vous révoquez quelqu'une des 
faveurs qui en sont la récompense? Faites -y ré- 
flexion; il ne s'agit pas ici de la loi, mais de vous- 
mêmes. Il va être décidé, non pas si la loi est utile 
ou non , mais si vous mériterez ou non , par la 
suite, qu'on vous rende des services. Greffier, pre- 
nez les décrets portés pour Chabrias. — Voyez , 
cherchez; ils doivent êlre ici quelque part. 

Écoutez encore un mot, Athéniens, au sujet de 
Chabrias. Dans le tems où vous récompensiez Iphl- 
crate , vous ne vous bornâtes pas à lui seul, vous 
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7CCLT €x,e7yo ctiûL^i* cLv em zrttroid-cùç o W(us , ei tîj 

épcsrvoy tyivtTOj clvtos S^ iv op(pxvieL TîSfxwrett itct 

iytmo (piAoTToAf^i o^ore ^x^oiy x^< ait utr^ctKtaxATO^ 
<TTpcLTi/\yoç cLwcLVTm , vwtp fJLîv vuLCùv , oVo 5* )fyorTo> 
e^pîro TouTo» , uVcp ûtuTotT^g , eTieiAf to xotO' ctutov 
«Tct^ô-»! 3c<yA>veue<y, trûtp£?Jfe, xxt /^oTAAoy eiAero jxrf 

(Txsiy i yejtqTy , Totî^' n^teT^ ot^fAû^A^eôct loy uioy auiouj 
Kcti T< (p»a"OiLtgy , £» ûtydjpe^ 'Aô-ifVcuoi , oTûtv Tct ftgv 
Tpoîsrctiût eVDfjcH J^wAct trato-^y €LyBfCûzroi$ ^ i vxsrtp 

VfJLCùf (TTfCLTïryZv iX,i!\o$ f(rT)f(r€, TOV J^ 6îr4 TOVTGIÇ 

S^œptav ct^wpif/xgyoy Te ^aiyurai; Ou o-}t€\(/6(rfle , a att- 
^p£^ *A.5)iyotToi , TccLi \oyitiad'îj on yiJy qJ^ o yo)tto$ 
x.piy€r(Xi îTOTepoy eo-ny twiryiâuoç y\ ov y aAA v/tte"^ 
J^O)ti|LtGL^€(rôe é/t iwiTy^âîioi 7ara<T')(îii tcn eu , tov 
etr/Aoi?roy %poyoy, «îVe fJDi; ActCc J^)t xac Ta XctCpiqt 



cLVTO «yTûtu^* e<v<x< îtgu. 



'Eycû J^* €Ti TOUT siVety uWep XotÇpiou j8ouAo)t4flCi* 
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OU jJioyoy avroy triiAi^^ctri , aAAoe# xâii J^/ exe^vov 

J^<dbvT€^ Tnv J^aptcLfyS^C ex-eîvoy €(î'c»3cctT£ % KAectpp^ca 
xcti T/o-^y iWoi$ îiro\iTucu. Xct€p<ct$ J^' ctuToj ere- 
^mS-)! tirctp ufx/y /^ovo^, E< J^>j tots, od- eupto-xero T)jy 
^o^peccy^ y\^iC6(TVf v/jl£çj coamp di I(pi}cpa.T»y 99 Tt/^oOgov 
et» T4vct^ zsTizsToiTiTcctn , ouTûï x^ûtt A' fltuToy €1; noiTiaoLi 
TovTm Tiyotj iSy gJpjjjxgyay T>jy otTeAsicty , ot5$ yuy outoi 

ovK ày É^ax^Axe TctuT>iy ctuiâ T)iy %ctpiy ; eyaye >îyoti- 
ftcti, Er^', of^ S^t' ex.e7yoy ay tôt' «(îl^îtotTs m^ âwpsfliy , 
J^/ot Tùvroxjç vuy fltuToy ex^eryoy ctÇflt<p>to-eo''9'e T)iy otTe- 
Aetcty ; oiAV aAoyoy, OJ(îe yotp J]x?y dffioTT^i doTcuv 
'TcapcL fjLîy xcLÇ îVîfyîctdLÇ ovzcù Trpo^etpûi^ ^%2'^ a<rzt 
fini juioyoy autour tou^ îvîpytrets TZ/ioTy, aAAa 39 too^ 
îKUWv ^i\ovç , îWBiâcLV S^t %poyo^ S^êî\B}f iSpctp^u^ , 
jcûtt , ocra ctuTo7^ J^eâwjtctTe, TctuT (t<pcLipu(râcLi. 

^H*ISMA TûN XABPIOT TIMflN; 

Ovç /lîi Toiyuv ci$i7Ly\<rtTî y il /ivi Auo-exe Toy yo/Aoy , 
^po^ ^TTÔAAoi^ ccAAoi^ 01^ ot3c}tx.0âCTe, e/o-iy oiTto/ , 
« iyd]pfi^ J^/jtoterTAC* cxoTerTs J^e îta< AoycVctaOe TTctp* 
«V^iy ctUToT^, 64 T<y6^ TouTay tov TeTeAeuTwoTav 
Aettoiey Tpotra Tiye tou yuyi yiyyojtteyov trpoiy^&fliTo^ 
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étendîtes, à cause de lui , tos grâces sur Strabax 
et sur Polystrate ; de même , lorsque vous accor- 
diez les exemptions à Timothée , vous accordâtes 
en sa faveur le titre de citoyen à Cléarque et â 
quelques autres : pour Chabrias, vous l'avez ré- 
compensé seul. Mais, lorsqu'il obtenait de vous 
les exemptions, s'il vous eût demandé de faire pour 
lui ce que vous aviez fait pour Iphicrate et pour 
Timothée , d'accorder des grâces en sa faveur â 
quelques-uns de ceux contre lesquels on s'élève , 
parce qu'ils ont obtenu les exemptions, et à cause 
desquels on veut en dépouiller tous ceux qui en 
jouissent , vous ne l'auriez pas refusé , certaine- 
ment. Et vous lui retireriez, en ce jour, les exemp- 
tions, à cause de ceux même auxquels vous auriez 
alors accordé des grâces en sa faveur I non , l'in- 
conséquence serait trop visible. Il ne faut pas qu'on 
pense de vous que vous êtes empressés, lorsqu'on 
vous ren^l des services , à récompenser non-seule- 
ment ceux qui vous les rendent, mais encore leurs 
amis; et que vous leur ôtez â eux-mêmes, quelque 
tems après, ce que vous leur avez donné. 

On Ut les décrets concernant les honneurs 

accordés d Chabrias. 

Voilà,' Athéniens, outre plusieurs autres dont 
je vous ai déjà parlé, tes hommes auxquels vous 
ferez injustice, si vous adoptez la loi. Examinez, 
je vous prie , et voyez quelle serait la juste indigna- 
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lion de ces illustres morts , s'ils pouvaient appren- 
dre la manière dont nous procédons aujourd'hui. 
Quoi donc ! ce ne sera point par les choses mêmes, 
mais d'après de faibles expressions ^ que vous 
jugerez des seririces importans qu'ils vous ont 
rendus ! Les belles actions qu'ils ont faites , et les 
travaux qu'elles leur ont coûté, seront perdus 
pour eux , parce qu'ils seront défigurés dans nos 
discours ! Pourrait-on imaginer un sort plus triste l 
Mais , pour vous convaincre que je parle avec 
droiture et sincérité , sans aucun dessein de vous 
surprendre, on va vous lire la loi que je veux 
substituer à celle que je combats. Vous verrez que 
j'ai pourvu , avec attention , à ce que vous ne 
fissiez rien de honteux, à ce qu'on citât devant 
vous, pour le dépouiller de son privilège, qui- 
conque serait taxé, avec justice, de ne pas le méri- 
ter , et à ce qu'on ne retirât point les grâces à ceux 
qui les méritent incontestablement. Je ne fais rien 
ici d'extraordinaire, je me conforme à une an- 
cienne loi que viole Leptine , laquelle ordonne , 
quand on voudra porter des lois nouvelles, d'atta- 
quer la loi où l'on trouvera quelque défaut, et d'en 
proposer une autre qui l'abroge. Les Athéniens 
examineront l'une et l'autre, et choisiront la meil- 
leure. Solon , qui prescrit cette règle et cette 
conduite, n'a pas cru que, tandis que les thes- 
mothètes, choisis par le sort pour veiller aux lois, 
ne pouvaient entrer en exercice, qu'après avoir subi 
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m tpycù "STîTSTOiniiui îxcLaroç duurSi vfjuSi^ eo, TovTctj 
63C Aoyou x^fiaiç yiynzctij tccli tx xol\S$ TcpotJ^SÉvd-* 
utr* tKEimi^ oty v<p lî/xâV /jli/i xctAa^ p>i5f tûT Aoyt» , 

hcL TOivvy tldîrrî, a inapte 'A5)jyûtToe , oti aV iKn- 
9<w^ 6711 Troir/ Siyxtioiç noioiifJitQcL rovç Xoyovç 7rctîfT«, 
ocrovi \îyo/iî}f Tsrpos V[i(£$^ x^cti oJ^èv €0-5' o, T/ Tou 
WdfctxpovacLa^cti tlcli (pivcLTCKrûn Mytran "TCcLf y\uJûiv 
etvexflt, cLvctyycoatTcLt tov yofJLoi u^tcv, oi wctfeia<pî* 

tncti. rycùaea-^t yctp ex. tov%v TtfovoicLf Tiîfct t')(oylcL$ 
yi/ict$j xcLt o'?rcù$ vfJLus /tyiôty oLia^fOi noirfaai J^o^ete, 
xcti owcùÇj ti rivcL ri$ TccLTaLfjLeiKptrcLi rm tvpyiiitmi 
T(tç S^apecL$y àv S^ixctioif », xptvctç 'Ttctf J/x7y, ctcpx/- 
pyia-tTcLiy xau q'tccùç^ ovs ovètiç i? iirùwoi firi ôv S^u% 
^X^'^'ï ^^ov<n tgl J^o5eyTa. Ko} rovTCùi Tsrdiim oJdfev 
fcTTi xatyov , ouV i^/itTîpoif £up>i/xcf otAA* o tirctAûtw? , 
cv ovro$ îTfltpe&f, yo/to^ outû> xtXtvu yofjLoBtTeiy' 
ypcùpecrd'a.i ym^ eu riç riyct rm vwctp^oyrm yofjudi 
[Mfï it€L\odÇ e')(jtii )iVîtTcti , 7rûtpeicr(p6p€«y ^ et Jroy otX- 
Aoy , y cty ti5^ Auâ)y éxeTvoy , Jjuigl^ <^' dxQVtrculcLÇ 
t\t<rBaLi Toy xpstTTûi. Ou yctp àero J^uv o 2oAû>y, 
TouToy Toy Tpot^c^y Tsrpoaxx^cLÇ yc/Jio5eTe<y,Tov$ /xey 
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5e(rfJLo5êTût^ , to\)$ Izsn tou$ vo/aou^ xA)ipou/X6Vou^ , A^ 
J^ojcijUateyfievTflt^ Gtpp^etv, gv T£ riT iSouAf x.ac Tiap uV?? 
gv T^ S^tTLcLfrryificûy rovç J^e vojulouj clutou^, xct5 où$ 

/UL)1 J^oxi/Xût(rGevT«, 3tt>p<ou^ scvoti. Ka/ yotp to< tot€ 

\ / \ / *** » iS ' '^ < 

/XgV, T€Û)^ TOV TpOZroV TOUTOV eVO/i-OO-éTOUV , T04^ ^t€V 

eVe<(îvi <^e T^y wo\irîvofjLî)im Tins J^vyyi5îvrî$ y eés 

âtrC'j , oTcxv Tc? i8ouA>iTcte , xûtt ôv «v tu^^w rpo-Troy , 
Too-ouToi )Ltev 0/ hcuiioi (r^iaii avioî^ tîat vo/xot , cùale 
yzipoTonîd-* VfJLiTç rovç J^taAe^ovTot^ rovç tvoLvTiov^ 
ÉTt wciii7&-o\vi y\ùyi %povov, jcctt to xvfay/xûi cvàîv 

Ttouv S^icL(pî^ov(ny 0/ vo/xor GtAAflt narîpot 01 yojitoi , 
x,ct5 oî/^ tôt '^ïi(pt<riictTûL S^iTyfcL(pîaâoLiy rai «nI/uÇi- 
(Tiidlm cLvIcùit vfjLif ciarj. Iv ouv /i)f Aoyov A6yâ* fxo- 
vov, ctAAct x.ût< TOV fojLtov etuloVy ov ^MfLc, J^ci^«, AotCe 
lioi TOV vo/Jiov , xaâ- ov vktclv 01 wpoTipoi vofJLoS-eTai. 
Aeyg. 

NOMO£. 

2uv«6TÊ, xct5 oy TpoTToy, a cty^g^ 'AS)iyflt?oi, 
2)oAû)v Tou^ vojxou^ , eJ^ 7lgl\Sç xeAeugi riOevotr irp^Tov 
jtxey TsroLp u|xiy , ev toT^ ôfiœfÀOxoai , «TTctp otcrTreg xa' 
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un double examen , Tun dans le sénat , et l'autre 
devant votre tribunal , les lois en vertu desquelles 
eux et tous les autres doivent exercer leurs charges 
et gouverner l'état , dussent être adoptées sur-le- 
champ , sans réflexion et sans examen. Alors , 
sans doute , lorsqu'on suivait cette règle dans l'éta- 
blissement des lois , on observait les lois anciennes, 
sans s'occuper à en porter de nouvelles. Mais, 
depuis que des ministres en crédit, comme je 
l'apprends de nos vieillards , se furent arrogés le 
pouvoir de porter des lois , quand il leur prenait 
envie et comme ils le jugeaient à propos, il en est 
résulté une si grande foule de lois opposées entre 
elles , que , quoique vous ayiez nommé , il y a long- 
tems^ des commissaires pour les recueillir toutes, 
ils n'ont pu encore finir cet ouvrage. Les lois ne 
difi%rent pas des décrets [a5]; en sorte qu'il est des 
lois plus nouvelles que les décrets mêmes qui, selon 
la loi, ne peuvent avoir force que pendant un an. 
Mais , afin de ne pas m'en tenir à des paroles , je 
vais vous faire lire la loi dont je parle. GrefBer, 
prenez la loi qu'on suivait jadis pour l'établisse- 
ment des lois. Lisez. 

On Ut ia loi. 

Vous voyez. Athéniens , la sagesse avec laquelle 
Solon ordonne de procéder dans l'établissement 
des lois. D'abord , la loi nouvelle doit être portée 
devant les iuges qui sont choisis par le peuple , qui 
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ont pi:été serment, et au tribunal desquels toutes 
les ordonnances se confîrnnent [a6]. Ensuite, il faut 
abroger les lois contraires , pour qu'il n'y en ait 
qu'une seule sur chaque objet particulier. Ainsi 
les personnes peu versées dans les lois , n'éprou- 
vent aucun embarras; celles qui les connaîtraient 
toutes , n'ont aucun avantage ; mais chacun a la 
facilité de les lire, et de s'instruire, par lui-même, 
dans une jurisprudence simple et claire. Le légis- 
lateur ordonne encore que l'on commence par affi- 
cher la 4oi , et qu'on la remette à un greffier qui 
doit en faire lecture dans les assemblées du peuple , 
afin que chacun de vous l'ayant entendu lire à plu- 
sieurs reprises, et l'ayant examinée à loisir, pro- 
nonce suivant ce qui lui paraîtra le plus juste et le 
plus avantageux. De toutes ces formalités que dicte 
la raison , Lcptine n'en a observé aucune. S'il l'eût 
fait, je ne pense pas qu'il vous eût jamais per- 
suadé d'adopter sa loi. Pour nous, Athéniens, 
nous les avons observées toutes, et nous vous pro- 
posons une loi beaucoup plus juste, beaucoup 
plus utile que la sienne , comme vous en allez 
juger par la lecture. Greffier, prenez d abord la 
loi de Leptine, et lisez les articles que nous atta- 
quons ; vous lirez ensuite ceux que nous mettons 
à la place. Lise/. 

On lit (a loi de Leptine. 
Voilà les articles de sa loi que nous attaquons i 
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CtUTO TOUT© TûtpfltTT)! , 39 tTOlï T»V CLWXVTCLÇ BidoZCgf 

Tov$ iofiovi î\xTTof t^uif y ctAAflt wSûrif 1/ rxirrct 
âtyciyy«yoii , x^< /xctOeTy cîo'Aot tlùli <rxpi ra J^/xxtex. 
Kflte vpo TOUT»» y tTsrtrx^vj exBenrcci Tpoo-d-fv t»? 
EeravujXûiy , )^ t« yfXiitJMjrtT wxpxdàvfxt* zovrov 
S^* €1 Tet7^ ïK7c\yi<Ttxts xfxyiifCâirxuiyW txxaxùç vfiéHfy 
xicoviTxs zroWxjci^ , xxLi ïuxrx ^^oAuv aitt'^x/iîfoSy 

X Xf S^XXLi i^iXXtX TLXi aujX^epOV /flC , TCLvlx fOJJLO^tïîfm 

TovTCùif Tonvv TotrovTcùf S^txxiaf ôvraïf to w\ii.7o^ , 
ovroct juiev oudbTiouy twoimat Ae^rTivn^* ey* yctp ctv 
J/aT^ ttot eVeio-^Tg, «V éy» fOfAi^eâj ^taSxê toi 
yojEtoi* iiVicT^ d^y ^ xifift^ 'ABuvâcToiy wx^rx, xAi zrxf^ 

"TCfCiToif fJLîVy X TOUTOU Tou vo^tou yeypx/xjLte^ct , 61 s», 
i ^ajxev J^éTV xin rovrm n^rfixi. Aeyf. 

KOMOS. 
TXVTX jXff IcTTIÎf, à TOUTOU TOV IfOllOV S^iCùJLOfltlf , 

é$ ovK i'Trtrmdux' rx S^' f(pî^'n$ Aeye, x tout»? tvfxi 



j6 o nro£ aehtinhn aOtox. 

roiç cLVoLyiycû(rxo(Jitioi$ roi yow. Atyt. 

N0M02. 

rcL$ J^Cùfiàiiy iç ^Tiiioç îidÊKB^ KVfieLç tîvâiC ^iiceuoVy 
dû yr! xcLi 5eoi* p^pîîv rotvuy Ae-îrTtvw, |x>i wportpof 

TiS-evcti rov ictvrov yo/JLov, ^piv tov îrctAdiov toutov 

» 

eAiKTS yfaL-^cL/iîioç* viTy J^e /xotpTupicty xotô-' îclvtou 
xaTticAetTû^y , on trotpctyojttee , toutovi t^y yojitoy, oijuùs 
eyo/to9e1«/, xcu tctu^' «/gpou 7ct\ivo)flos ya/xou, s^ )taT* 
ecuTo Tou lo vioyo^ eeyoci ti^ ypct^?) ^^"i evcty/iof 7 to/^ 
trpoTgpoy MifJitmç )fofioiç. AaSot «T ctt;Tov Toy yo/xoy. 

NOMOS. 

OJjtouy lyctyTioy, a ctydjps^ A5)iyàToi, Tt» Tcvpict^ 

fltAA oux, ey « yi>y oae oLirtKr^îfu vofia. AAA , ol rt 
}f 7rctpa)cpou(7ccjbceyâ^y , }f [lîlct tccCt dùixoviflm , ^ oAc»^ 
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voici ceux que nous mettons à la place , comme 
meilleurs à tous égards; soyez attentifs. Athéniens, 
a ce qu'on va vous lire. Lisez, greffier. 

On lU la lai de Démosthène. 

C'est assez [27]. Parmi nos lois reçues, il en est 
une fort sage , qui porte , en termes formels , que 
les faveurs accordées par le peuple seront irrévo- 
cables : rien de plus juste assurément. Avant de 
porter sa loi , Lepline devait donc attaquer celle 
dont je parle, et en demander l'abrogation. En 
proposant la loi nouvelle sans détruire l'ancienne , 
celle-ci, qu'il laisse subsister, dépose de son in- 
fraction aux lois, puisqu'il existe une autre loi qui 
statue que y si une loi nouvellement proposée, est 
contraire â quelqu'une de celles précédemment 
établies, par cela même on pourra l'attaquer. Gref- 
fier , prenez cette loi , et lisez-la. 

On Ut la loi. 

Que les faveurs accordées par le peuple soient 
irrévocables , et que nul de ceux à qui le peuple 
a accordé les exemptions, ne soit exempt, n'est-ce 
pas une contradiction? oui, et elle ne peut être 
plus frappante. Il n'en est pas ainsi de la loi que je 
propose [28]. Sans révoquer les grâces que vous 
avez accordées, elle permet d'attaquer Juridique- 
ment , ou ceux qui les auraient obtenues de vous 
par surprise, ou ceux qui depuis auraieiit commis 
des fautes graves, ou, en un mot^ ceux qui en se- 
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raient indignes. Elle vous fournit un moyen lé- 
gitime de dépouiller des exemptions quiconque 
vous jugerez à propos. Greffier , lisez la loi que )e 
substitue à celle de Leptine. 

On relit la loi de Démosthène. 

Vous Tentendez , Athéniens , et vous le com- 
prenez : cette loi , sans dépouiller de vos bienfaits 
ceux qui les méritent , vous permet de les ôter à 
ceux qui les auraient obtenus sans les mériter; et 
pour Tavenir , elle vous laisse les maîtres , comme 
il est juste , d'accorder ou de refuser ce que vous 
jugerez copvenable. 

Leptine ne pourra dire , je pense , que cette loi 
n'est pas juste et sage , et quand il le dirait , il ne 
pourra le prouver ; mais il répétera un propos qu'il 
tenait devant les thesmothètes , et par lequel il tâ- 
chera de vous séduire. Il disait donc que c'était 
par feinte que nous proposions notre loi, et que, 
si la sienne était rejetée , nous ne ferions point 
passer la nôtre. Je ne dirai pas que, si la loi est 
rejetée, celle que nous proposons est dèslors ad- 
mise , d'après la disposition expresse d'une an* 
cienne loi, en vertu de laquelle les thesmothètes 
nous ont permis de présenter la nôtre. J'omets 
cette raison, qui pourrait être contredite, et voici 
ce que je réponds à Leptine. En parlant comme il 
fait, il avoue que notre loi est meilleure, à tous 
égards , que la sienne , et il craint seulement que 
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ûLVCL^lCêfj à\ ïlf Of ce? Vfllf é^OlUf JUÊAVtrtT t^Uf T^'J 

j^aptcu, Atyt rof ^ ? ojuof . 

N0M02. 
OTi «iTflCUd €W XCU TQVÇ <t^iO\H €^€lf Tôt J^O^trTot , 

x^ zovs fin Tocoti/ot;^ xpi^f}eL$yt<tf ùidiTUâÇ te ActCtf^if^ 

eL<P(tlfEBïitcLif KCLi ro A0IT70I €9' J/aT? €IV€U tTctf^-*, 

aawtf tan J^ixaio? , J^ovfûu xac fin. 

I0)L60^ , OVT 6p€Cf OiOfJULi AtTSTTVm , OUT, fctf A£>7 ^ 

S^tT^cLi J^ui)f<r€<r9ctr fit (Î6 -TTpo^ To7^ Staiio&elcLi^ lAeya, 
TcLvr laœç Xtycèi 'TrdLpcuyuf v/iâis C;nrTii<ru» ''E(fn yap 
i^cttaroTiiiç iivtx<t wcLpetyîyfaKpQcu tguto? toî îo/ioV 
€GLf J^ , ôf otuTo^ €3ïfx€ , Auftjf , TouToy OU TiBniataBcn. 
Eya J^ , on /xei, tt^ viitTîfeL >|/)i^ tovtgu tow vo/li6u 
AuôefTo^, TOf TsrcLftifrtny^iTa, xupiov eXfoi a-(i(p«k « 
^fltAflCio^ xeA€U€f fOiLto^ , Xâtd-' o? 01 âtaijuo^tztu toutoi 
u/JLii tarcLftyf<t^a,f j taacÊj net fini 'TCtot toutov ti^ av- 
T/Aeyii jxoe* ctAA* eV é'xsÏîo cjfxi/Ora? rauTct Aeyw 
J'yi'Trov , o/xoAoycî itte? €??*! iSeAna xoti «^lxacoT£poy, 
Tovdfe TOf fo^f , ou TeBeixev auTo^* u^ep J^e tou ty®^ 
Tsônirsrflu, 'KOizîxdUL toi Aoyoy. rïpStoi ftei toiiuf eiVci 
ajfJToi xxt/rà, ToiT 'TtctfUcr^tfOfToç '7to?sAoi roowoi , J^c' 

T. VI. "^ 



^ 
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«», et» [lu iSouA^ldi Suva.1 to» ho^dï, auîoi àiaLyx.a.- 
ffW ticuT tyyveifit^ nfieis , ty», 4>opjUt»r, aAAcv 
eî Titet ^ovAetai, d^)ii7£iir Tov ro/to), "E<rTi ^c J^mtou 
»o/ios lîpip* *£«» TI5, uTO(r;:^ofie»os ti, tov J^w]u.o», ïi 
TU» /SouA},» , « ^tKacTnpt&T ï^a,wctT)iff>( , Ta êffyata 
waffyei». EyyuwjweÔ-a > o'!r(ffy»ou/*e3a. Oi' d'Éir/Ao- 
d-STaj TauTa ypaÇoir»», eiri touto/s to v^cTy/tet 
yjy»e(rB». Mxâ' u/i.£(5 wooiffiTe find'e» «m^ioi uVo» 
ttoVa» , imt\ e' T(f ipttûAos ïVtj t»» eup/*t»û>» tjjv 
S^aftairj «5^«T«, aAA' lAa xara toiA Kfi^^To» roi* 
rojJLo». El dt tac/Ta Aoyou; xai fAvctpiaf KTai ^<fEt, 
(jtemo y ou Aoyos auTos jtiUy Xf |i)i AeytT» towto 
a£ ou âxiTOpsir »/£îT5. KaAAiov ât ^ttou, to» vç' u'^ôv 
Kpi9<vTa xaAa$ <Xl')' va/4oi et(r(ptj)(fv, n ô» »C» «p* 
(auToù Ttâuffi». 

Hoi , vfoç Aïof , /tnd'ti ofyta^' ovùti yap f AaÛcor 
e'pa ai) , M oJx aiïyvtwLeffti îo^f SoAatof vc^ou$, m ou 
<]-uviE»at. El yAp jxe» SoAav e3>ixe »o>to», l^tîvai 
J^oûi-ai T* ïttuloùolûi il Tis i8ovA))îitt, /«» ft^ neuâts 
«ffi yHifffoi, ou^ i» aVûffTepMiTii tsus tyyvTaTo. rS 
yîm TJfî «tV^i^Tï/its, aAA* îV et's to ^htqv xttîaÔéi* 
TH» à:piMiAi , t^a,iit\\ai veinffi to -noitTi aAA»Aouï 
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Dous ne négligions de la faire passer. Mais , outre 
qu'il y a plusieurs moyens de forcer celui qui la 
présente, de la faire recevoir, s'il ne le voulait pai , 
nous nous engageons à la faire passer, Phormion , 
moi, et tel autre qu'il voudra. Or, il est ici une 
loi qui condamne aux plus rigoureuses peines celui 
qui manque aux engagemens pris avec le peuple, 
avec le sénat, ou avec un tribunal. Nous promet- 
tons donc de porter la loi, nous nous y engageons; 
que les thesniothètes en prennent acte, et que tout 
soit terminé en conséquence. Qu'on ne vous force 
pas, Athéniens, de vous déshonorer; qu'on ne 
laisse pas à un homme les exemptions qu'il aura 
obtenues sans en être digne ; mais qu'on lui fasse 
son procès d'après la loi que nous proposons. Si 
Leptine prétend que ce sont encore là de vaines 
paroles, eh bien! qu'il porte lui-même la loi ( ce 
ne sont point là des paroles), et qu'il cesse de dire 
que je refuserai de la porter D vaut mieux , sans 
doute, qu'il présente une loi que vous avez déjà 
approuvée, que d'en porter une de son chef. 

Pour moi, il me semble que Leptine ( qu'il ne 
s'offense pas; je ne dirai rien qui lui soit inju- 
rieux ) , il pie semble, dis- je, qu'il n'a pas lu les 
lois de Solon , ou qu'il ne les a pas complaises. 
Solon a porté une loi qui permet de donner ses 
biens à ^qui l'on voudra, si on n'a pas d'enlans 
légitimes; non qu'il ait prétendu priver les plus 
proches parens des droits de proximité; mais, en 
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ouvrant un champ libre aux donations mutuelles, 
il a voulu exciter parmi nous Tenvie de nous faire 
du bien réciproquement. Vous, au contraire, Lep- 
tine f vous avez porté une loi qui défend au peuple 
d'accorder aucune des grâces qui dépendent de lui. 
Mais pouvez-vous dire que vous ayez lu les lois de 
Solon ^ ou que vous les ayez comprises , vous qui 
privez le peuple d'hommes empressés â le servir, 
en déclarant que ceux qui lui rendront quelque 
service, n'en recevront aucune récompense? Voici 
une autre loi de Solou , qui passe pour être une 
des plus belles : Nrd ne dira du mal d'un mort^ 
pas même s'il s'entend dire des injures par ses 
enfans. Vous , vous ne dîtes pas du mal de ceux , 
qui ont servi la patrie, et qui sont morts, vous leur 
en faites ; vous dépouillez de leurs privilèges des 
hommes qui n'ont rien de commun, avec tels ou 
tels dont vous vous plaignez, et que vous prétendez 
être indignes de ces mêmes privilèges [29]. N eîst-ce 
donc point là s'écarter entièrement de l'esprit de 
Solon? 

On est venu me dire très-sérieusement qu'afin 
de prouver qu'on ne devait accorder de privilège 
à qui que ce fût , et pour quelque action que ce 
pût être , nos adversaires se préparaient à donner 
pour raison, que, ni les Lacédémoniens dont le 
gouvernement est si sage , ni les Thébains , n'ac- 
cordaient chez eux de pareilles récompenses, et 
que toutefois ils ne manquaient pa& de grands 
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«W, (TV J^6 TOUVfltfTKOf e/<r6VW0^«, fin i^iiVcLi t2 dJlflCÛ 

T«f CLVTOV S^ovvcLi fiTidîin fiïidvj' 'TtSç (Tî ziç (fmau TOU^ 

vo/JL*v Xo\moç îffTi y fju/i Agys/y xxltccûç toi TeGigSTct, 
/AW ocv u-TTo rm exeevou Tt^eLTcovn wonâcav otuTo^' <ru 
<N ^Troigr^, ou Xtyîiç y x/tyxù$ rwç TôT«AeuT>tx.or« 
TOV îvîfytrSf y rS S^iivi fiîfi^ofJLîfoç y xott tov S^tr/ 

ov wo\v TOV SoAafo^ <t7to(rT€Lrt7$ Tii ymfiif ; 

WcLiv To<yuv (T'TroucîiJ'Ti^ otTmyyetAf /xoi tr6pt TotT 
un^evî J^sTf fin^ey ^idùietiy finif^ àv oViouv •Trpa^)! ,' toi- 
ovTom Xîyuy avlovç 'TtcL^ecMvct/r^xi , c^V ûtp* 0/ A*- 
ict^ûLt/iovioi xclKSç wo\iTi}JO(JLt)ioi y i^ ®YiÇ>(tioiy ovàvii 
TCùf 'Ttcap ixvro7$ S^iâocttri ToidUTy^y ovStyncu ri[iïiv* 

KdlTOi KXl WXp* î7ttiV0l$ TiHÇ îKTllt KTùùÇ CCyot5ot. 

*E/JLol I^i S^OKOvaHy œ <ty$fBç*A^ydLioiy w<iy%$ ol to<- 
ovTot \oyoi "TCdLfofyjiriTLOi fxey taxi "Ttpos to xclç ctzE" 
\uaLÇ Vfi£ç ot(p€Ae<r9<ii 'rt7(retiy ov fJLîvrot S^ixetioi y^ 
ov$fLiAM* OV yctf (tyifoS Tovâ\ oTi ©>t€a7o/> x.cli Aflt- 
Xie(îbt//u.oy/oi , % tÎ/a^T^j ovxiiVO(ioi$ , ouïe e^6<ri ^pû)/4e6(t 
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TOLvr É-TTct/veTy otvûcyx.)» 3cx< 'TTô^ery. Et rot xot/ Aotx-f- 
âoLtjxoytoi Tcùv tiîv roiovrcûv eôav ût^6^Toto-/y , aAA.Gti 

cLTixç âïiiJioç îvlaLV\ioi y&ncBcci. Tin$ ovu tiaiy otuta/} 
rcL$ fin x.a5' éxctcrToy /ct^û)* jU/otv J^', i <ruAAaCou<rflt 
Tût^ ctAA« ^%É?t S^iufii. ^EnaScLv xi$ ta T»y xctAou- 

^iaTtrorviç lari rcov 'TCoWSi. Eitii fivi yap tan Trlç 
, cLfiTïf^ a9Aoy , T^^ wo\ireicL$ itvpicf ytvta^ca ijlbtcl 

xcLi ot,pp^ût« xct« yojJioi (pt;Aot)cct* , qwgùç ixmiiç olWqç 
Jtupiof yevutreTotr (rTecpotvo/ J^g xote ctTgAêicti x^ aiTiH'» 
(TUS y iLtJLi TototuTûC êeTTiy, «y c^y t/^, oty>jp otyccGo^ oùij 

TV')(Oi. Kfltt TfltOT CLfl^OTîfCL Ôpft»^ €%«^ > X.ûte ToLJCfiT, 

x.ai TCL TTctp >i^t«v, Atot -:« j /* t« itt6y a«x Td»y oAtyx»y 
'^o\iTncLS To îirotvta^ ^X^^i^ '<^oy ccAAiiAo/^, tou^ tû^v 
xo<v«v KVpiovSy o(MVQUi ^-oti?* T)}y ^e xSif di/\iim eAcv- 
^«^tay )f. Tûiy ctycLWi otvdjpay (^/tiAAoc, >fy etîTi rxis. 
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hommes. De tels discours paraissent spécieux et ' 
fort propres à vous persuader d abolir les exemp- 
tions, mais ne sont nullement solides. Ignore-ton^ 
en effet, que les lois, les coutumes et le gouverne-' 
ment des Thébains et des Liicédémonicns , sont 
diffcrens des nôtres ? Par exemple , 11 n*est pa» 
permis à Lacédémone d'agir comme feront nos 
adversaires, s'ils tiennent le langage que je dis y 
de louer les usages des Athéniens ou des autre» 
peuples. Tant s'en faut qu'on y ait cette licence, 
qu'il n'est libre d'y faire et d'y louer que ce qui 
contribue au maintien du gouvernement. Dail-^ 
leurs, quoique les coutumes de Lacédémone ne 
soient pas les mêmes que celles d'Athènes ^ on ac- 
corde aussi, dans cette ville, des récompenses, 
mais que le peuple de la nôtre serait bien fâché 
qu'on introduisit parmi nous. Et quelles sont ces 
récompenses? sans les parcourir en détail, je n'en 
citerai qu'une seule qui les renferme toutes. Lors- 
qu'on s'est comporté de manière à être admis dans 
le sénat 9 on est maître absolu du peuple; car â 
Lacédémone le prix de la vertu est de partager 
rautorîlé souveraine avec un petit nombre d'é- 
gaux [5o] ; au lieu que chez vaos la souveraineté 
appartient au peuple , et l'on a établi des lois et 
des magistrats pour empêcher <{ue d'autres ne 
l'usurpent : les pensiofiSy les couronnes, les exemp*- 
tion», sont la récompense du mérite. L'un et Vautre 
est bien ordonné chez vous*et à Lacédémone. Pour- 
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quoi ? c'est que ce qui entretient l'union dans les 
gouvernemens oligarchiques , c'est l'égalité de 
pouvoir dans tous ceux qui partagent l'autorité 
suprême ; et ce qui maintient la liberté dans les 
démocraties , c'est l'émulation excitée , entre les 
hommes de mérite, par les grâces que le peuple 
distribue. A l'égard des Thébains, qui, dit>on, ne 
récompensent personne , on peut dire avec vérité 
qu'ils se piquent d'être durs et injustes [3i], plus 
que vous d'être humains et équitables; et, s'il faut 
faire des vœux, puissent- ils continuer â n'accorder 
ni honneurs ni considération à ceux qui leur ren- 
dent des services, et à traiter, comme ils font, les 
Orchoméniens [3â], et tous ceux qui leur sont unis 
par les liens du san^UVous, au contraire, puis- 
siez-vous ne pas cesser d'honorer quiconque vous a 
bien servis, et d'engager vos citoyens, par des voies 
légitimes et raisonnables, à s'acquitter de ce qu'ils 
vous doivent! Je crois, en général, que pour être 
en droit de louer lés ^sages et les lois des autres 
peuples et de blâmer lés vôtres , il faudrait mon- 
trer que ces peuples jouissent d une plus grande 
prospérité que vous. Mais puisque, grâces au ciel, 
vous êtes dans un état plus florissant , puisque 
vous l'emportez sur eux , soit pour les opérations 
publiques, soit pour l'union mutuelle des citoyens, 
soit à beaucoup d'autres égards; pourquoi, rejetant 
vos usages , adopteriez-vous ceux d'autrui ? Oui , 
quand même, par le raisonnement, ceux d'autrui 
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(pv\cLT%. Kcti fJLfi^ Ttîpi ye tou /xiïdg QyfÇ^iovç fifiâî^a, 
Tf/iotir, ixHi* il î^m tlwtii iKiStç oioiicLr /lu^oy y 
a ifiptç * AGîjf ct7oi , ©mCcCloi (ppovovan Itsr cifjLOTviTi 39 

BovAitr^cti» MïfT ovîf îxuvoi wots wcLvaduroy ee <tp* 
tvl^cLtr^di S^Uy roij$ fxev tctvTovç otyctôov ti 'TToiouitct^ 

(t<rTf yap, ôv rpoTov Opp^o/x6v/oii^ J^/e&woty) oura 

C/ /-» r «* f f I \ 

^tgv ÉyepygTflt^ Ti/imTî$y îTotpot J^e Td»y noXixm \oycà 

oioficLi Tort J^eiv tovç trtpm tzaroLuta yoixov$ 39 eiu, 
ro7^ viitTtfotç tWirt[jLSvT0LÇ , oTûtv w S^ii^oLi jSeATiov 

OÎJITÎS , Xa/ ÎUtTct TOL^ TCOIVeC^ TCfCt^UÇ y 7CCLI ILCLZcL XYit 

o|xovoecty, xoli xoLTct rocAAoi TS^cLvtcty cLfJLuyoy taumv 

^pXTTîTt , TOU ^Ctp/y CtV , T»V V[J.tTtfm CLVTCùf I&CÙV 

oA/yâjpouVref , exervot J^iwxoiTs; ee yctp }cot/ xotrct toV 
Aoyicr^ttov e%e7yct ^ave/Ti jSiAT/®, T)îS? ye '^^%>ï^ Ihkcl^ 
}j wcLpcL TfltuT* ctyct-S-w 3ce^pii<r5e, etir< Tovrm a^iof 
fJUiycLu El d^î J^Ei wcLfX noLvloL Taux £<7;€<v, oikchov 
TtyovfiaLi , exervo tyay àv nTTot/JH' oux eo-T/ J^iKtao^ , 
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(S (tiùfîç 'Â5>ivaToe y rovç Afltx.€^ix<jUoveâ»y voiiovç , ovdt 
xov$ ®nCcLtm Myuv Iki ici xovç iv^cL^t \v[ixin<rQ(tiy 
ovâty J^i* «V fiîi îKtiioi iiîycL\oi rîk oAiyctp^ict^ xctt 
J^t<rwoJîia,$ leat, xif âTsroxluvoit j8oi^Aea9ati toi Tûcp' 
>î]x7i Tovrm ri KctrcLaTLîvoLtrxvrcL , J^iot J^* am o srctp' 
n'jttîv J^Yifios îtJÙaniJCùHy TotiTy ©^ ûtveAiTv ol7 AsyovTû^y 

EtTTi Totvuv Ti^ wpo')(tipùs Aoyo^, û)^ fltpa 19 rcap 
)iVîv twi T«v trpoyovav îroAAot ctyctd- «<p7cc<r^t€vo« 
Tive^ oJ^evo^ >i^iouvTo towutou, ocAA ctyflt'7r>rT«^ eTii- 

ypCL/JLfJLCLlùÇ 6V T0t5 Ef jLLCLl^ 6 /uypç^ûtVOV. Kût< iO"»^ TOWO 

Ujttcv cLyxyvcùtrîToLi tq t'Triyfùifi/jLct. 

Eycù J^ lïyotTjitfltt tout&v tov Aoyof , â> ocifjjpe^ A9)t- 
vcttoi, XfltTa îToAA ao-u^ttcpopov 6<f«t tw troAe/ Xtyt' 

îi /zyirt TCûi 'TtfOTîpoi /JLyiâîiÇy fivirt rSv u^Tgpof si S^i 
IJLïiSiicL (pneu , (Tuvût^Of o-Oeinv iv eyûjys t^^ troAei , u 
fiy^ùtiç ev ctTTfltvTi Tt» p^povo» yeyovgy oc^«o$ eu îiat^dTv, 
K(x/ jx)]y e< ye, OjCtoAoyû^v tycitiovç îlioLi trzff'ovdcLtovs y 
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seraient jugés meilleurs « vous devez garder les' 
vôtres , par la seule raison que la fortune , depuis 
que vous les suivez, vous a été favorable. Pour 
conclure par une réflexion qui me parait solide : 
on ne doit pas vous citer les lois de Thèbes et de 
Lacédémone pour vous porter â détruire celles 
d'Athènes; ni vous non plus vous ne devez pas 
écouter ceux qui vous conseillent d abolir ce qui 
chez vous fait la prospérité du peuple, tandis que 
vous êtes prêts à punir de mort quiconque entre* 
prendrait d'établir dans notre ville les usages des 
états oligarchiques et monarchiques ; usages qu'ont 
adoptés les Lacédémoniens et les Thébains, et par 
lesquels ils se sont agrandis. 

II est une raison facile à trouver, e'est que chez 
nous, du tems de nos ancêtres, il y eut des hommes 
qui rendirent â la patrie d'importans services , et 
qui, sans être gratifiés d'aucune des faveurs qu'on 
voudrait abolir, se contentaient d'une inscription 
gravée sur une statue de Mercure [33]. Peut-être 
même qu'on vous lira quelqu'une de ces inscrip- 
tions. 

De pareUs discours ne peuirent que nuire à la 
république en plusieurs manières,. et d'ailleurs ne 
sont pas fondés. En effet , si l'on soutient que , 
même du tem9 de nos ancêtres , il n'y eut personne 
qui fût digne d'obtenir des récoin^penses , qu'on 
nous dise dQUQ qui en est digne , s'il n'y en a point 
eu par le passé, et ail n'y en a^ point à présent» 
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Que si on attaque tous les tems sans distinctioD , 
je plaindrai le sort d'Athènes qui , jusqu'à ce jour, 
n'a pu trouver un seul citoyen digne d'obtenir des 
grâces. Avoue-t-on qu'il y eut jadis de grands 
hommes, et prétend-on qu'ils ne furent pas récom- 
pensés ? c'est taxer la patrie d'ingratitude. Mais il 
n'en est pas ainsi; non, il s'en faut bien. Lorsque, 
usant d'artifice, on rapproche des tems éloignés 
qui ne se ressemblent pas, on embrouille néces- 
sairement les choses les plus claires. Voici ce qu'il 
y a de vrai : Athènes produisit jadis de grands 
hommes, et elle savait payer les services; mais les 
récompenses, comme tout le reste, ont changé, et 
ont suivi les vicissitudes des tems. Et de quel côté 
est l'avantage? Anciennement , je le puis dire, ceux 
qui avaient servi la république , obtenaient d'elle 
tout ce qu'ils pouvaient désirer. En voulez-vous 
une preuve? On donna à Lysimaque [34]t un des 
hommes utiles de ce tems^-là , deux cents arpens 
de terre dans i'Eubée , dont cent plantés et cent 
labourables. Ou y ajouta une somme d'argent de 
cent mines, et une pension dé quatre drachmes 
par jour. Tous ces détails sont consignés dans un 
décret d'Alcibiade, porté è ce sujet. Alors notre 
ville était riche en argent et en terres : aujourd'hui, 
pour ne rien dire de désagréable , il faut espérer 
qu'elle le deviendra. Au reste, je le demande, qui 
ne préférerait le tiers de ces gratifications aux pri- 
vilèges qu'on voudrait vous faire supprimer? Mais 
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ot^fltpKTTOU J^TIWOV XOLTHyoptC* EffTI J^ ùV)^ OUTOt 

rov^ Xoyovç ixvrttJ^tpfj J^v<r)(€pt7ç ii^yxy^ ^xifccrSûtr 

Tipo^ i/|xa^ IpS.'^HacLfy a cufiftç AOuvcuoi, tioAAoi xorr 
'TcpoTîfoif awovdàCloij kch m Z0'o\i$ iitof Itiulcl ^ zoxt 
rou$ ctyatHou^. At fitfToi ti/jlh , x£U TctAAot TiûtfTot , 

Tôt /ElCf TOT, ïlf fTCi TOi$ TOT t^tai^ TcL S^l fUf , fori 

To7$ ivu Tlpoç ou? Ti TowTo Aéya^ oTi (pmtrcLi/i otv 
ey^^y tTUifovç oux eaT/y oToti wapa rnç 7!ro\îaç ov 

OTI Avaifi<t')(Of J^cùptcLij in tSv Tole %pif<rijbu»v, exA- 
TOf fie» eîf EvCoicL trAc^-pct yiT^ vtt^'ZîviJLtnç tdocafy 

gX,fltT0l d^e -vplAl!^, eTi J^ etpyvfiOV fllCLÇ tlCXTOf, Xfltl 
TeTTcCpot^ T?!? illîpdS ^fX')(^llCL$. Kfit/ TOWTa» >[/)t(p|- 

^T^cflt €<mif 'AAxiCcoeJbv, ev a tclvtcl ytypctWTAi. 

ToT€ ft^l ycLf )) woM$ nifiaf xcu ymç twopu 39 %p>i- 
fjLcLTCâ9 , f Jif J^' tuTropria-w J^e? yctp out» Aey€/» , xcti 
fii )8Act<rÇ)i|xe?y. Ka/loi , Tt/ oux. cet oîe<r9£ vu» to Tp/1o» 

/JLtfOÇ TOVTCât Ot»Tl T)K CLTiXîlCùS î\i(r9-ÙLi ; OT/ TOi»U» 
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ToJjT flcAîjOîr Aiya, Accw ^oi to %[/>fÇi(r/itflt tout/. 
A^yu 

yoifotç v/JLàùf t5o$ uv rovs ^p)i<rTou^ t/;a<£v , J^mAoi to 

yuv, É/epov Tt tout ctv e/)f. Ec xoiwi lÂYfk Avaifict'yoi^ 
fjLïïz aAAoy fjo/idact /ind^v îvpyia^oLt 'Tra^fct^Sn Tipoyoyû^v 
)îju5y avy^cùfi/itrcLifiîVy Ti /^ctXAov, o<$ edbftey vJy iifter^, 
^<ot Toil /o ^ocaeo^f ctv oLcpatpcOer^y ; ou yocp 0/ fi:» àliltç^ 
i fiy\ J^ox.e?, J^ecyoy îi<rn oucîfey tipyoLaixtioiy aAA* ot' 
i^osTîÇ iJLî^y wcL\i)f J^ ixrrtpoij /x)j^gy eyjtotAoCvTc^ , 
(t(pcLifov/jLî}/ot. E< jttef yotp t«$ €;)^ei J^gt^ott x.cL}ctuov$ , 
m îâoaxi xcâ ti , tout oLÇ)ip)i/^evou$ , <rvY)(û9pS x^ v/i<£ç 

TOtUTO TOUTO 'TtOlvltraLt (^KXUOi xù y flwV^pov OflOtCùç)' 

€1 «Te fJiyiâîtç ey iwcuTi tS %poyû> tout ep^ei S^sT^oli 

TOiouTov fpyoii 

Xp>î Totvuy, é0 iycîjpe^ A9)fyot?o<, jcaxenfo eyOu/tsîVOcti 
>coti opcTy, oTi yuv ofJLCùfioMieç xclIcl xov$ ^ojulovç J^«cct- 
cîiv yotîTî-i oV^Q Tov$ AaKîixi/JLovicùf y ovâî zovs 0)1- 
QcLicûv^ ovô" oiç TTOT ep^pudûtyQ' of TipS /o/ T(»y 7rpoyov<»y, 
otAAoL xotô** oû^ eAaCov t« ot 76 Ae/ct^, oû^ cl(pdLipit]<ti 
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pour preuve que je dis vrai , greffier, prenez le dé- 
cret d*Alcibiade, et faites-eo lecture. 

On Ui ie décreL 

Ce décret, 6 Aihéoiens , prouve que Tos ancêtres 
étaient aussi dans Tusage de récompenser les ser- 
vices : savoir s'ils ne les récompensaient pas de 
même que nous, c'est une autre question. Mais 
quand l'accorderais que ni LjsinMque, ni aucun 
autre 9 n'ont rien obtenu de nos ancêtres, serions- 
nous fondée pour cela à dépouiller quelqu'un des 
récompenses dont nous l'avons gratifié? Ce ne 
sont point ceux qui n'ont pas donné, pnrce qu'ils 
ne l'ont pas jugé à propos, qui sont réprében- 
sibles ; mais ceux qui , sans de justes raisons , 
retirent ce qu'ils ont donné eux-mêmes. Si l'on 
pouvait montrer que nos ancêtres ont dépouillé 
quelqu'un des grâces qu'ils lui av..ient décernées, 
je vous passerais d'agir comme eux , quoique au 
fond le procédé n'en serait pas plus honnête. Mais 
si on ne peut montrer qu'on ait rien fait de pareil 
en aucun tems, pourquoi serions-nous les premiers 
à offrir un tel exemple ? 

Songez aussi , Athéniens , que tous vous êtes 
engagés par serment à prononcer, non d'après les 
lois de Thèbes ou de Lacédémone, ni^d après celles 
que suivaient jadis nos ancêtres, mais d'après ceUes 
qui ont accordé des exemptions à ceux que Lep- 
tine veut maintenant en dépouiller. Quant aux ob- 
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jets sur lesquels les lois se taisent , vous avez juré 
de prononcer, comme cela doit être , selon les règles 
invariables de l'équité, règles qu'il faut appliquer 
à tout le contenu de la loi dont il est question. Par 
exemple, esl-il juste que l'état récompense ceux 
qui l'ont bien servi? oui. Est-il juste de laisser ce 
qu'une fois on a donné ? oui. Agissez donc selon 
ces principes , si vous voulez être fidèles à votre 
serment , et ne souffrez pas qu'on vous dise que 
vos ancêtres n'agirent pas de même. Si , vpus les 
donnant pour modèles, on avance qifils n'ont ré- 
compensé personne, quoiqu'ils eussent reçu de 
grands services, croyez qu'un tel propos décèle un 
caractère méchant ou peu honnête : méchant, si 
l'on taxe faussement nos ancêtres d'ingratitude; 
peu honnête, si l'on ignore que, les exemples qu'on 
cite fussent-ils véritables, il convenait mieux de 
les taire que de les citer. 

Leptine , je pense , ne manquera pas encore de 
dire que sa loi laisse les pensions et les statues â 
ceux qui en ont été gratifiés; qu'elle n'empêche 
pas la république de récompenser ceux qui en se- 
ront dignes ; qu'elle la laisse libre d'ériger des 
statues , d'accorder des pensions dans le Prytanée , 
enfin tout ce qu'elle voudra , hormis leç exemp- 
tions. 

Pour ce qui regarde la république , je réponds 
seulement. Athéniens, qu'en ôtant à quelqu'un ce 
que vous lui aurez donné , voils ôterez leur sûreté , 
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Tw S^ixoLioTcLTïf x.pi»eTf* xciAcÊÇ. To Toavf rPk yfû^ftnç 

'TTpO^ A^GtfTflt dLHJtyjLCLTt TOI fOfC^K Ap OUf UlXCLiOf^ 

T< J^fltt j 00" <ty J^cê Tiç awcL^^ J^ixxtcoi ep^cti eav; 
J^tîCGtJov* TûtîTTût toiiuf ctwToi te 7ioie7Te, i/ tvofM%j 
x,cti Tovs nfoyovovç o^yiCîcvt t<u foi xtç (fn zoun^ 
TLoLi rouç TA ToiaLVToL Aeyof T« ^OfetottyiiûLTet , aç 
ap' eTctif 01 j (itycLKcL tv wadovTts , ovdef tnimacu , 
7L<Li rsroiififovç xeti oLwauâtvTovç nyuaf^î eiiotr woni' 
pov$ yiifj J^/oTi xoLTcL-^tviofTcti tSv ^poyof^f vuif y 
<is cip^(Xpe<rrtff , afioAuç J^e, J^iori ciceTvo xyfoovtriy^ 
oTij û Tût fioAiarx Tfltu3* ot^T»^ ^^X*^» apire7(r9flti , 
fixWof il \tyuvj etVToTç TS'focfijLtu 

OlofjLAi Toivvy Xflt* touTOf TOK \oyof Atniifïif «pe?!, 

J$ TâC^ tîiCOfAÇ XXti TTIf (TiTyKTn QVK CL(pcLipUTcU T^V 

€1 AnÇoTffli 10/105 , ovii tÎk îyoAea^ to Tijxay tow^ 
ovTflts (l^iov$j ctAA' i^îavûn tloa ')(ct\yLOvç laxtucHj 
Tcctt fftTuo-iy S^iàoicUy XAJ fltAA o, Ti ûty j8owA>jo-5«, 
îirA>!y TOUTOU, 

*Rycù J^* Jîyep ai A*€f tm* troAei xoIûtAiTcery (pucre/, 
TOiTouToy \tyc9 , oTi , ccv , «y eaa»XûtTe t« TipoTcpoy xi 
TOUT <t(peA)|(r9e , 39 '^^^ vnohoinovs oLTrialovs woiii^tls 

T. VI. 7 



ç8 o npos AEnriNHN i\oro2. 

WOLÇrcLÇ à^COfîCL$. 1/ yCLf îaTcLl 'TClOTOTîfQ)! , TO TTlÇ 

tiKO^oç » TO T>f$ auï\aîù9Çy m TO T)»$ cc/eAei«, >fv rrpo* 
ilxeWî TOUT go-Efl-Gct^ J^uo-p^epe^ ♦ oJ^ €3tt?vo xct\cùs 

fiîyiaT «Jepy eToueny , i , fi)» tovto îîroioucrot , %fltpiv 
Tio-iy oJx cLnoùcù<pu. MeyctAû^y jtcey ooy et^gpyeo-iSv ow3* 

petaiov ot(T<â) yiHtr^cLi fiîTpiCùi J^e, x.ac âiy ev €ip>fyM 
Ti^ >cflt/ ^oAjT6«t ^vicLiT iy e(pt3ce<r3ûti , gJyotct^, 
J^ixaroo-uyiî^, twifJLtXîia.^ y rm Toiouiay, % (rujjicpgpgiv 

CTOÇ (pcLinTûLl , TCtl>T>1V Wdfct TùV J^HIflOV AcLjuCctVH 
T>IV S^CùfiCLV. 

'AAAol /Lt)îV , vnîf ûjy yg ToTi? gJpitfxgyof^ Tclç Ti[xct$ 
jcATûtA/tréTy (p>i(Tei, o< fitv eLZsrXùL tstclw tlcli S^ixclï ctv 
6<tiro<6V, îircty^, ocra tûjv ocut^v €v£x ctuToi^ gobr 
gjgpyeenav , oL^toviTts ep^£<y 0/ J^e , (p^vaici^ui toy J^ 
îcctTctAe^mTflti Ti AgyovTflt xbTolç. 'O ycLp (X^tct rriç 

Aaioûjy rvti t</aïiv fJLoyitv, il ^«vo^, i xott t/^ wo\iTyi$ , 
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même aux récompeoses q«e ¥oas ne sopprimera 
pas. Car, pourquoi les statues oo les pcnsioDS daos 
le Prytanée seraient-elles phns sàres que Icsexeinp- 
tions, si, une fois» ou tous TOjait ôlcr ce que tous 
auriez donué? D'ailleurs, quaud cet iocoD^énient 
serait iaiagioaire, je ne crois pas qu'où doire 
réduire Tétat a FaltematiTe de récompenser ks 
moindres serrices connue les plus importans, ou 
d'en laisser quelques-uns sans récompenâe. Il n'est 
pas de votre intérêt cfu'on ait sourent occasion €le 
TOUS rendre d'importans services, et peut-être 
n est-il pas aisé de le Ciire. Par rapport à ceux €|ui 
sont moins considérables, qu on peut vous rendre 
en tems de paix , dans l'intérieur de la ville , par 
son zèle , son intégrité et son eiactîtude , il me 
semble qu'il est de votre intérêt et de votre honneur 
de les payer du prix qu'ils méritent. 11 faut donc 
qu'il y ait des degrés dans les récompenses , afin 
que chacun obtienne du peuple ce que chacruu 
parait avoir mérité. 

Mais , quaud Leptine dira qu'il ne dépouille pas 
de toutes leurs récompenses , ceux qui en ont ob* 
tenu de vous , les uns peuvent lui faire cette ré- 
ponse, aussi simple que solide, que vous devez 
leur laisser tout ce qu'ils ont reçu pour prix de 
leurs services ; les autres l'accuseront de vous en 
imposer, en disant qu'il leur laisse quelque chose. 
Un étranger, en effet, ou même un citoyen, dont 
les services n'ont pu mériter que les exemptions » 
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et qui a obtenu du peuple cette récompense unique, 
quand elle lui sera ôtée, je vous le demande, Lep- 
tîne , que lui restera-t-il ? Parce que vous trouvez 
quelques sujets indignes des exemptions , ne dé- 
pouillez pas, d'une partie de leurs récompenses , 
ceux qui en ont obtenu plusieurs; et, sous prétexte 
de ne pas les ôter toutes à ceux-ci , n otez pas à 
d'autres, qui n'en ont reçu qu'une, la seule qu'ils 
possèdent. En un mot, ce qu'il y a de pis, n'est 
pas l'injustice, plus ou moins grapde, que nous 
ferons' à quelques particuliers , mais le peu de 
sûreté qu'auront, par la suite, les grâces dont nous 
aurons payé les services; et ce ne sont pas les 
exemptions qui m'occupent, mais je crains le 
mauvais exemple qui serait introduit par la loi, 
et qui ferait regarder comme peu sûres toutes les 
faveurs qu'on tiendrait du peuple. 

Il est une raison qu'ont imaginée nos adversaires, 
qu'ils jugent fort subtile, et très-propre â vous per- 
suader d'abolir les exemptions; il est bon de vous 
en prévenir, afin que vous ne vous y laissiez pas 
surprendre. Ils diront que toutes ces charges de 
chorége, de gymnasiarque, d'hestiateur, appartien- 
nent à la religion; or, qu'il est absurde de vouloir 
qu'on soit exempt de fonctions sacrées. 

Pour moi , je soutiens qu'il est juste que ceux- 
là soient exempts , que le peuple a gratifiés des 
exemptions, et que ce sont nos adversaires qui 
agiront d'une manière absurde , s'ils allèguent la 
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iTSrtldcLi aÇotJptGf TetUT)jy , Ti/ 6^€I \OiW^lf ^CùftCU , 

Ai'srriifïi'y ovâtiiicu inwov. Mw Totyui, J^ict jutey tou 
rSidi TcarifyopeTv , â»^ ÇotuAûiv, tittiiovç cc^eiipou, J^i' 
ùL S^ cLV Tt dLTctXiwtTi/ îxîtifoiç $>f(r£<^ , ToucT^e, ô jttoyoy 
XccCoim i'Xovtri , TOUT (xÇfc\». *Çi$ i^ (iTarXS^ tlnUiy 

Toyot, J^e/yoy eariv, ctAA* et t« T</xotj, a<^ iy otrT- 
îvwoiTiicrcùfJLîv TiVcLç , (LWiaxovç )cotTGt(rr)i(TOjtt6y oJd^ 
7sr\ît(rroç tfÂOiyt \oyoi Wipi rîk o&r£A.€ea^ eerriv, 
€tA\' i/erep ToîT jtt>f raro^mpoif îâo$ tov yojttoy eiVaystv , 
XfltJ towiTtov, J^i ou trfltrv5\ o<rct o J^îjtito^ S^iic^aiv^ 



ettyi<rrot ecTTcti. 



Oy TOiTfvi x.ût3toupyoTfltroy oiovrcti Aoyov «upweyflCi 
*7rpo^ To Tct$ ci%\îicL$ u/xx^ ct(pe\ea-9oti TreTo-ot/, iSeA- 
Tioy iari zs'foîizg'iii , 'ivct fi>i A!x3">fTe i^<L7arxryfyiirt$* 
lfov<n ycLfj on rcLvSr TepSy îtrrii iwcurcL ra, tticL" 
XcùficLTcL^ cLi %op))yifltj, îtqtt oi< yujttvacnGtpp^iflti* diiyoy 
ouy , et Tay /epay ctreAw^ t/$ oîç29>io'6Teti, 

*EyûS ^, TO jtt€y Tiycts, oT^ q dlfTA^o^ eAwjcey, ttliXtiÇ 
tvfoLt TouTay, J^ixctioy îîyoufJifltr o J^e v3v ôuto/ troDï-; 
o"ou<riy, îùLf otpût Tauroe. Aeyc^o-i, tout' tU(ti J^fiyov 
yo,aj^a. Ei yctp , et îtotTot jUDiaey otAAoy ep^outrt Tpoîiov 
J^€?i^ott S'InucLioi uiiAS cûpsAeffOflt* , TctuT etrt t^t«v 
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SeûTy ofOjutctTi iro/c?» ^jjtîïo'ouo'i , TiS$ ovx, cLetQtelûuof 
tfyoi xùLi S^UfOTCLTOf Tpct^ouffi ; Xpn yctp, «^ «fJtoiyc 

ÇûFf", TùidLVTCL (petina^cLi y oTct /xjfd' air, e«r' ct.?S-p«noi; 
tirpctp^3-€yTct, ^rovupa (panii/i.' Ori J^* oJx ea-zi xctuTOf 
hpœjf irtMiaj €^6jy , xot< Ae/Toopyioy , ctAA* ouroi , 
ro tSi XeiTovfyiSi ovo/ula etrt to T«y /epwV [jlîtûl^î'' 

tycù Tsrctpe^ofJLcu ficLprvpct, Fpcupay yctp T)ïy fltp^>ïv 
ToîT yojttou, Aet^T/y)»^ etîre, Çifo-cy , oîr«^ ac? oi -ttAou- 
«■/«TAToi AeiToi/py^(r/y , /initycL ctrtXr! styctt , ttAiiv 
rSi sCL(p* ' Apiiùàiov 7L<ti ApiaroyuToyoç, KfltJtoi, £/ ny 
igpûjy flt/eAetcty ep^6ty tolvio xcli Aet /oupyjûjy , 7< tou/o 
fictSûùf typoo'eypct'^ey ; ou^e yctp rovToi^ etTt\ti<t z3v 
y lÊpSy 60-T/ A^^€y>f/lvoL ^ eteJîrg oTi tctî'Tût toutov 
6^éi Toy Tpo^ov, ActCe /ao/ wpSroi finf ttIç (rryi\ïis 
Tût ayr^ypotcpflt , 6iTa T)jy ccp^ify to? yo/iou too Ae* 
îTT/you, Acys, 



ANTirPA^A 2THAH2;. 



AîtW/CTe T«y ctyTiypot^ay rfi$ avfiXïts^ a ciV^é^ 
AÔ>fVflt?oi, tl%\îts «tuloJj siycti xtKtvoilmi^ irAiîy t'gpiîf. 
Aiye c^>i T)jv ctpp^iiy rov iofiov TaS Aewm ww. 
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raison dont je parie. En effet, si, n'ayant pas d*autre 
moyen de prouver 'qu'il soit juste de retirer un 
privilège, ils cherchent à réussir, sous prétexte de 
l'intérêt des dieux , n'est-ce pas en même tems une 
absurdité et une impiété ? oui , du moins à ce qu'il 
me semble ; car toute action , faite au nom des 
dieux, doit être telle que, faite par un homme, elle 
ne paraisse pas mauvaise. Mais, que les charges, 
dont plusieurs sont exempts, ne soient pas des 
fonctions sacrées , et que ce soit vouloir vous in- 
duire en erreur que de vous les présenter sous ce 
titre , j'en appelle au témoignage de Leptine lui* 
même. Voici les premiers mots de sa loi : Afin, 
dit- il, q%be les plus riches rempHssent les cha/rge$ 
ptibiiques , personne ne sera exempt j excepté 
les descendans d^Harmodius et d^ Aristogiton. 
Or , s'il eût été convaincu que les charges dont 
plusieurs 3ont exempts, sont des fonctions sacrées, 
pourquoi aurait-il ajouté une exception en faveur 
de ceux qui ne sont pas exempts des fonctions 
sacrées ? Pour confirmer ce que j'avance, greffier, 
lisez d abord l'inscription de la colonne , vous lirez 
ensuite le commencement de la loi de Leptine. 

On lit l'inscription de la colonne [^S]. 
Vous entendez. Athéniens, l'inscription de la 
colonne 9 qui excepte les fonctions sacrées dans les 
exemptions qu'on accorde aux descendans d'Har- 
modius et d'Âristogiton. Lisez maintenant le com- 
mencement de la loi de Leptine. 
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On Ut. 

Fort bien; en voilà assez. Après avoir dit, afin, 
que les plus riches remplissent les charges 
publiques j personne ne sera exeinpt^ il ajoute, 
excepté les descendans d^Harmodius et d'Aris- 
togiton. Pourquoi ajouter cette clause , si les 
charges publiques sont des fonctions sacrées [5^)]? 
Prétendre quelles soient telles, nVst-ce pas con- 
tredire l'inscription de la colonne ? Je vous le de- 
mande à vous-même, Leptiue; de quoi direz-vous 
que vous exemptez aujourd'hui, ou que nos pères 
aient exempte ceux que votre loi excepte, puis- 
que vous dites que les charges publiques appar- 
tiennent à la religion ? Suivant les lois anciennes , 
ils ne sont pas exem|)ts des contributions pour la 
guerre, ni dt^s arméniens de vaisseaux; ils ne le 
sont pas non plus des charges publiques, si ces 
charges sont des fonctions Scicrées. Toutefois, il 
est marqué qu'ils seront exemjits ; de quoi donc ? 
Serait-ce de la taxe que paient les étrangers domi- 
ciliés ? car c'est la seule chose qui reste. Non , assu- 
rément. Ils sont exempts des charges que chacun 
remplit à sou tour, comme l'annonce 1 inscription 
de la colonne; comme vous-même, Leptine, l'avez 
déterminé dans votre loi; comme le témoigne le 
long intervalle de tems qui s'est écoulé , pendant 
lequel nul de ceux que vous exceptez, ne fut nommé 
chorége, et nul autre citoyen nommé ne les attaqua 
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NOMOS. 

îtAw TCùf i(p ^Affioâiou xai AfurroyuTofos. Ttvo^ 
tiHKoLj tiyt To T«v «epSv Tî\oi îtTTi AeiToupyèîv} 
AvTo$ ydf ovTCùtTi TctvxvTJot TH (rT>iAw ysT/fOL^a^j eu 
TcLVTùL \îyif y (pxifnaîTcLU ^Hiîcù^ J^' cLv tycùyt îpoi/imv 
Azwrmfj Tjyo$ clvto7$ tw otreAeictv « au yuv xxtlctr» 
AtTrenf ^>i<rîiÇj >j ex,6tyou$ to/e (îbuycti, t*^ Ktilovpyixç 
oTctM tTicLi <pri$ cepoiy. T^y jttev yoip ee^ roy troAeiitoy 
TsrcLcrSv tia-tpopSi , xoti Tpof pctp^j^y , ex, rSy nct\cttcdv 
ifo/jLCùif ovx. eîo-jy ût/aAer^* Tûîy J^e ye A«t/oupyt5y, €<7i€p 
e/(yty lepay , oik? 6^ou<ny. AAAx /x)fy yîypdTsrrcLi y , 
aTîAet^ AVTovs tuxt* r/yo^; i Toî jutero/Jteouj toCto 
ycLp \Qizs'or ov S^niTaroVy ctAAût rav eyxt/xAiay Aet- 
Tovpytm , «^ >j T£ (TTnAîj J^jjAoi , xcct au nfoormcùftacLS 
/y x5 l|g/£(» , xclÎ /Jt/tf%fî7 rarZî o Tpolou %poyo^ yeyo- 
y(»^, ey o), Toaoutû) to trAÏd-os ôvli, oû/e ^uA» TcanoT* 
€yeyx.eTy eroAjuDtaey ou^ejiteot ou^yot xmi «V €x.€cyâ»v 
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5^op>jyov, oiÎt' in')(^iiç ajuiolç kWo$ ovitis ctvi/^ouycti' 
01$ y ovK oiicovfTTîoy y fltv evcxyriflt toX/mcl Mytii. 

ilaijij cL^foot 'TTùifi'TrXyi^iiç ctvGpa'Tro/, xot< r^ve^ aWoi 

'Twtp âm Tovlm cûèi Tioino-otJe* o/av Taurct Aeyao-j, 
7ct\îvtTtj îiwîp fltA>i9>î Aeyoude trpo^ vfJLaLÇ^ rai '^ït- 
(pia-fictlcLy ev of^ ci%\{i$ daiv ovxot , ^eixvyvct/. Ou yctp 
eo-T ouaet^ a/6A)f^ Tiotp u/mii ^ol€ù fxït '^t^kt/jlcl n yoiioç 
J^edbjce T))y ctTÉAetctv. Ilpo^svoj ftevloi jioWoi Aût tSy 
tyoA<Tei/o|tX6yû>v ygyovoLo-* trotp' J|xry Totouroi , cdv tiç 
îcrri)^ Au3c<ac5t.5. AAA erepoy îrpoçsvov e<rT ttycti , 39 
ivîMicu eupîto-Sotc. M>f J^» zTûtpayoyTû^y vfioLÇj iJiy\à\ 
oTt «TouAo^ (ijy p At;)t<(î'«, x.ctJ Aicvu<r<o^, >ccLt t<^ 
otAAos \(r(ù$ y S^toL TOU$ fAïa^ov TcL TOiaurot ypcc(povlaL$ 
eroi/xû)^, wpo^îyot yeyoyAo-e, J^/ct tou3 Irtpov^ <t^'- 
01/^, 3Cût/ eAeuûepou^, x.cl< TioAA^y ctyotOSy ùlitiqvç^ a^ 
gAûtGoy S^iKOLiaç trotp' J|X(5v S^oùftcLÇ ^ otcpsAf^ôcti (^»- 
rovnm. ïlSs yctp 0^5(^1 3c*« JtotTot touto ^gi.yoTûtx cLv 

Tq7s TCL TOKtVTCL Z0'o\lTtVOflt?Ot$ TOi iXtliOV J^OUAOV 

Avx.idcLV wpo^îvov vfjiîTîpov TsnwoinTcivctij aAA et xct/ 
J^/flt TouTov tstclKii rSi îKUVùi Ti J^o9«VTû>y ct^eAo/vTo, 
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en justice, pour qu'ils fassent tenus de remplir la 
charge à sa place. Ne souffrez pas. Athéniens , qu'on 
vous dise le contraire. 

On nous objectera peut-être encore, pour décrier 
les exemptions, qu'on a gratifié de ce privilège deê 
Messéniens et des M^ariens reconnus tels , qui 
Font obtenu par troupes ; de vils esclaves , un Ly- 
cidas , un Denys , et d'autres gens semblables. 

Je vais vous apprendre le moyep d'éviter la sur- 
prise. Quand on vous tiendra ces discours, exigez, 
pour preuve, que l'on vous montre les décrets où 
sont consignées ces exemptions. Car personne, 
chez vous, n'est exempt, que son exemption ne 
soit consignée dans une loi ou dans un décret. Il 
est vrai que bien des gens de l'espèce de ceux qu'on 
nous cite, du nombre desquels est Lycidas, ont 
obtenu chez vous , par le crédit de vos ministres , 
le titre d'hôtes publics. Mais il ne faut pas con- 
fondre ce titre avec les exemptions ; prenez garde 
de vous y laisser surprendre; et parce qu'un Lyci- 
das , esclave, un Denys , et quelqu'autre peut-être» 
ont obtenu sans peine le titre d'hôtes publics, grâce 
à des mercenaires qui le prodiguent pour de l'ar- 
gent , qu'on ne s efibrce pas (le faire révoquer les 
justei faveurs qu'ont reçues de vous des hommes 
libres , pour prix des importans services qu'ils vous 
ont rendus. Eh! Chabrias ne serait-il pas bien 
à plaindre , si ces orateurs perfides , non contenu 
d'avoir fait de Lycidas, de son esclave, un des hôtes 
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de votre ville, voulaient encore, à cause de l'es- 
clave 9 enlever nu niattre une partie de ce qui 
lui a été accordé; et cela, sur un exposé faux? En 
effet, ni Lycidas, ni aucun hôte public, ne jouissent 
des exemptions, si le peuple ne les a accordées 
expressément : or, il ne les a pas accordées à ceux 
qu*on citera ; on ne peut le prouver , «t ce serait 
manquer de pudeur, que de le soutenir. 

Mais je reviens sur une réflexion , â mon avis , 
la plus importante de toutes. Quand on passerait à 
Leptine tout ce qu'il dira pour établir la bonté de 
sa loi, rien , quoi qu'il arrive, n'effacera jamais la 
honte qui résultera, pour Athènes, de la confirma- 
tion de cette loi ; et quelle est cette honte ? Nous 
passerons pour avoir trompé ceux qui nous ont 
rendu des services. C'est en soi-même une chose 
honteuse, tout le monde en conviendra; mais voyez 
combien elle le serait pour vous, plus que pour 
d'autres. Parmi vos lois les plus estimées, il en est 
une fort ancienne, qui ordonne de citer en justice 
et de punir de mort, s'il est convaincu, tout ci- 
toyen qui trompera le peuple, avec lequel il aura 
pris des engagemens. Et vous ne rougirez pas qu'on 
vous voie faire à vous-mêmes ce que vous punissez 
de mort dans autrui! Toutefois, on doit éviter, en 
général , ce qui est honteux et reconnu pour tel , 
mais sur-tout ce que l'on a condamné authentique- 
ment dans les autres, puisqu'il n'y a pas à balancer 
si Ton s'abstiendra de ce que soi*méme on a déjà 
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iccti ToLVT cLixicLi Agyovie^ ^^eueîî; ov yctf eo-Tiv, oui-' 

i^CûTLîifj ov^ 'î^ovaiv ovxoi dtixivi^i^ \oycf ^ <ti iycLi' 

'O Toiivi fjLci\i(TTcL wayrcùi oiofjLcti J^e7v vfÂCL$y d 
<l^$f^$ ^A^ïi^aiioiy (puAût^flt<r0at( , tout* siîieTv tri jSou- 
KoyLfti. E< ycLf nç Tjsrxiâ , Wa Ae?srT<y)i$ epg? ?srep«* 

pnatiîif ctAw)i A€y€«y glutov, gy y atap^poy oua ctv, 
«e Ti yevoiTo, ctvfltipe3e<3^, o (ru/AÊwereToti J^ict tov 
YOfjLoVj TLVfiov yeyojLteyou, th noMu Ti oùy tout* étrjt; 
To J^oxeTy î^Y\7rcLlïiicticn rovç dycL^ov ti tromactvJa^, 
Oit jJity To<vuy tou/o ey t< Tû)y ato-^p^v écrit, Ticul<tç 
aiv nyovficLi (pricctr otrcù J^ u^<y Tay otAAû^y ctto-p^ioy, 
fltjcouerale /aou. "Ecrliy J/A?y yo/io^ *p%*"^^ > "^^^ ^lclXcùç 
doxovvlcùif e;^€<y *E<xy Ti$ , J?sro<rp^o ixevo$ t< , Toy (Kîjaoy 
t^ai,ncL%(nf , x-p/ye/v, xÀv ccAc», ^-ccvot'/a Q>f,aiouv. Err*, 
oux cteo-^uyecS', œ cLidpîç A5)fvaîo/, e/, g(p' a To!$ 
aXXoi^ 5ûtvaToy T>îv ^>î/A«cty IrcL^arty tout olutoi 
^oiov>jTz^ (poty))<7g(r9e ; Kctt ^j^y, 'TfayTct uev «uActS^?^ 
<r9otJ J^éT îro^eTy 3Cflt( Tôt J^oxouyTct jcctt oyT oLiayod, , 
fjLct\$(rT(t èi TAVT y e(p' ot j TO?!? ckXKoiç ^cL\înci$ rtç 
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WiTOLl TO [IVI TûLVTÙL WOlllJf y flt tTOVlfpa Tt$ CtUTO^ 

ex.p/VÊip etvoti wpoTîpoi^ En Tocvuv J/x,« xoLxenfo eJ- 
Aa€éT<r9flte J^s?, ôwcù$ /jLvidîi y m tâici ^uAot^ai<r9* ày, 
TovTo âïi/iocrict woiovi%$ (pflty>î(rg<r86é ^T/iûTy to/vuy oJ(î 
av îi$ oura, û»v /OTtt T4ye doin^ tout ct(peAo<To TrotAiy, 
ctAA* ov^ înn'Xj.ifi^tTUti oty ft)j Totyuy ixy\$i S^yi/jLotnct 
TouTo t2ro<>jcr>jie, ccAAct x,£Aeuéie tou/ou^ tou$ epouvla^ 
Jîsrgp ToS vo/xoy, 6< T/yct rSy svpyiinvo)^ Tmii i^aptoa 
cueL^iOi thcLitpaaiiy iî, |x>f îir€îroi>fxorct eÇ of^ eupero, 
gp(^e/v, )f ctAAo OTiouy lyxA\ov<ri nve, ypa$€(rd-<x< 
xotlût Toy yo^toy, ôy wdpîKrtpîfOfisf yCy )î^Jf , ii ô-ivlm 

CLVTOV^j OTeîtV WpCùTOV ytVûù'JTcLl VOfJLO^iTCLl. 'EcTTI J^' 
1}LCLGTCÙ TIÇ dLVTeùij Cû$ iOlTCii ^ É%SpO^ , T^ (JUV AiO- 

(pûtvT05, Tâî* J^* EiîÊouAo^, toJ^' tO-tf^ (t\K0$ Tli. Ei 

S^î TOVTO (ptV^OiTùLl y 3Ca< //.>» é^eAnCTOl/CJ TIOIéTv, (7X0- 
TCeiTê, û) OtyOp£^ At7}]V0tl0<, £< TLCLAm VfJLlV ^p^£^ > A TOtf- 

Tû)y iTCùLcrloç 0}C9U Tov$ «'^Qfou^ «(fctipoufieyo^ ocpôîTycti, 
TGLvB' vfxxç Tovç îvîpy^Txs cL(p>îp»jU.evoi»^ (pflt<ve<r5oti , 
xûtt T0W5 €1» re 3r£t2roi)jxoTflt^ o/xût$, oi$ oua^t^ ctv 

eV5<'*^^^*' » ^^l^V '^^ «^o9€vT oLîiroAaAexeytt/ J^t' J/x^y 
ottfpoov^, '?rotpov, £t T<^ ûtp €<rrty ayciçtôç, s<$ w <ruo, 
i ^\tiovÇj yp(t<pln S^i<t TovTCiùi ToLVTo TooTo '^TaOery, 
X.4T oDfdpA xpiGeyTot^. 'Eya> /tey yotp 6up^ Jîr«Ac6]ui- 
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jngé mauvais. Vous devez aussi prendre garde de 
vous permettre, cbiftme hôdlmes publics, des ac- 
tions que voqs ne voudriez pas faire coiftime parti- 
culiers. Il n'est aucun de vous qui , en son propre 
tiom, voulût ravir à un autre ce que lui-niéme lui 
aurait donné : ne le faites donc pas au nom de la 
ville. Enjoignez aux défenseurs de la loi, s'ils pré- 
tendent que quelqu'un de ceux qui ont obtenu les 
exemptions, n'en est pas digne, ou parce qu'il n'a 
pas rendu les services pour lesquels il les a obte- 
nues^ ou parce qu'ils ont contre lui quelque autre 
sujet de plainte; enjoignez-leur de l'accuser en 
vertu de la loi que nous mettons à la place de celle 
de Leptine, et qui sera portée, ou par nous ^ qui le 
promettons, qui nous y engageons, ou par eux- 
mêmes, dès qu'il y aura des homothètes de nom- 
més. Chacun d'eux, sans doute, a quelque ennemi 
dans Athènes , Diophante , Eubulus ou quelque 
autre. S'ils craignent d'intenter une accusation ♦ 
conviendrait-il que des privilèges, dont les parti- 
sans de la loi craindraient de dépouiller leurs en- 
nemis par des voies juridiques, on vous les vît ôter 
à ceux qui vous ont servis avec zèle? Conviendrait- 
il que vos bienfaiteur^ fussent tous ensemble , en 
vertu d'une loi, dépouillés, par vous-mêmes, des 
grâces qu'ils ont reçues de vous ; lorsque les défen- 
seurs de cette loi peuvent, s'ils trouvent un ou deux 
particuliers, on même davantage, qui soient in- 
dignes de vos grâces 9 les leur faire ôter, en les 
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citant, chacun à part, devant les tribunaux? Pour 
moi, je pense que ce qu'ils demandent de vous ne 
serait ni juste , ni digne de la république , ce qui 
est le point essentiel. 

N'oubliez pas non plus cette raison , que vous 
avez dû examiner si les personnes méritaient vas 
faveurs, lorsque vous les leur avez données sans 
qu'aucun de nos adversaires s'y opposât; mais 
qu'à présent vous ne devez pas révoquer ces mêmes 
faveurs , â moins que ceux que vous en avez gra- 
tifiés ne vous aient causé depuis quelque dom-^ 
nioge. Si on leur en fait le reproche, outre qu'on 
ne pourra le prouver , il fallait qu'on les fit pu- 
nir sur-le-champ. Si, sans avoir rien à leur repro- 
cher, vous confirmez la loi, vous paraîtrez avoir 
aboli les exemptions, moins par 'haine du crime 
que par un sentiment d'envie. Mais s'il faut éviter 
tout vice bas et honteux, quel qu'il puisse être, 
on doit s'interdire celui-ci plus que tout autre. 
Pourquoi ? c'est que l'envie est la marque certaine 
d'un mauvais cceur, et que l'envieux ne peut rien 
alléguer qui l'excuse. Ajoutons qu'il n'est pas de 
vice dont soit plus éloignée notre ville, qui, en 
général , abhorre tout ce qui sent la bassesse. En 
voici des preuves convaincantes. Vous êtes les seuls 
de tous les Grecs qui honoriez, d'une sépulture 
publique, les citoyens morts â la guerre^ les seuls 
qui célébriez leurs exploits et leur bravoure dans 
des éloges funèbres : usage vraiment digne d'un 
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Cdm tcLvxcL iuO\Ss É%«», «^^ y *^*«5 ^vûmr wmmt.Z 

J^€ >tai TOWTO. 

Kotî /xiî? oJdf Ixeivou yt xaroarxTîs^ ttu xiymf ^ 
oTt T>ï^ jX€f otçict^ TOTt, oTc edanc4i/c£f , nr» tf^tx^um 

fjLîTdi rctvrcL J^* icu , ei ti peu -ars'arofSaTe inr axrrSf 
valtpof xctxof. El J^' ouTOt zwzo ^riacvai (/*«]^*c fut 

fltJTflt rdiiTuiiicLTcL ^cuma^' « J^£, /cnAvo^ o/rc^ 
Tùiovrovy TOf fo/xof -oronKTtTt xiipiot , l^oi^trt ^3i>/3f 
o-fltfTe^, oJ^^t irofjfpouç XaCoîTc^, «c^ifpi|a92tf. Eo-re 
J^e trccvrot, /eccr , as ttyos uzarta , o^^et urn , rct of cion 

fctroi. Aiflt Ti ; oïl -îTfltflct'arflWi <|>u<refiK xctxicc^ (ni[mof 
tarif ÇÔofo^, % oJîc e^^ei 7rpo<pctirif, A' wf <a rtf)(pi 
cvyyimiunç o toiTto «^trof 8û#$* «era , iwtJ ow^? eorrcv 
oniJb^, orov troppaTepa é-rrif iî troAi^ ilfi^v, n too 
(pBofsp* J^oxstr «ri flti , -Tat/Iflif aint')(ooacL xûh <U(r)(jfSf. 
TticfiipicL S^* ixlxxt rovrovj d^u^^waru ïlfSrov fitf 
ycup iioioi T«V nûi/len fltfOpfir7r»v tni xôiç xi\tv%<ra/n I 
S^fifioalcL raU TctÇ« ^oiua^^ xclÎ \oyovi vKircLtpi' 
ovÇj éf oTç «.©{rfJLcrre rà r»j cLy<écli^ dfdpSv epycf 

XCtiTOI TOUT* îaTi TO ÉtTITII^UftCt ^)|AouyTâi^f OtpSTjjr, 

8 
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ov Torjf être TAurn xifiœfjLîiQtç (p^oiovixm* htùl [ityi - 
yuiinxovi iySiM Vixcùci^ tov$ <rrî(pcLiiroL$yZ^ ^^OC^ 

roiç éj^oucTiv , oJ^' IXclttwç inifictri t« rificLS A* 
rcLVTcL* wpoç J^e rovroi^ roiovroiç owa-iv, oiàM îr»- 
^ole TKV noAiv if/^^i^ eu Tioiôlv dbxe7 v<x,)icrce.e , xotrcLvlcLÇ 
J^repCoActs tS'v Jiwpsav, ccf^ otv /eu'Troieîî , Tràtpeff^ulotu 

S^i}LCH9<Tmn$ y «tperîT?, itteyctAo^up^t*^ eVi^ecy/xarct. 
M^ To/vuv, J^/ çt trccAoti zrif<t wavrcL tov %povov 

a(peA}f<rQe. 96e&i u/xav ctuTûty^ )iy J^icc trotvro$ aei rou 
5^pavou J^o^xf x,t}LT^aGs, îtotAnV fi>id^ JîsroAûtjttCavgTe 
6?yài Toy çlySvcL ToyJe uVep ocAAou TiVo$, ii Toi7T;îk 
ToAstf^ ci^iCùfjLctro^ y wonpov clvto S^u am tncLL xcll 
o/M^OY rcf tsrfo]îf€ù j ri jULeOeo-IccvA^ x/ti AsAu|U.otv6tfri« 

èy ficL\iaràL re^au^axA troeyrû^y , ec tpcsuro »y vc»9xey ji 
oTi, ciovetp oty, et ri^ fir/éXa^ rctç Tificofictç rm^ê 
(tiiiLYikcLTm TotTToi , ou)c iy ce.i/To^ 7^ otârjcenr trctpe-* 
^jceuAtaSûti J^o^ac, aurais, àt ti^ ctyttipif taç Tifjuai^ 
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peuple rempli d'estime pour le mérite; incapable 
de lui envier ses récompenses. De plus , vous corn* 
blâtes toujours de distinctions les vainqueurs dans 
les combats gymniques [37]; et, parce qu'il est très- 
peu d*hommes qui peuvent obtenir ces distinctions, 
vous n'y portez pas envie , vous n'en retranchez 
rien. Notre ville, en un mot « ne se laissa jamais 
surpasser en bienfaits; et les témoignages de sa 
reconnaissance furent toujours au-<dessus des ser- 
vices : ce qui annonce de l'équité, de la vertu, de 
la générosité. N'enlevez donc pas aujourd'hui à 
notre ville uiie gloire qui l'a distinguée dans tous 
les siècles; et pour vous prêter au ressentiment de 
Leptine , qui voudrait dépouiller d'une faveur quel- 
ques ennemis particuliers , n'allez pas vous ôter à 
vous-mêmes la réputation d'honneur dont vous 
avez joui dans tous les tems. Croyez qu'il ne s agit 
pas moins ici que de la dignité d'Athènes; que 
vous allez décider si cette dignité subsistera ^ct sera 
conservée pure , ou si nous la verrons altérée et en- 
tièrement perdue. 

Plusieurs choses me surprennent dans la loi de 
Leptine; mais il en est une sur^tout qui m'étonne. 
A*t-il ignoré que , si celui qui établit des peines 
sévères contre *les crimes, parait lui-même éloigné 
d'en commettre , celui-là aussi , qui veut abolir les 
récoippenses des services , se montre lui-même 
peu disposé à servir sa patrie? S'il l'a ignoré, comme 
cela pourrait être, il le fera voir bientôt, en vous 
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laissant abolir une loi sur la nature de laquelle il 
se sera trompé. Si , persistant à la défendre , il s'ef- 
force de la faire admettre, je n'attaquerai pas son 
motif» mais je ne pourrai louer sa conduite. Ainsi ^ 
Leptine, ne mettez pas tant de chaleur pour obte- 
nir un succès, qui ne tournerait, ni à votre gloire, 
ni à l'honneur de ceux que vous auriez persuadés , 
sur-tout puisque vous ne courez plus aucun risque. 
Car, sachez, Athéniens, que, quand l'auteur de la 
loi en était encore responsable , il fut accusé par 
Bathippe, père d'Aphepsion. Bathippe étant mort, 
le tems du jugement est passé, et,conséquemment, 
il n'est plus question aujourd'hui que de la loi; 
son auteur est à l'abri de toute recherche. J'ap- 
prends, Leptine, que, vous prévalant de cet avan- 
tage , vous dites que de trois accusateurs [38] qui 
ont précédé Ctésippe , aucun n'a persisté dans ses 
poursuites. Si par-là vous prétendez les blâmer de 
ce qu*ils ne vous ont pas exposé aux risques d'une 
condamnation , de tels risques ont donc pour vous 
bien des charmes. Si vous en faites une preuve de 
la justice de vos demandes, vous raisonnez bien 
mal. Votre loi en vaudra-t-elle donc mieux , parce 
qu'un de vos accusateurs est mort avant le juge- 
ment , que vous en avez engagé un autre à se désis- 
ter, ou qu'un autre a usé de collusion? Il n'est pas 
même honnête de recourir à de telles défenses. 

On a choisi, pour avocats de la loi [Sg], des 
hommes fort éloquens, sans doute; Léodamas,. 
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T^v tvtpytaicùf j ovèèf clvtoç ZFomi dyct^ov t^'otp- 
^<rx.BvcL(ïQxi J^o^et. Et fivj Toivuv ^nyvomae tcûjtcl 

p»<rsT(xe ycLf JjtxnF Aîî<rûti , tir6pt m <tvro$ ijXfltpref • «/ 
J^e ^cLfuicTcreti a^rcoudcL^m 99 vwBfiiOTéHfOfi&foç jct^piov 
'^B'OLmcLi TOi vofiof y îycù fia ou^ ep^fi» tirû»^ eTctivc^â» , 
<N[/€y€iv ^ ou /SouAojxflii. M)9^€y out cpcAoye/xf i , Ae^c'livif, 
fjuvtàt jStGtrou Toiourof /Lt)i(îlgy , S^C ov [lW olÙxos èo^tiç 
uvcLi &t\Ttm , ^«5-* 0/ 'TTtia^tifTtç (TOi , a\A(»^ tê kai 
yeyîyyi/Jttiov coi tov ayS^oç axaèùiou. Aicl yctp to 
TtMvTriaraLi Bct^iwwofy tov tovtovï 'TTcLTtpct 'A^e^vj^t- 
»yo? , 05 ûLVTov îT oiXcL vTtttjiiviov typef^^/CLTOf eç>f ABov 
01 rî^ }LfKrîCù$ %povoi* xote liTv t^-gpi otuToiTTotr lo^ot; 
-^TûT^ e<mv \oyo$ , tout» J^* oudiis Itrri xndufoç. 
KcLiTot , xcLt TOUT dxouâi (r€ Aeyeiy , dç apcL zpîîç a4 
Tins ypcL'^cLfjLîMoi y wpoTtpoi ToudlE, oux eVe^iTASo./. 
El /xey ouy eyx.flLA^y cujtôIç Myîiç , oti ag ou x.oe.T«- 
o-Tiia-ay 6<^ xiv^vov, ^iAox<v<ît^yoTctTo^ tt wclwcêv 
oLvQpûû'Tray £1 J^e Têx^itt^pioy jroif tou toc S^iKOLict, tlpyi- 
x^evai, Aifity £U}|9€$ noms* ti yctp ûnKct tou /ou fitKiicùi 
e<r3 yo^o^, g^Ti^ H TeTÊAeuT>ixfi T^y ypoL-^cLixîvm y 
'TTpii g/o-sAS^ry, >i 'Tc^ia^uç uVo cou J^ieypct-sj/ctTo, n 39 
Ao^^ utro o-ou zsrapecKtvûLa^y^ ; et AXot tolutol ^gy ouàe 
Aeysiy sceiAoy. 

' I;;îp»ïyToe.i J^è rS jfo/M cui^Mij t^ ftotAto-^' 01' ^eiyoi 
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*£p5^i€w^/A J^fi npos Toolou^ vno\€LfiCcuon cti ee'xo- 
TûKj cLxovccLTt^ xcu tHLOtariiTt ctv u/X(f J^ixfltia (peti- 

rip^roy /xev, trpo^ Aeâf^/itaiyTfli. Ouro$ eVp^'4'^'^^ 
Ti^y Xflt&ptow J^wpeav , er ^ tout evfoTi , ro T)i^ clté- 
Aeiot^ T^y eVeivûf t< dbBeylo^y, ^9 trpo^ J^cc^ tltn\^^ , 
jfTTud-m Oi vo/toi J^f oux (é»^i ai^ npo^ tov ocu/ov orcep 

T^y fitt/TûTy, Ot/T€ J^lTUt^j oÙt îvQ-VVûLS , OVTf J^iCLdi^ 

xcLtriûLf^ ovT <tWo roiouTov ou^v etvâu. Xi»pc$ J^€ 
Tour m ^ (XTo^«TotToy flty trotvT^y o-ufxtcu)!, ei rore 
jutey Tôt Xa€p<ou ïTotp* uf^ry gpy* (iti^oi l<r^vt rm 
AîCùâùLfiafTo^ \oyûtr Iwîi^ J^e TdVTa Te UTictp^ei , 
xat Tôt Tiîy ciAAû^y ewepyeTiy trpoo^eyoye, T>fyix.ctuT* 
av/jitorctvTcL TaoTflt cLtrOeveffTepot tSv toutou Aoyo^v 
ytyyoïTo. 

Kûti fiurf Wfo$ yt 'Api(rro(paixcL -TroAAat x^ dixaict 
iy e%6ty eiVe?y oiofixi. Ovroi tvptro Tuy âcûptetf Tcctp' 
UjBtiy, «y ijf rovT îyy\K Koti ou tout irrcinfiûb* J^si ydp 
€^ u/tiV eivoti <r(obyoii Td vfitTBp otutonr o<$ <ty jSouAi»- 
<r9€, 'aAA ejtéTyo ye oup^e J^/xotioy eïycti ^ïjjtti , To, oTe 
(xîi Tovrcê TûuoT kiiîKKvi uty«p^€iy AotÇoyTi , /iifdiv 
>fyg7<r9flt< J^Ê/yoy, eVete^} J^' îrtpoii J^eJbTcti, TTfyixAUt' 
aVflty<t>cte?y I ît«< wu^tn ^fJt£$ ÂpiXta^cu. Kcu jttjjv 
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Âristophon , Céphisodote et Dinias. Ecoutez, Athé- 
Diens , ce que tous pourriez dire à chacun d'eux» 
et voyez si mes réflexions sont justes. 

Et d'abord, Léodamas a déjà attaqué juridique- 
ment les récompenses que Chabrias avait obtenues, 
et dont les exemptions faisaient partie ; il a com- 
paru devant vous et perdu sa cause. Or, les lois 
ne permettent pas au même homme de porter deux 
fois la même affaire, de quelque nature qu'elle soif, 
devant les mêmes tribunaux. Ajoutez qu'il serait 
contre toute raison que les services de Chabrias 
ayant alors prévalu dans vos esprits sur les dis- 
cours de Léodamas, maintenant qu'aux services de 
ce grand homme se joignent ceux de beaucoup 
d'autres, tous ensemble fissent moins d'impression 
sur vous que les discours du même Léodamas. 

Pour ce qui est d' Aristophon , je crois aussi n'a- 
voir rien que de raisonnable à lui dire. Il a obtenu 
de vous des faveurs dans lesquelles sont comprises 
*les exemptions. Je ne le trouve pas mauvais; il 
faut que vous soyez maîtres d'accorder vos grâces 
à qui vous voulez ; mais je dis que lui-même , 
n'ayant pas trouvé injuste auparavant qu'on lui 
accordât un privilège ,^ ne doit pas être fâché à 
présent qu'on l'accordé' à d'autres, ni vous engager 
à les en dépouiller. C'est lui, d'ailleurs, quia pro- 
posé de rendre à Gélarque cinq talens qu'il avait 
prêtés , disait-il , à ceux du peuple qui s'étaient 
réfugiés au Pirée : et il avait raison ds le proposer. 
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Mais , Arîstophon , tous qui «ivez fait rendre ce 
qui ayait été donné sans témoins , parce qu'on 
disait lavoir donné au peuple , ne nous exhortez 
pas à supprimer les grâces accordées par le peuple 
lui-même, dont tout le monde est instruit ^ qu'at- 
testent des inscriptions placées dans des temples ; 
et après nous avoir conseillé de rendre ce qui était 
dû par le peuple, ne nous conseillez pas de retirer 
ce qu'on a reçu du peuple. 

Quant à Cépbisodote, voici seulement ce que je 
dis. Il ne cède en éloquence à aucun orateur; mais 
il serait bien plus beau d'employer ce talent à 
poursuivre ceux qui vous causent des torts , qu'à 
faire tort à ceux qui vous rendent des services. Ce 
sont les mécbans qui nuisent à l'état, qu'il faut at- 
taquer, et non les bons qui le servent. 

Dinias parlera peut-être des galères qu'il a équi- 
pées , et des charges publiques qu'il a remplies. 
Pour moi ^ si Dinias a bien servi la république , 
comme j'en suis persuadé, je l'exhortel'ais plutôt 
à demander pour lui-même des récompenses, que 
de vous conseiller de retirer à d'autres celles que 
vous leur avez accordées. Oui, il est beaucoup plus 
bonnéte de demander soi-même des grâces pour 
les services qu'on a rendus, que d'envier à d'autres 
celles que leurs services leur ont fait obtenir. 
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xcu TtXctf^cû wîfTB TctXûLfTcL ivodov^di ycypfltcpÉV 

XXLl KeL\Cà$ fTCOitl. M)| TOlVVf y <t [lif Tlf CLllCtpTVpCL f 

cLVGLyf<t'^et$ y 7LCLI wcuzt^ aufitrctiriy xclvt ctÇeAeaOai 
wetpcLim* [im àuuTùç ^otevou, rci r o^eiAojULévct û»$ 
a-^ro^ouvcti J^eT ypot^v, xctc , et ti^ trctpct tov J^miiov 
TciKOfiiarcLiy TWT ctcpeAco-flcti tTfltpdtvaMf, 

Kcti ;A>jy -Trpoj yg Ku^iaodbrov toctôut ûtr imoifii' 
ouTO^ €o-Tiy oud6?o$ uTToj , â» otydjps^ K^idXoi^^ xSi M- 
yo]/xm (feivo? îlnîTf. FI&Au toivuf xctAAiof tw JteivoTUT/ 
TotwTîf ^^pijirôflt/ 6Tt To rovç (tàiTcwirci^ vfixç JtoAd- 
^6/ F, i Tou^ ctyctOou Tcvoj cLiTiouç ctèiKtiv, El' yoep 
aT€^9ccye<r9(X< tkti J^gt, to?!? ct(ïix^U(ri rof S^rifiov y 
oJ^i ToP^ ayccôoy ti 'Troioueriv , tyoryt vo|Xi(^a J^eTv. 

ripo^ roiivi AecvcGtv. Owtoç <(r«$ iptî Tpn/ipAp^lcL$ 
ctvTov KcLi A€iToupyiGt?. Eya J^', tl toAAou t^ ttoAéc 
Aeivict^ Gtçiov ctuTov trotpg'er^wtfv, «^ êfto^ys J^oxg?, 
if>f Tou$ 3-eow^, fJKxAAoy if wcLpcLtn(rcLi[ii aJtS Tivct 
ri;^>iK vfiaç el^tovv J^oîv*/, it ra^ ir^poiç Wfonpov 
S^oQu<rct$ ct(p6Ag<r9fltt x€Agu€cv. FIoAu yotp /SêAticvo^ 
oiyd^po^ «o-Tty, €(p' oi^ *uto$ et; ZinwoinTc^Y^ ct^iovi t/- 
ft3t^9oti, ^, eV oTç Wîpoi tyoiïiacLinç iTt/imâmax^ , 
(p9oyeTy. 
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TLàLTCL WcUrCÙf tSv (TVydtKCÊr TOOTOV WOWàLTLtÇ ti^ 
'' ' ' ' ' A ' . 

îKtKTToç ^poTîfOi TitTi 'TTpctyfiaLat (Tvmx^ y6yov€V 

^(TTI J^€ XCtl flCL\ e%«V VOjLtO^ W/*if 3CfltAû9^ , OVX ÎWi 

rovToiç TeOet^, otAA* ifct judi to -TrpcTyftct aazsrtp ep- 

rouç J^e o-i/yspoSyTflt? vojté«, xoti J^i^a^ovTA? JfxotV «V 
eV<T>i^e<o^ ecTty, autour toT^ utaraf^ovcri yo|xoi$ J^e? 

(rt;v(%3ce7y,vo|tJLoy ^ avlovç trotpaCfltiyeiy elepoy* 'Ayayyâ>6i 
Afitbâ)y roy vojuoy etuxoi^ y oy\îyùi. 

NOMOS. 

£yû^ a, tli [iixfcL nfo$ vixùlç tîTZCùfyX.ctl(V<>yi<r6iJLcn. 
'E(/Ii ycLfy cù ivâpîs *A9>fyctîoi, nculcLÇ fiî¥ tw$ lofiov^ 

fjLciAiarcL d^e toutous, J^t û>y )f iiiKpcLi n |X€yotA>iv 
eo-T Êcycti TJiy iroAfy* E<crt J^ owToi Ttvej; ot Tt roi^ 

TflcyayTiat Ttpetzxovai xets Ti]xap<«. Ei yctp otTcavTs^, 
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Mais ce qu'il y a de plus fort , et ce qui les re- 
garde tous, chacun d'eux a déjà été nommé plu- 
sieurs fois à la fonction qu'il remplit au)Ourd'hui: 
or , en vertu d'une loi très-sage qui a été portée , 
non pour des hommes tels que ceux dont je parle , 
mais pour empêcher certaines gens défaire servir 
cette fonction à la cupidité ou à l'imposture, on 
ne peut être nommé plus d'une fois, par le peuple, 
avocat d'une loi. Des hommes qui ont entrer 
pris de défendre la loi de Leptine , et de prouver 
qu'elle est utile, doivent se montrer eux-mêmes 
fidèles aux lois reçues. Sinon , il serait ridicule de 
parler pour la défense d'une loi , tandis qu'ils en 
violeraient une autre. Greffier , prenez la loi dont 
je parle , et faites-en lecture. 

On Ut la loi. 

Cette loi. Athéniens « est ancienne, elle est fort 
sage; et si nos adversaires sont raisonnables, ils 
craindront de l'enfreindre. 

Je n'ai plus qu'un mot à vous dire , et je finis. 
Vous devez travailler à rendre vos lois aussi par- 
faites qu'il est possible , mais sur-tout celles d'où 
dépend l'agrandissement ou la décadence d'un état. 
Et quelles sont ces lois? celles qui fixent les peines 
et les récompenses. Car , si tous les citoyens sont 
détournés de nuire à la patrie par la crainte des 
peines que les lois infligent au crime , et s'ils sont 
tous excités a la servir par le désir des récom- 



124 HARANGUE CONTRE LA LOI DE LEPTINE. 

penses qu elles promettent à la vertu, qu'est-ce qui 
empêchera qu Athènes ne soit très-florissante, que 
tous les citoyens ne soient vertueux, et qu'il n'y 
ait plus de méchans ? 

La loi de Leptine , ô Athéniens , vous fait tort , 
non-seulement parce qu'çn abolissant le prix des 
services rendus à l'état , elle prive de tout avan- 
tage le zèle patriotique, mais encore parce qu'elle 
vous fait passer pour des hommes injustes et cruels. 
Vous savez, sans doute, que ceux mêmes qui se 
sont rendus coupables envers vous des plus grands 
crimes , n'encourent qu'une seule peine , en vertu 
de la loi qui dit , expressément , qu'on ne pourra 
infliger plus d'une peine dans un tribunal, et qui, 
permettant aux )uges de choisir entre la peine 
pécuniaire et la peine afflictive , leur défend d'in- 
fliger l'une et l'autre. Leptine ne s'est pas renfermé 
dans de telles bornes : Celui, dit-il, qui demandera 
la récompense de ses services, sera diffamé et ses 
biens confisqués. Voilà deux peines. On pourra , 
ajoute-t-il , le dénoncer et le conduire en prison ; 
et , s'il est convaincu , il encourra la peine établie 
contre ceux qui exercent une magistrature, quoi- 
que débiteurs du trésor, c'est-à-dire , la mort; car 
c'est la punition de ce délit. Voilà donc trois 
peines. Mais n'est-il pas triste, n'est-il pas affreux, 
qu on soit puni chez vous avec plus de rigueur, 
pour demander la réconpipense de ses services que 
pour avoir commis les délits les plus graves? 
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xûtx.oy Ti "Tvonvf aVoo-Tûtu? , % -TravTÊ^ 9 tot.^ eTt ja7$ 
eû^pytatcLiç S^cùpîAÇ 1^>\\cùjclvtî$ , ce p^p>i trpotTTiiv 
^pofAo/fTo, Ti iLO»\vu fityitrrmf etyott t>iv «roAiv, 

O Tôtvuv vofJLos ovToç AîTeTiiov ou jxovoy , « cty- 
djpe? A9)iyflt7oi , TOUT ct(îtxt7, ot/ , xùl$ nfictç cLycLifSy 
rm £U6py€Tay, ct^e?oy Tuy 6'7r/6ix.6iay Tor$ (p<AoT«- 
jtxgro-ôcti iSouAojtteyot^ )cot9t<rT)f(ny , ctA,A' oTi x) Trctpct- 

yctp AiTiou Tût!9*, oli xSy ta ^eeyo /a9' J/Aa$ iSiitorjiloùV 
ey 6x,flt^T« Ti/jLfiii vwap^ît J^ict Tcy yo^ttov, o? <r/otp- 

xptau TAeoy u «y, oTroltpov clv to a<xflL<r/)ipeoy zi/n/xn/^ 
fciy n aToTitroti* ot/tÇoT«pct <re /x.» tf^taru. AAA 
oJ^ ouTo^ e^pjfO-otTo Tovrcùvéû fJLtrpcù* cl\\\ eotv Vi^ 
GLWettlyiaïf ^^pn ujxce^, cLh/jio$îalcû^ (pyi<riy x^ )i ouaict 
S^ïifjLotTix iarcû' J^uo riixyifJLdTCL txvtcl* Ui<ti J^e )tcti 
gimi^ziç X.ÙLI cfTrctyaycLS' îclv <r olAûj, cvoJ^oj ecT» 
t5 yo^« ô^ KêTrcti, 6oey ti$ o<pîi\m fle.p%>> r5 âl/ifjLoo'icû* 
5xyatToy Aeyer toiîto yap 6<tt e'Tr îxum ro IwiTi- 
/jtioy ouxouy Tptût. T</Li>fjj.a.T(t TGtirrflt. Fla^ ouv ou. (^X}' 
TAioy x.flt/ dfeiyoy, œ cDfdptç 'A^yiiouotj e/ ^otAgTtû^Tspov 
erycti S^o^îi 'iCdp vfJiTf p^otp/y eu îirooferfltvTot ctnctiliTity 
71 Tfit J^eiyoTfltTôt ipy<t^o[jLîiOf A3f^9>fyflt/; 
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KcLt ofioioç (p^ofCù rive xki (pi\oniXêcf* kcli to Aoizt'ov 
icù. ToiovToiç i^t Ttat Wfotnoijctv ypottpaïf p^piTo^ôcti* 
v[x7}f ^ ùv^i npimi xcL zoiclvIol /tit/xeurOoLi, oC^ iicL^ict 

Ato^, T< fJLctMcT fltiF a/Ttîv^ctiiisScL wayrt^y xcti Tt 

peTo$ >î jSouA»! (puA.Gt^ )f e» 'Apeioi Flayûr reTctxTcti, 
'Ev Toivuy To7$ tir«p< rourfi^v vofcoi$ Apcmen (poCtfov 
7ccLrcL<T}cîV(t^cùi TcùLi J^ecvov TO TiVflt GtuTop^ecpcL OtAAof 
ùlWov yiy¥î(r^cLiy tlcli ypGKpav j^epv^Ciwv slpysa^ct* 
Toy ccv J'po(poyov , (r7rovd(»y, xpotritpârv , /epûTy, iyapSiç ^ 
TrùLiTûL TûtXAct J^ieAOw , ot$ iiaKiar eu tivûlç ckxo 
t7n<r^î7f TouToiowTov T< 'Ttomij oiiôdç ovx. ot^frAero 
Tîiy rov ^iKOLtov Tot^/v, aAA* «5>ix,ey, êcp* 0^^ i^Svcti 
oiTCQTcrmvycLi* xcu ovrco tc^ S^fCLai/^ xotOctpoy i^icùfiaev 

viui yofJioiÇy i^tardC ')(^ctpLi J^* dsroLiTtljf j out€ J^/- 
KCLiCùij ovJ onaaoviy met xov toutou yo^oy^ fxnda;tû9f, 
a ây^pe^ A9>jyctïo/. M>i i8oyA6er9e <îbx€rv -TrAsrw ^re-Troi- 
ijo-ôflLi <rtrou^y , orsrcùs iinSîvi rSv et? ri -woiov^rc^v 
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La loi que j'attaque , est donc honteuse , mao- 
vaise , et semble partir d'un principe d'en? ie el 
de jalousie : je ne dis rien de plos. On croirait qoe 
son auteur n'était pas tout-é4ail esenipl de ces 
passions. II ne vous conyioidrait pas de l'imiter , 
ni de montrer des sentimens pea conformes à fotre 
douceur naturelle. Je vous le demande. Athéniens: 
qu'est - ce que nous abhorrons le plos ? cpi'esl - ce 
que toutes les lois ont principalement cherché à 
prévenir ? Ce sont les meurtres. Nous avons dans 
l'aréopage un tribunal auguste, établi particuliè- 
rement pour en faire la recherche. Dracon qni^ 
dans ses lois sur le meurtre, voulant inspirer pour 
l'homicide la plus vive horreur , ordonne cpie le 
meurtrier sera exclu des temples, des purifications, 
des libations • des repas communs , de la place 
publique , qui enfin énonce tout ce qu'il croit le 
plus capable de détourner d'un pareil attentat; 
Dracon, dis «je, bien éloigné de confondre le 
crime avec l'innocence • a déterminé les cas ou 
il serait permis de tuer un homme , a déclaré in- 
nocent quiconque l'aurait tué dans certains cas. 
Il sera donc quelquefois permis, par vos lois, de 
tuer un homme ; et il ne sera jamais permis , par 
la loi de Leptine , de demander la récompense de 
ses services 1 Qu'il ne soit pas dil, ô Athéniens, 
que vous ayez eu [dns d'attention et plus d'em-* 
pressement pour empêcher ceux qui* vous ont bien 
servis, de recevoir leur récompepset, que pour pré« 
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venir les meurtres dans votre ville. Rappelez-vous 
les conjonctures où vous témoignâtes votre re- 
connaissance par le privilège des exemptions; rap- 
pelez- vous la colonne de Démophante [4o], dont 
Phormion vous a parlé, sur laquelle est gravé le 
serment que vous fîtes , d'accorder à quiconque 
mourrait pour la démocratie, les mêmes récom- 
penses qu'à Harmodius et à Aristogiton ; rappelez- 
vous cette colonne, et rejetez une loi que vous ne 
pouvez recevoir sans vous rendre coupables de 
parjure. 

Ajoutez encore cette réflexion à toutes les autres : 
il n est pas possible qu une loi soit bonne , si elle 
ne statue de la même manière pour le passé et 
pour l'avenir. Personne y dit la loi de Leptine, ne 
sera exempt, excepté (es descendans d'Harmo-- 
dius et d' Aristogiton. Fort bien. Par la suite , 
ajoute-t-elle, on ne pourra accorder les exemp- 
tions. Quoi. Leptine, pas même s'il se trouvait des 
citoyens dans le cas de ceux que vous exceptez ! 
Si vous approuvez ce qui a été fait pour des ser- 
vices déjà rendus, pourquoi ne pas songer à ceux 
qu'on peut rendre ? Nous sommes bien éloignés , 
dira-t-on, de nous, retrouver dans de pareilles 
conjonctures. Ehl puissent-elles ne jamais revenir! 
mais, étant hommes ,nous devons prendre garde 
de témoigner par nos discours et par nos lois une 
sécurité qui attire sur nous le courroux du ciel. 
Espérons un sort prospère, et demandons-le aux 
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CLfJiVyCùl/ Ti WCLBîf rll S^ïlfZOTtpCLZlcL^ Tct$ CLVZOLÇ S'cùauv 
i^CùftaÇj CLCtSTcp ApBtoÙlCù X.XI Ap/O'Toyâiro»/, X^fltTflt- 



TOXJTO WOlïtaîTî» 



Owx. ev/ toÎJtov e^eiv tlolXSs tov vo/aov , ô$ ï!r«p/ t«v 
*7rctpeA)rAu9orû)V i^ jtxeAAovro»» ou taJta \îytr //>i(?6V 
ervcti (p>iertv argAïf, tirA»v toTk ci(p ^ApfJLoâiou xott 'Api- 
aToytiTO'JQÇ (x^ctAû»^), ju>f<îe to Aot7;ov î^tTveLt âomxi* 
jtA>ia cLV T040i)roi Tivc^ ygy^VTûti, Ai^Triti/ïi; €< ta Tipo- 

TOU OU TCXTi/JLÎlKpoV , TC J ^Of X,fltl Tflt /^eAAof T Ï/QU$ J 

o/i, y>î A/ct, 'TToppo) Tou TI To/&u/oy eArït^g/y yuv îCfjiti* 
Xflt/ 6/>i/A6y y , û) ctyope^ AB^VAioi! AAAot 5(^p>» ye, cty- 
Gp^Tou^ oyTflt? , TototoTA 3cat* Aeyetv xott yo.aoôeTeîv , 
0/^ fjLïiâîis 0L¥ VciJL^ayiaxij tlxi TotyotOot juify wpoaooxxVy 
KXi TùiS Bmç €t.p^eo"9ae J^iobvoLC, TctvTot. «A otv9pû);iiytt 
)fV^î"<^9otc. Ou(îg ycLf ôLi AcLxtàAi[iovioi zsror r\\7naxy 
tU roiaZrx TcpxyiicLT a(p<^ea9cti, ovàî y' tccaç 2u- 
pcLxovaioi ro'7raA<x/ J^>i/Jiox.pGiTou/^evoe , xât/ Çofovç 

T. VI. 9 
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pctvv)i9>ier€(r9at' ou^g y' o vuy.àv A/ovu<no^ fi\wt(rzv àv 
troT* î(Taî$, ?rAo<a a-lfoyyyjXcù 59 (rlpcLiieùlcLiç oXiyoïs 
AicûvcL eAÔovTct etr' ctvVov /x^GtAéTv tov rpirptiç 

oîfJLCLij TO fxeAAov a^Aov "TCcLaty ày^pœnroiÇy 39 [xupof 
x.flL«po< \LtycLXm 'TCfoLytixTcoy ctiTioi yiyvovTctr. Aia 

ro fiîWov (pûLiye<r6a(. 

nrepr rov fiy\8cL\f.y} ^ \i,viàz )CGt3- èv, toiTtov ep^€/y xcl\cù$ 
TOV vo)itov, ^>i(5)g o'ufJKpepeiv UjU-ni' ctAA, ev 6V jcsÇaAotc» 
rovTo fjLcLjnn , xctyû) 'TecLvacûfjuLi Aeyav , «ai woin^ 
aoLTU 2x6%[/<xo'96 •TTotpût AA))Act , x,at Aoy^o-GtorSe -zr^o^ 

VfJLU TOU VO/XOU, 39 Tt /Lt>f ettot (puActTT€T6 39 jU.ejltVllO'Og 

CL ay vfJLu eç Éxarepou (pcty«, «v gAyjo-ye ta icpurreù, 
*Ay jitgy To<yuy xa'J<XN[/>f(pto-)jo"9g, -aerTrep in[iu$ x^êAeJojLtsy, 
01 jLiey fltçio/ Tôt JrtitcLicL -TTctp f^ay eçouer/y, €/ erg t<^ 
Éo-T ctyx^ioÇj Cùè tcrcùy 7tfo$ rZ tjïv S^copîOLV ai^ctipî'' 
3?yai , J^i>c)jy, iv à? u/xTy J^opciff , (îwo"6/ x,ctTcc Toy -Trap- 
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dieux; mais attendons-nous a tous les événemeus. 
Les Lacédémoniens ne s'attendaient pas a se voir 
dans l'état ou ils sont réduits [^i\ LcsSyracusains, 
qui dabord étaient libres, qui levaient des tributs 
SUT les Carthaginois , qui dominaient sur tous 
leurs voisins, qui nous avaient vaincus sur mer« 
ne s'attendaient probablement pas à cire dominés 
par un seul homme, qui dans l'origine n'était, à 
ce qu'on dit , qu'un greffier subalterne. Le Denys 
qui vit encore^ se fût-il jamais attendu à ce que 
Dion, avec quelques soldats et une simple nacellcn, 
le chassât du trône, lui qui avait tant de vaidseaux , 
de places, et de troupes étrangères? Mais, sans 
doute ) l'avenir est inconnu à tous les hommes^ 
et les plus petites causes opèrent souvent les plus 
grandes révolutions. Il faut donc se modérer dans 
la prospérité , et prévoir ce qui peut arriver de 
fâcheux. 

Je pourrais encore fournir bien des raisons de 
nature a vous convaincreN que la loi de Leptine 
est aussi vicieuse quelle serait préjudiciable; pour 
vous décider en peu de mots , et terminer enfin ce 
discours, examinez et comparez ce qui arrivera, 
si vous rejetez la loi ou si vous la recevez. jN'ou- 
bliez pas ce qui aura résulté de cet examen et de 
cette comparaison, afin de prendre le meilleur 
parti. Si donc vous rejelez la loi, comme je vous 
le conseille, vous laisserez leur privilège à ceux 
qui en sont dignes; quiconque en est indigne, en 
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sera dépouillé, et de plus sera puni, si vous le 
jugez convenable, en vertu de la loi que je pro- 
pose; enfin, on ne verra la ville d'Athènes manquer 
ni à la justice, ni à l'honneur, ni à ses engagemens: 
si vous la recevez , ce qu'aux dieux ne plaise ! les 
bons seront punis pour les méchans; ceux- ci ^ 
qui seront la cause du malheur des autres , ne su- 
biront eux-mêmes aucune peine; et notre ville, 
déshonorée dans Tesprit de tous les peuples , èera 
regardée comme envieuse , injuste , perfide. Ne 
Substituez pas, ô Athéniens, une telle ignoihinie 
à l'idée avantageuse qu'on s'est formée de cette 
république; et pensez que chacun de vous parti- 
cipera à la gloire ou à la honte de ce qui aura été 
décidé en commun. 

Qui de nos citoyens, présens ou absens, ignore 
qu'en apparence et selon la forme , c'est Leptioe 
qui plaide contre nous , mais qu'en effet et dans 
l'esprit de chacun des juges , c'est la générosité 
qui plaide contre l'envie, l'équité contre l'injustice, 
les vertus les plus nobles contre les vices les plus 
bas? Si donc, écoutant les motifs les plus dignes 
de vous , vous prononcez d'après ce que je vous 
dis , vous rendrez la sentence la plus équitable , en 
même tems, et la plus honorable pour Athènes; 
et , d'ailleurs , vous ne manquerez pas , dans l'oc- 
casion , de citoyens prêts à s'exposer pour la 
patrie. ^ 

Toutes ces considérations méritent de votre 
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€/(rev)iveyAtev(5y fO|ULov, i J^e toAi? wiiti^j iiKctiety iifoç 
cL'xa.tTcLÇ i^ivàyïS (p<tfw<T£Tfltt' gûLv i^' Gt'5r(K(/)f(pto'>f<r56 
(o ^« nùty\(TtLi\î!)j ol (Mi 5^p)i<r%t d<Gt tov^ (pctuAou^ 

ycVïfo-ovrcti , J^ix.îty «^' oi>(f lîvTivowiF avroi S^cêaovatf , 

(^Oovepx, (p<tuA.}|, tTflip' clToKTiy eiy<ti. Ouxouv ct^iov , 

Ou yotp ctyiQti yt tovto ovdîiç ovtî iSi itefitarvi' 
xoTCûVy ovTQ rm aAAûJV, on h (jlh tcù J^exoterTupiûî 

y\[JLî¥Cùf vfim tnç ^KùLarov yyœuLyf ^/ Aotvbpâftr iot trpo^ 

(p9o>ov, x.cti S^ix.cLio<Tvvyi TTpo? }C3t)ci(XV, x.a( wayrct Ta 

\ \ ^ / f / . ^ «, 

^p>i(rTa 'Trpo^ Tût TsrovjipoTfltTct <tvTi Tct-rteTct/* û)v to<5 

lii\Tio(n '7t^l^oflîyol y tccli xoltcl tclvtcl jÎjuu» Q-i[itifoi 

THY -^vî^poy , ctuToc Te, i WfO(rv\x,u , S^o^er * îymTctycHy 

xcct rli ToAee Tct }trtAA<ffTat eo-gffGe e\[/>ï(pi(r]j.€vo/, îtot» 

Ti$ ap* eASw troTe }caipof , oux. cL'7rofyi(Tî':t xm e5eA)i- 

<7oyTû)y uVep Jftcîy x<y^v6ug<y. 

^Xw^f oJy TooTûjy dwcLnoù'i oio/xct* (Jg<y J/xa^ crnou- 
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(5<x^e/y, xûLi irpo<Tî')^îiv tov voSv o'ircùç /xn lèicLad-viTe 
cifjLOLfTîTv. rioAAflt ycLp v/xu$y d a.Wp6^ Aâ-nvcuoi j 

ctAA' a J^cx^cttoc ^yv^jcctTg, Tctura ^uAaTTere, x.ot< 
fxv>iaoveueTe, €ûj$ otv 4/>i(p<o"))0'9g, îy' ei»op}cov 3)r<r5e t)jv 

;/a(^û> J^' ey«y€, et to?$ ^tev to ¥0[xiafi<t <r<Gt<p9eipou(7' 

^OLyOLTOÇ WCLf UfJlTv «CTTiV )î^>litA<Gt, TOLf J^ 0A)1K T)JV 

ToA/y x,/i8^Aov x.flt/ aî^/<rToy To/ouo"i Aoyoy S^cc(rtTt. 
Ow o<cî oTi ^ê? tErAêiOJ Aeyg/y o/ojttflti yotp J/xcc^ 



ou^gy ÂyyoeTy T«y îifyifnmif. 
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part une attention sérieuse; et tous devez craindre 
d'autant plus qu'on ne tous fasse commettre une 
faute malgré vous, que souvent vous vous êtes 
portés à certaines démarches , non parce qu'on 
vous avait convaincus qu'elles étaient justes «mais 
parce que vous étiez comme forcés par les cris, 
Timportunité , l'effronterie des orateurs. Kvitez, 
tout vous y engage , de tomber aujourd'hui dans 
le même inconvénient ; recueillez les raisons dont 
vous avez reconnu la solidité, et conservez - les 
en votre mémoire jusqu'à ce que vous alliez aux 
suffrages , afin que vous prononciez d'après votre 
serment , contre des hommes qui vous donnent 
des conseils nuisibles. Je suis étonné que vous, 
qui punissez de mort ceux qui altèrent la monnaie, 
vous laissiez parler ceux qui altèrent l'esprit et le 
caractère de toute la ville. Vous ne le devez pas , 
j'en atteste Jupiter et tous les dieux. 

Vous comprenez, je pen^, tout ce que j'ai 
dit , et il n'e^t pas besoin que j'en dise davan- 
tage [42]. 



NOTES 

DE LA HARANGUE DE DÉMOSÏHÈNE 

G0I9TRK LA LOI DE LEPTIWE. 



£i] Ge discoorti est intitalé ntfài .wwjhwf » ad Lepttnem , et non 
saîlà A vn'iiiy , contre Leptifiem , parce qu'on ne pouvait attaquer l'au- 
teur d'une loi que dans l'année où il avait porté sa loi. Après l'année 
révolue , on pouvait encore attaqufr la loi , mais non son auteur. Leptine 
était dans ce dernier cas, et par conséquent le discours est , à son sujet, 
adressé à sa personne, contre sa loi, mais non contre lui. 

[%] On se rappelle que tout décret devait être porté d'abord devant le 
sénal qui l'adoptait, et ensuite devant le peuple qui le confirmait. 

[3] Après l'expulsion des trente tyrans^ les citoyens qui étaient sortis 
de la vilK* (ireut, avec ceux qui y étaient demeurés, un traité, suivant 
leq'>el on devait oublier entièrement le passé , vivre tous ensemble d'un 
parfait accord , et ne pas s'inquiéter mutuellement. 

[4] Pour entendre tout cet endroit, il faut savoir, ou supposer plu- 
sieurs choses 'que l'orateur ne dit pas du tout , ou qu'il ne dit pas ex- 
pressémfni , parce qu'il parlait à des hommes instruits. Les étrangers 
établis à Athènes, ou ceux qui n'étaient pas à Athènes, mais qui 
avaient été gratifiés du titre de citoyen , étaient obligés de remplir les 
chargea de dioiége, de gymnasiarque , et d'hcstiateur , à moins qu'ils 
n'eussent obtenu les exemptions. Pendant sa vie., il fallait passer une 
fois par les charges dont nous venons de parler ; mais on n^était oblige 
d'y pashcr qu'une fois. Quoique les citoyens les plus riches , chargés d'ar- 
mer des vaisseaux , fussent par-là même exempts de ces mêmes (barges, 
cependant ils s'offraient (feux-m^mcs pour les remplir, et parmi eux 
tous il ne s'en trouvait guère que cinq ou six qui s'en exemptassent. 

[5] /'ersonne^ sans doute-, parmi ceux qui sont assez riches pour 
ioiirntr à l'armement des vaisseaux. 

[6] Suivant le calcul que Démosthène a fait plus iHVit , en aboliss^at 
les exemptioBs', on ne gagnerait que quinze tête» , ou tout au plus 
trente, pour les ih':rge8 de chorége, de gynvnasiarque et d'hestiateur ; 
c'est donc cinq ou dix pour celle de chotége; et, comme il y avait dix 
tribus , c'est un chorège pour deux tribus ou pour chaque tribu* 
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[y"] Je n'ai pas reodu le mot {çrec Iffilihih. Il y avait deux sortes d'é- 
trangers établis à Athènes ; f«iwi«Oi, ceux qui payaient la taxe appelée 
^•Tx'x'fir y f<r>7ix«i( , ceux qui jouissaient des mêmes droits que les ci- 
toyens , excepté qu'ils ne pouvaient devenir magistrats. 

[83 Treize mille ne font pas tout-à-fait le tientièmede quatre cent 
mille.— Theudosie , ville du Pont, suivant Étieone et llarpocration. 
Ulpien dit que Leucon avait donné à ce marché le nom de sa^sœur ou 
de son épouse. 

[9] Ce temple était à l'entrée du Pont. On prétendait qu'il avait été 
bâti par les Argonautes , à leur départ pour la conquête de la toison d'or ; 
on l'appelait en grec simplement 4e tetnfde , ngir, 

[10] Nous avons déjà parlé plus baut de l'échange. Nous avons dit que, 
lorsque quelqu'un était nommé pour remplir une charge onéreuse , il 
pouvait s'en dispenser , en indiquant une autre personne pins riche que 
lui. Si la personne indiquée refusait la charge , et prétendait être moins' 
riche , il pouvait exiger d'elle un échange de tous leurs biens; il fallait 
qu'elle subit l'échange, ou qu'elle remplit elle-même la charge. 

£1 1"] J'ai ajouté au grec , dans la personne de se* enfans , ponr expli- 
quer la pensée de l'orateur, et empêcher qu'il ne se contredise. Épicerde 
était mort, et il dit plus bas, en propres termes, qu'il n'avait point 
profité pour lui-même des exemptions. — Cyrêne , ville de Libye; elle 
passait pour avoir été bâiie par le Lacédémonieo Baltus. C'était la patrie 
. de plusieurs philosophes célèbres. 

[12] Les Alhénieos étaient alors dans l'état le plus triste, et tout prèi 
de leur ruine totale. 

[i3] Nous avons fait mention , dans les volun^es qui précèdent , de la 
tyrannie des Quatre-cents. Voyez, en particulier, tome 3, pag. 46>* — 
Dans ia retraite du pewpU, Le peuple , sons la conduite de Thrasybule , 
se retira dans Phylé , et ensuite s'empara du Firée , lors de la domi- 
nation des trente tyrans dont nous avons déjà parlé plusieurs fois. 

[i4] Le combat, dont parle Démosthène , fut livré sous l'archonte 
Dîopfiante, la seconde année de la quatre vingt-seizième olympiade. 
Xénophon le raconte assez au long dans son livre quatrième desHistoires 
Grecques. 

[i5] Antalcide, général de Lacédémone, fit avec les Perses, au nom 
de tous les Grecs , une paix qui était aussi honteuse pour ceux-ci que 
glorieuse j)our ceux-là. On peut voir les articles du traité de cette 
pyix danc| l'HÎKtoire .\ncienne de M. RoUin , ( tome IV, pag, i4o, édit, 
de Paris, 1818, chez Gares, libr. ) 



l38 NOTES. 

[16] C'est le Thrasybule qui délivra Athènes de ses trente tyrans , et 
qui lui avait rendu de grands services dans U guerre du Pëloponèse. — 
Thase, île de la mer Egée, dans la Thrace. — Il est parlé, dans les 
Histoires Grecques de Xénophon, de la prise de Byzance. Archébius et 
Héraclidc furent deux des partisans d'Athènes qui ouvrirent les portes 
de la ville à Thrasybule. Xénophon ne nomme qu' Anazylas. — Et nous 
ont rendus maîtres,,. Ceux qui dominaient dans l'Hellespont, levaient 
des impôts sur les marchandises ; c'était la dime des effets, suivant 
Démosthène. 

[17] Pydna et Poiidée, villes sur les frontières de Macédoine, qui 
avaient appartenu aux Athéniens , et qui alors étaient soumises à 
Philippe. 

[18] Au sujet de Gonon et de Ghabrias , 'dont parle ensuite l'orateur ; 
on peut lire rilistoire Ancienne de M. Rollin , à l'article de ces deux 
illustres généraux d'Athènes. 

[19] li s'agit des Gyclades et de quelques Iles voisines, qu'on désignait 
souvent par le nom d'iles en général. 

[20] Dans les inscriptions , suivant la remarque d'Eschine et de Dé- 
mosthène, on ne nommait pas le général, mais le peuple seul qui avait 
remporté la victoire : ici Gonon est nomm'é. 

[ai] Ilarmodius et Aristogiton , citoyens d'Athènes , unis par l^amitié 
la plus étroite , avaient délivré leur patrie de la tyrannie d'Hipparque, 
en tuant le tyran, 

[32] Dans la seconde guerre des Perses , Athènes avait été presque 
entièrement détruite. Les Athéniens , de retpur dans leur ville , qu'ils 
avaient abandonnée pour se mettre sur leurs vaisseaux , voulaient la réta- 
blir et l'environner de bonnes murailles. Les Lacédémoniens , qui com- 
mençaient à être jaloux de leur puissance, entreprirent xie s'opposer à ce 
qu'ils relevassent leurs murs ; ils employèrent le prétexte du bien public. 
L'intéiét commun , disaient-ils , demandait qu'on ne laissât hors du Pé- 
loponèse aucune ville fortifiée, de peur qu'en cas d'une seconde irruptioo, 
elle ne servit de place d'armes aux Perses. Thémistocle pénétra sans 
peine leur dessein véritable; mais, voyant qu'ils pouvaient se joindre aux 
alliés, et empêcher^ par la force , l'ouvrage commencé, si on leur don- 
nait une réponse absolue et négative , il conseilla au sénat d'employer la 
ruse, et s'y prit, pour réussir, de la manière à peu prè& que rapporte 
ici Démosthène. 

[25] Gorgope, ou Gorgopas, général des Lacédémoniens, qui s'était 
retiré dans Égine pour la défendre ; il fut valucu et tué pdr Ghabrias. 
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[a41 Dans la guerre appelée fociale, où Chio tut une des villes qui le 
soulevèrent contre les Athéniens. 

[a 5] Les (ois ne diffèrent fos des dierrts ; c'est à-dIre , oo porte des 
lois tons les ans et aussi facilement que des décrets. Les décrets n'aTaient 
force que pour un an > à moins qu'ils ne fussent mis au nombre des kns; 
mais .on portait tant de lois tous les ans , qu^ y avait toujours des lois 
plus nouvelles que les décrets. Le texte ici est un peu obscur ; j'ai tiché 
de l'éclaircir le mieux qu'il m'a été possible. 

[a6] C'est des nomothètes que Démosthène veut ici parler ; ils étaient 
au Dombre de mille et un ; c'était à eux à décider en dernier rcsssort 
et de l'abrogation de la loi ancienne, et de l'établissement de la loi 
nouvelle. 

[27] Démosthène ne fait lire que les premiers articles de sa loi , et il 
interrompt le greffier quand il les a lus. 

[ 283 Je jffopose est une faute du traducteur. L'mateur ne parle pas de 
lui mente ; il désigne Aphepsion, comme Ulpien l'a fort bien vu. ConsoT 
tez M. Wolf. ( Noie de i' Éditeur. ) 

[39] Auger ne semble pas avoir entendu cet endroit , dont le sens est, 
je pense : « Vpus ne dites point de mal de nos bienfaiteurs morts , vous 
» leur en faites , quand vous accusez cdui ci , quand vous dites de celui- 
» là qu'il est indigne de l'immunité ; tandis que ni l'un ni l'antre ne mé- 
» ritent vos reproches. « ( Note de i* Éditeur . ) 

\j!>o\ Démosthène parle sans doute du conseil des épbores , qui balan- 
çaient le pouvoir des rois. 

[3i3 L'orateur flatte les Athéniens^ en disant do mal des ThébainSy 
qui étaient leurs ennemis mortels. 

[3 a] Orchoméniens , habitans d'Orcfaomène, ville de Béotie , que les 
Thébains , chefs de cette contrée, tenaient dans l'oppression. 

[35] La plupart des statues de Mercure , appelées hermès , étaient 
des bols ou des pierres quarrées , sur lesquels étaient placées des têtes de 
Mercure. 

[34] Ljsimaque , fils d'Aristide* Commet son père ne lui avait laissé 
d'autre patrimoine que sa gloire et sa probité , le peuple , sur un décret 
d*Alcibiade , -lui fit les gratifications dont parle Démosthène. — Cent 
mines ^ cinq mille livres. Quatre drachmes ^ quarante sols. 

[35] La colonne sur laquelle était gravé le décret qui accordait à Har- 
modius et à Aristogiton les honneurs qu'ils avaient mérités par les servicCg 
rendus à la patrie. 

[36] Démosthène , dans sa harangue contre Midias , pense diCTérem- 
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ment que dans celle-ci. Il y soutient que la charge de chorége est un« 
fonction publique et sacrée. 

[57] Dans les combats gymniques ; c'est-à-dire , dans les combats 
athlétiques : on les appelait gymniqttes , parce que les athlètes combat- 
taient nus. Le grec ajoute, où i*on distriiue des couronnes. On sait les 
grandi honneurs que les villes accordaient à ceux de leuri^ citoyens qui 
avaient remporté la couronne dans les combats gymniques. Apparem- 
ment qu'Âihènes se distinguait dans cette partie, comme dans plusieurs 
autres. 

[58] Les noms de ces accusateurs ne sont point parvenus jusqu'à nous, 
excepté celui de Buthippe. 

[39] En grec , fo^r syndics. Il y avatt df ux sortes de syndics , des 
syndics particuliers et des syndics publics* Les premiers étaient des 
citoyens nommés par un corps ou une compagnie, pour soutenir et dé- 
fendre ses intérêts : les seconds étaient nommés par le peuple, pour 
soutenir et délendre les intérêts de l'état dans tous les cas qui se présen- 
taient , soit en plaidant pour une loi dont on demandait l'abrogation , soit 
autrement. Démostbène cite une loi suivant laquelle on ne pouvait 
être nommé syndic par le peuple qu'une seule fois. On nommait ordi- 
nairement cinq avocats d'une loi , ou syndics ; Démosthène n'en cite 
que quatre. 

[4o] Auger avait écrit Diophante , suivant en cela la mauvaise leçon 
^is^dcrTtv. La vraie leçon est i^/^iof «flo» ; et nous l'avons mise dans le texte 
et dans la traduction. Voyez M. Wolf. {Note de l'Éditeur. ) 

[4i] La puissance des Lacédémoniens était bien diminuée et bien 
affaiblie depuis la bataille de Lcuctres. Cette défaite leur porta un coup 
dont ils ne se relevèrent jamais. — Par un seul fiomme,... Le premier 
Dcnys , qui, d'une condition obscure, s'éleva, par son mérite, aux 
premiers honneurs, mais qui abusa de la confiance de sa patrie pour la 
tyranniser. — Dion de Syracuse , un des plus illustres disciples de Platon, 
homme d'une vertu rare, et d'une fermeté singulière, délivra sa patrie 
du joug de Denys le jei ne, fils du premier Denys, Le tyran remonta 
sur le trône après la mort de Dion ; il en fut chassé de nouveau , mais 
pour n'y plus remonter, par Timoléon, général de Corinthe. 

[4 a] Fous comprenez»,,, espèce de formule par /aquelhs on finissait 
quelquefois les plaidoyers. 
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CONTRE MIDIAS. 
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Lja harangue intitulée , contre Mldias^ est une des plus bel- 
les de Démoslhène : voici quel en est le sujet. Dérnosthène 
avait été nommé chorégc par sa tribu : la chorégie était 
une espèce de fonction publique et sacrée. Le citoyen qui 
en était revêtu, sV*ngageail à former , à ses dépens, une 
troupe de musiciens ou de danseurs, pour célébrer les fêtes de 
Bacchus. Il y avait une grande émulation entre les cboréges 
des différentes tribus. Celui dont la troupe avait été jugée la 
mieux formée et la mieux décorée, obtenait une couronne. 
Midias , homme puissant et riche , mais audacieux et inso- 
lent, ennemi de Démosthène , Tavait traversé pendant 
toute sa chorégie. Par ses c«ibales auprès des juges nommés 
poar décider entre les choréges , il avait réussi à le frustrer 
de la couronne , à laq*ielle il prétendait. Il ne sVn était pas 
tenu là ; il Tavait frappé en plein théâtre ; illui avait donné 
un soufRet dans Texercice même de sa charge , en présence 
des Athéniens et des autres Grecs , que la fête avait rassem- 
blés. Oétait Tiisage que, dans les querelles survenues au 
sujet des fêtes de Bacchus , le peuple, rassemblé tumulluai- 
rement dans le temple d^ ce Dieu , prononçât d'abord sur 
les délits , qui étaient.ensuite portés à un tribunal plus tran- 
quille. Le peuple s'ét^iit assemblé au sujet de Midias, et 
l'avait condamné sqr le-champ. La cause , suivant la cou- 
tume , fut portée devtint un tribunal particulier. Démos- 
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théne , qu*il avait cruellement outragé dans sa personne et 
dans son honneur , Tattaque par un discours plein de force , 
de véhémence et de noblesse , dont je vais donner l'analyse. 

Dans son exorde ^ Toratenr expose les motifs qui lui ont 
fait porter sa cause an tribunal devant lequel il plaide , 
quoique ses adversaires lui aient fait des offres considéra- 
bles pour rengager à se désister. Il espère que les juges , in- 
sensibles à toutes les sollicitations des parties adverses , fe- 
ront justice k un citoyen aussi grièvement insulté dans sa per- 
sonne, et dont rinsulte intéresse le public, lés intéresse eux- 
mêmes. Dans les causes qui lui sont personnelles, Démos- 
thène a toujours Tart d'intéresser les autres , et surtout ceux 
auxquels il parle. 

Après un exorde plein d'adresse , quoique simple , il fait 
lire la loi qui permet de porter ses plaintes au peuple dans 
les disputes survenues au sujet des fêtes de Bacchus. Quel- 
ques réflexions qu'il fait sur cette loi , sont suivies de la 
lecture d'une autre , qui défend d'attaquer même un débi- 
teur en retard dans les jours consacrés h ces fêtes , sous 
peine d'être poursuivi comme violateur de la fête. La loi 
défend d'attaquer même un débiteur en retard dans les jours 
consacrés aux fêtes de Bacchus, et Midias , dans ces mê- 
mes jours , a commis des violences qui méritent les puni- 
tions les plus rigoureuses. 

Vient la narration , dans laquelle Torateur détaille ces 
violences ; il y montre comment il a été nommé chorége ; 
comment Midias Ta traversé et molesté pendant le cours 
2le sa chorégie; toutes ses démarches pour frustrer sa troupe 
de la couronne ; comment, enfin , il Ta frappé lui-même , 
avec outrage y en plein théâtre. Il divise son discours en 
trois parties. Dans la première , il parlera de tojjs les ou- 
trages quMl a essuyés de la part de Midias ; il exposera , 
dans la seconde , les fautes que le m^me Midias a commi- 
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ses envers les autres choyens ; la troisième offrira nn ta • 
bieaa de toute la vie de Paccusé. 

Les outrages de Midias^ dont se plaignait Démoslhène , 
et qui faisaient le fond de la cause , consistaient en ce qu^il 
avait brisé les couronnes d^or , et déchiré la robe brochée 
d^or qu^il faisait faire pour la fête ; en ce qu'il avait inquiété 
sa troupe , et principalement en ce qu'il Tavait frappé lui- 
même y avec outrage , sur le théâtre. Il suffisait qu'il eût 
exposé les deux derniers faits dans sa narration , il n'était 
pas besoin qu^il les prouvât. 11 prouve le premier , par la 
déposition de Torfèvre , sur la maison duquel Midias s'était 
jeté pendant la nuit , pour exécuter son mauvais dessein. 
Après quoi , il passe tout d'un coup à la réfutation des dé- 
fenses qu'il devait employer. 

Première défense, Démosthène aurait d(i l'attaquer par les 
voies ordinaires. 

Réponse, Si on l'avait attaqué par ces voies , il se plain- 
drait qu^on ne l'attaquât point par les voies que la loi 
prescrit contre ceux qui ont violé la féte..Midias ne doit 
pas exiger qu'on le poursuive par telle voie , plutôt que par 
telle auïre , mais prouver qu'il n'est pas coupable. Si Dé- 
mosthène a préféré celle qui ne lui apporte aucun profit , 
loin que cette conduite doive lui faire tort , il faut qu'on 
lui en sache gré. 

Seconde défense. On ne doit pas le perdre à cause de 
Démosthène. 

Réponse, Quand on punit un citoyen pour en avoir of- 
fensé un autre , on ne le livre pas à celui qui est offensé , 
mais on exécute les lois portées contre celui qui offense. 

Troisième défense, C'esl Démosthène que Midi as a in- 
sulté ; on doit le poursuivre comme ayant insulté un parti- 
culier. <. ' 
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Réponse. Ce n'est pas Démoslhène qnî a été insulté , mais 
un chorcge d Athènes. Plusieurs exemples prouvent inyin- 
cîblernent qu^il faut distinguer Thomme en charge du sim- 
ple particulier. Midias a insulté un chorége , il doit donc 
être puni en vertu des lois qui défendent d'insulter an cho- 
rége dans rexetrice de sa charge. Une preuve que les lois 
anciennes ne suffisaient pas pour les insultes commises dans 
les fêtes de BaccKus , c^est qu^on en a porté de nouvelles 
pour ce cas spécial. 

Quatrième définse. Beaucoup d'autres ont été insultés , et 
on n'a point puni les auteurs de Tinsulte aussi rigoureuse- 
ment que U demande Démosthène. 

Réponse, De ce que plusieurs autres ont été insultés , 
c'est une raison de plus pour punir Midias , afin de contenir 
l'insolence. D'ailleurs, ceux que doit citer Midias, étaient 
dans un cas différent du sien; ils en ont insulté d'autres 
dans un mouvement de colère ; Midias a insulté Démos- 
thène avec réllexion. Or, les lois, dans tous les cas, établis- 
sent une peine plus rigoureuse pour les fautes volontaires 
que pour celles qui sont involontaires. L'orateur explique la 
plupart de ces cas , et donne les raisons de la loi , surtout 
pour ce qui concerne l'insulte , qu'elle défend sous les pei- 
nes les plus sévères , même par rapport aux esclaves. Il 
s'étend un peu sur ce dernier article ; il vante la sagesse et 
la douceur ans Athéniens qui ont porté une telle loi. 

Après avoir détriîit toutes les défenses de Midias, il 
soutient qu'on ne doit pas seulement le punir comme au- 
teur d'une insulte , mais comme coupable d'uife impiété. H 
le prouve en montrant , par la lecture de plusieurs oracles, 
que les choréges et les chœurs exercent une fonction reli- 
gieuse , et que c'est insulter le Dieu an nom duquel ils s'as- 
semblent, que de les insulter dans l'exercice de cette fonc- 
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tion. 11 oppose la retenue de plusieurs citoyens, dont des 
motîfa de rivalité auraient pu excuser les yiolences , à Vïn^ 
soience de Midias , qui n^avait aucun de ces motifs ; il rap-» 
porte plusieurs exemples pour montrer que Tinsulte a sou-* 
vent eu des suites très-fâcheuses. Instruit des excès qu^elie 
a fait commettre quelquefois à ceux qui étaient insultés , 
on doit estimer davantage sa modération , on doit le récom- 
penser en le vengeant au nom des lois qu il réclame. Mais 
quelle était la cause de la haine que Midias portait à Dé- 
mosthène ? ce sont d^anciennes injures de la part de Midias 
lui-même , pour lesquelles notre orateur lui a intenté pro-' 
ces. Il expose fort au long ces injures 9 et toutes ses menées 
criminelles dans ce procès , pour échapper au jugement et à 
la peine. Il gémit sur le sort d^un nommé Straton , qui 
avait été leur arbitre , et que Midias avait fait diffamer « 
parce qu'il Tavait condamné par défaut : il anime les juges 
contre lui , et les excite à le condamner , sans égard pour 
ses richesses qu'on doit lui ôter, comme la^eule cause de 
son insolence ; il ne mérite aucune compassion , puisqu'il 
Ti'^^ pour personne ; on doit le traiter comme il traite les 
autres. 

Avant de passer à la seconde partie , Démosthène cite 
d'autres traits de méchanceté de Midias à« son égard : il 
insiste sur ce que , dernièrement , il avait voulu leYaire 
passer pour meurtrier de Nicomède , tué par Aristarque. 
11 s'élève avec force et avec véhémence contre cette impu- 
tation calomnieuse ; il lui reproche d'avoir poursuivi lui- 
môme, uniquement pour lui faire de la peine, Aristarque, 
qui pouvait élre coupable , mais qu'il ne devait pas atta- 
quer , l'ayant traité comme ami ; il exhorte les juges , par 
leur propre intérêt , k ne pas laisser impunies de pareilles 
injures; il fait une récapitulation vive de tous les excès de 
Midias k son égard, mo^itre toute Fénormilé de ses fautes, 

T. VJ. 10 
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coDcluI h oDe pnnîtîon rigoarease , et passe k la seconde 
partie , dans laquelle il expose les fautes quHl a commises 
eovers les autres citoyens , envers des particuliers et des 
troupes entières. 

Pour ce qui regarde les particuliers 9 il fait lire des mé- 
moires qui renferment , dit-il , des crimes de bien des espè- 
ces , des insultes faîtes à des citoyens , des cabales contre 
des amis ^ des impiétés envers les Dieux. Après cette lec- 
ture , il parle des accusations intentées par le même Mi - 
dias , à une troupe entière de cavalerie , avec lesquels it 
avait servi dans une expédition. Il conclut qu'on doit le pu- 
nir sévèrement , le dépouiller de ses richesses , qui en font 
an hoihme puissant et redoutable. Il tâche de le rendre 
odieux aux juges , en le présentant soutenu d'une foule de 
citoyens qu^il tient à sa solde , que sa fortune attache à sa 
personne. Si les citoyens qu'il a insultés , ne Font point 
poursuivi en justice , c'est qu'ils redoutaient sa puissance. 
Plus on l'a laissé tranquille jusqu'à ce jour , moins il mérite 
qu'on lui fasse grâce actuellement. On a condamné autre- 
fois Alcibiade , qui était un autre homme que lui, ^K]ut 
était moins coupable (roràteur diminue les fautes de l'un , 
et exagère celles de l'autre) ; pourquoi l'épargnerai t-on ? 

C'est ici que l'orateur passe k la troisième partie de sa: 
harangue. 11 expose toute la vie de l'accusé , sa naissance 
obscure et son origine incoîmue. Il déprime , autant qu'il 
peut , les charges publiques qu'il a remplies ; il entre dans 
le détail de ces charges , et montre que , quoiqu'âgé de 
cinquante ans , il lui est très-inférieur, pour celte partie , à 
lui-même qui n'en a que trente-deux. Il jète du ridicule sur 
son luxe énorme et son faste excessif; il tourne à son désa- 
vantage les services qu'il prétend avoir rendus k l'état. La 
ville ne lui a aucune obligation ; elle n'a que trop payé d&s 
services chimériques par des honneurs réels, dont il a en- 
core mal usé. 
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Dans le reste du discours, Démoslhène rapporte Teiem- 
ple de plusieurs citoyens , qui ont élé condamnés pour 
avoir viole une fête ,' 011 pour d'autres fautes moins consi- 
dérables que celle de Midias ; il montre de nouveau qu'il ne. 
mérite aucune compassion; que les larmes qu'il versera, 
que ses eufans qu^il présentera , doivent trouver les juges 
insensibles ; il prévient plusieurs reproches que devait lui 
faire Midias , pour décréditer son accusation ; il rappelle 
son orgueil stujpide et féroce . qui lui fait outrager les ci- 
toyens isolés , les citoyens réunis , qui le rend insupporta- 
ble à tout le monde , à ses amis même ; il anime les juges 
contre lui, par la conduite qu'il a tenue depuis le jugement 
du peuple, parla malveillance quil conserve intérieure' 
ment contre le peuple , et qu'il a ùianifestée dans plusieurs 
occasions précédentes ; il s'edorce de rendre inutiles les 
sollicitations des orateurs, et surtout d^EubuIus, ministre 
d'Athènes , qui avait beaucoup de crédit , d'une foule 
d'hommes riches qui priaient les juges de l'absoudre à leur 
considération. Illesprie, lui, de ne pas l'abandonner aux 
partisans de Midias , de venger un citoyen qui n'a pas trahi 
sa cause , la cause du peuple et des lois , qui n'a cédé k au- 
cune sollicitation. • 

La péroraison est magnifique , le ton en est noble et 
sublime : l'orateur montre qu'une insulte faite à un seul 
citoyen intéresse tous les autres ; que Midias, dans son in- 
tention, les a insultés tous. Il exhorte les juges à maintenir et 
à défendre les lois, qui assurent leur tranquillité et leur 
autorité , à punir celui qui les enfreint et qui les brave , 
quel qu il puisse être ; à ne permettre à personne de les 
violer impunément. Instruits de tous les crimes de Midias , 
ils doivent le condamner pour leur sûreté propre , et sur- 
tout à cause du Dieu dont il a violé la fête. 

Ce discours a dû être composé dans la trente «deuxième 



l4.8 SOMMAIRE. 

année de Démosthéue , et dans la quatrième de la C\II.' 
olympiade , sous l'archonte Callimaque. Je dis composé , 
et non prononcé ; car Eschine dit positivement , dans sa 
harangue sur la couronne y que Démosthène s^élait arrangé 
arec Midias. Or , si la cause eût été réellement plaidée , 
il n'eût pu contredire un fait aussi public. 

Pour éclaircir plusieurs endroits du discours, il est à pro- 
pos de donner quelques idées préliminaires sur les chœurs. 
On distinguait à Athènes deux sortes de chœurs : des chœurs 
de tragédie et de comédie, et des chœurs isolés. Dans rori- 
gin'c, tous les chœurs' étaient isolés* Ce n'était d'abord 
qu'une troupe d^hommes ou de femmes , de jeunes gens ou 
de jeunes filles, qui chantaient ou qui dansaient, on qui fai- 
saient Tun et l'autre en même temps , pour célébrer les 
fêtes , ou implorer la 4>rotection de quelque divinité , et 
surtout de Bacchus. Dans \à suite , on introduisit un acteur 
qui prenait la parole , et qui donnait au chœur le tems de 
reprendre haleine. On joignit bientôt un second acteur , 
puis un troisième, qui liaient conversation entre eux. Cette 
nouveauté eut tant de succès , que le chœur qui , dans les 
coitimencemensy avait été le principal, devint l'accessoire: 
il fut renvoyé aux intermèdes , ou ne «parut dans la pièce 
que comme simple acteur qui prenait part à l'action , et 
qui donnait des conseils aux principaux personnages. On 
conserva , cependant , les chœurs isolés , .c'est-à-dire , des 
troupes de musiciens et de danseurs , qui dansaient simple- 
ment ^^ou qui chantaient, en dansant, des hymnes en 
l'honneur de Bacchus. Chaque tribu avait ses chœurs , qui 
disputaient à Tenvi le prix de la musique et de la danse. Le 
prix était un vase ^ trois pieds destiné au vainqueur. La 
fête demandait de grands fraîs;et , pour les soutenir, on pre- 
nait le plus riche citoyen de chaque tribu , s'il ne s'offrait de 
lui-même ; et , dans les deux cas, on l'appelait chorége. 
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LVxercice de cette charge lui coûtait beaucoup ; et , pour 
le dédommager en quelque sorte , on avait établi que son 
nom , avec celui du poète de la tribu victorieuse , se grave- 
rait sur le vase à trois pieds, qiii demeurait enfin attaché à U 
voûte du temple de Bacchus. Voici une de ces inscriptions 
tirées de Plutarque : La irilu Aniiochîde remporta le prij^; 
Aristide , chorége , fit Us frais du chœur , et le poêle Aristarque 
composa les comédies, Plutarque parle d^un chœur de comé- 
die : s'il était question d^un chœur isolé , on mettrait Tins- 
cription ^ et tel poète composa les hymnes. Il y avait quatre 
personnes principales dans les chœurs ; le chorége , x'(9- 
yiç , qui était chargé des frais de la troupe ; le maître de 
chœur , celui qui l'instruisait et qui la formait , • tùÙç x^p^uV 
h^dnccÊv i le coryphée , Kt^tK^atlôç y le chef de la troupe, 
celui qui la menait ; enfin , le joueur de flûte , «tûy^nrit , celui 
qui donnait le ton. 
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nEPi kokataot. 



eyo) <r, oTicp av xcti ujxâ^y tTccLaioç uvop/o-oei^ TipoeiAs/^ 

ûtat}te/v Tourovt •zrepe twv €opT)iv, ou jxovov îrA)iya5 
uV cLvrov \xÇ^v TOiÇ AiGwatoiÇ , et AAa x.cn aAAct 
'TCoXKcL xcLi ^icLicL 7rct9û)y TToLpcL r.ciacL'j T>îy p^op>îy(ûe^* 
*Et&'ei(hj J^e, xct\Zs occli toc S^itlxlkl 'TTo/oy , J^yf[iùç 
cL^TtcLÇ avTCiùS Cùfyia-Qyi xcti 7arcLpcai^vy^y\ ^ >cctt er^o^poL 
tawovâcLtrîv t<p ois yiâtxiifJiivcù fiot avvrjâti, Cùars , 

WCLVTet WOIOVVTQÇ TOVTOV XÛLt TifSv (tWcù'J VWîp 

auTou, oux. îWîia\iïjy ovo atretAg-vf/gy €<^ t« ovaioLS 
zcLS TOUTû)V, ou^e Toc^ uVo(7^ea-2t^ , ûtAAoL [itcLyvcù/iy 
x.aT€^etpoToy>î(r£y cturoîT, croAAoe ^tot ^poo-^oyTÊ^ , û^ 
cLvùpeç S^iKcLcTTAi , 3cat rSy ey la J^i)cct<rT>ip/û) yi7y oVrav 
u/xû)v, xctc T^y cLWm oroA/Tay, >î^couy jcctt TsrctftiLt^ 
A£t>ovTo 6Zirg^sA9ery , jcctt 'TtoLfcLÙouvcLi Tout^y £t5 J/Jictf' 
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CONTRE MIDIAS. 



V ous savez sans doute , Athéniens , ( et qui de 
vous pourrait l'ignorer? ) quel est le caractère 
violent de Midias ^ et son insolence envers tout le 
monde. Ce que chacun eût cru def oir faire s*il eût 
été insulté , je lai fait ; ) ai porté mes plaintes de- 
vant le peuple ; j ai accusé Midias d avoir violé la 
sainteté des fêtes de Bacchus» en osant me frapper 
sur le théâtre , après avoir exercé envers moi mille 
autres violences durant tout le cours de ma cho- 
régie. Lors donc que le peuple, animé d'une juste 
colère contre ce méchant homme, et aussi sensible 
à l'injure qu'il m'avait faite , que peu touché de ses 
démarches et de celles de tous ses fauteurs , Veut 
condamné tout d'une voix , sans égard ni à sa for* 
tune ni à ses promesses; alors plusieurs citoyens» 
dont quelques - uns même siègent actuellement 
dans ce tribunal , vinrent m'exhorter à le pour- 
suivre sans relâche , à le livrer entre le^ mains de 
votre justice. Deux motifs , à ce qu'il me semble , 
les faisaient agir ; Toutrage que j'avais essuyé, et 
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Fenvie de faire puDÎr un audacieux qu'ils voyaient 
attaquer tout le monde indistinctement, un homnme 
dont il n'était plus possible de contenir Tin solence. 

Dans cet état de choses , après avoir rempli les 
formalités nécessaires, autorisé par le magistrat, 
je me présente, comrtie vous voyez, devant votre 
tribunal \ pour implorer contre Midias la sévérité 
des- lois. Dans Tobjet de me faire désister de mon 
accusation , on a employé , à plusieurs reprises , 
les caresses, les menaces même : tout a été inutile. 
C'est à vous maintenant de faire, pour votre part, 
ce qui est convenable; et, plus Midias vous a im- 
portunés par sf^s sollicitations, lui que )e voyais 
dernièrement intriguer sans pudeur dans la place 
publique, plus j'espère que vous me ferez justice. 
Non , je ne puis prendre de vous cette idée , que 
vous soyez capables de froideur et d'indifférence 
dans une insulte qui vous a tant affectés d'abord ; 
ni que des juges , liés par un serment, prononcent 
contre les lumières de leur conscience , afin d'as- 
surer pour toujours a Midias l'impunité de son 
audace. 

Si j'avais à l'accuser d'avoir enfreint les lois, pré- 
variqué dans une ambassade, ou commis quelque 
autre délit pareil, je me dispenserais de vous adres- 
ser des prières, persuadé que, dans de semblables 
délits, l'accusateur doit simplement convaincre les 
juges, et que l'accusé seul peut les prier. Mais, 
puisque Midias a corrompu les juges du théâtre. 
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TOUS GfiouV, 39 (JètFotTreTroyÔeyflLt w^tt/^ovre^ i[xt^ 10, âiTcw 

oLfjict l2ov\ofityoi Act€e7v, cùv e*7Ci zm aXKoùi tn^tajtTo 

3pa(roy ovrct xct« jS^eAypoy, >cflti oude xût9ex.To» €Tt. , 

GuTû? J^e TouTû)y e^ovrav, ocra ^ev t^otp euoy 

xûti jccLTriyopyiam y îweiQn ns îi(T<tyziy sroLpufjitj as 
opSirB , -TToAAot /^ey , eo ctvâfîç A^yctToi , yjy\ii(LTy e^oy 
fjLo« AotGeïy, ^ate /x>î xotDjyoperv , oJ Aot€fi>y, ToAAcc^ 
J^e S^enauç tccli %ctp<Trt,^, xcci , V)i A/', dzaruXcL^y 
vzsro(izi^cLÇ i J^ ey J/Ji7y juigtct TottJtct ecrtiv JjioAoiTîof 
OGCù yûtp "TeMioGii ovroç >fy»5^Awe xoti '7rctp>jyyeAx,gv 
( eapay yotp oturoy ctpr* îrpo T^y <rex,ot(rT)ipiû^y oia 
iwoiît^j roffovrcù juiotAAoy eA-TTiQ^To J^tx^aioy e^eiy. 
Ou ycLp ay x,a/ctyyoi>îy uftûjy ouoevo^, ov5 cù$y -Trept a^v 
•zrpo^ tfiî îCTTtov^ciaeLTi cLVToi -TTpoTepoy, TOUTay a/Jl€- 
Xinatliy ovâ' dçy ucL MîiâiGLÇ cldîcû$ xo Ao/'TToy uSp/^w, 
•vJ/^^P'^ÎTcLi T/^ J/^^y, oiicùfioxaÇy ctAAo t/, tA^v 0, ti 
cty nyÎTat S^txxtiov, 

Et ftey ouv , a» ctWpe^ AÔ>îy<x.7o<, wcLpxvo[imy h ntcL- 
pûLwpîtrQûas y i T/yo? iWnç xoiclij%$ cillixç y\fj.îWoif 
€LVTov xoLTYjiyofiiV l oJ^ey ctv ufxav yi^iov'J S^iicrd-xi y 
yofJU(^^y TCù fjLtv xct})fyop^ -Trept iSy ro<oi»i(»y Trpocjïjcs/v 
«^eAeyVèty ftovoy, t£ J^g ^euyoyti x,cli TrctpcctTgTtrôar 
êtireid^ J^g, tou? te xpit a^ J^cct(pÔ£<f ayto^ rotrou tots, 
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oTx ovx oT(? et Ttç <t\\oç zarûùwoT^ yj^f^^^ vC^le^Hy 

f' f \ I 9 I \ ^ \ 

nv vwîp Tovrm cLyet^aKTyitrcLÇ tccli avvofyKr^îiç xct- 

t t f.^ 9 I I 9 f 

Tup/g?y J^<3c>ï5 îtrn ris (Tv/JL(pofX. AtofJLcn oùv J/t£v 
dwcvirm , ^ ivâpts *A9>fVo67ot , xeti Imtîvcù , wparof 

àu^cû Me<(îtav Tovtovt im Atofov g<5 é/te, ctAAct ilcli tU 

uS^^OCOTflt , i8o>ï9>r<rûtt X.Ot« îllOi XclÎ VfJUV CLVTOIÇ. KcLI 

ydif QVTûù rreù$ lyti , ci àjtèpts ^A^viicuoi'' vCpKriien 
\ 9 \ \ . I \ '>' f \ 

fJLVJ tyCùy 7L(tl TSrfOW^ZS^AdLJCKTTttl TO (TCùfJLCL TOt/]tX0V 

Tore, cLymiilxcLi J^6 kûli xfSyfatTcti tû *7CfSiyiicL vwyi, 
zsroTîpov i^tufxi S^îTroi roictvrx woiuvy xott e/^ rov 
':t;;)(^ov^ u^û^y cloiûï^ w&p/^e/y, )i fin. El XiÇ ouy vfxaif, 
cL^àfiç S^mcLtTTcLi , Toy Éjazrpoo-Oey ^^povov tûÎv iV/ûjv 
T^yo? évÊîta yiyntr^xi to» ctySm toytîe J;r€XoL;ACctyey , 
€y9v^t)î9e/^ yuy on (î>i^o(rtqt o'UjttÇepei /Jbmdtyt finâîf î^tTvaLi 
romro'j Ti ^oceTy , «V uWep xoiyou rov nrpctyiicLTos 
ovToç^ >cat wpo(rr)(Cùv otxoucraTa, )cct? Tct (pctivo/^evot 
cti»T5 J^cx^cteoiaT s/ycti , Tautot •>|/w(p/(r«to'9«t Ayotyy»- 
çtTcLt «Te tsTfCùTùi fiîv v/Mv Toy yofJioy, x^otô-' ôy etVu 
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et que par -là il a frustré ma tribu du prix de la 
victoire; puisque j'ai été frappé moi-même, et ou- 
tragé comme ne le fut jamais nul chorége; je puis, 
sans doute, dans un jugement où je poursuis la 
condamnation que le peuple, justement indigné , 
a prononcée contre le coupable, oui, Athéniens, 
je puis vous adresser des prières. En effet , je me 
regarde aujourd'hui, en quelque sorte, comme 
accusé , puisque manquer d'obtenir réparation 
d'une insulte, est une espèce d'affront juridique. 
Ecoutez-moi donc, je vous prie, avec bienveillance; 
et, si je convaincs Midias de m'avoir insulté d'une 
manière atroce, d'avoir attaqué dans ma personne 
les lois et tous les citoyens , vengez-moi , je vous 
supplie, vengez-vous vous-mêmes. Il est vrai que 
c'est moi personnellement qui ai été outragé sur 
le théâtre; mais il s'agit, en ce jour, de décider si 
l'on autorisera de pareils excès, et s'il sera permis 
d'outrager impunément celui que l'on voudra 
d'entre vous. Si donc quelqu'un des juges a pu 
d'abord regarder cette cause comme particulière; 
considérant aujourd'hui qu'il importera l'Ltat 
qu'aucun de ses membres ne puisse être ainsi 
maltraité par aucun homme quel qU'il soit, qu'il 
m'écoute comme dans une cause qui intéresse le 
public , et qu'il prononce ce qui lui paraîtra le 
plus confonne à la justice. On va commencer par 
vous lire la loi en vertu de Iciquellc on p(»ut porter 
SCS plaintes au peuple ; je continuerai ensuite , et 



l56 HARANGUE CONTRE MIDIAS. 

je tâcherai de vous instruire sur le reste. Greffier, 
lisez la loi. 

Loi. 

Les prytanes assembleront le peuple dans le 
temple de Bacchus, le lendemain des fêtes de 
Jupiter. Dans cette assemblée, les proëdres feront 
d*abord leur rapport sur les rits de la religion ; 
ensuite ils permettront des plaintes devant le 
peuple , au sujet des disputes suryenues dans 
les fêtes de Bacchus, et qui n auront pas été ter- 
minées. 

Telle est la loi, Athéniens, qui autorise les par- 
ticuliers à porter leurs plaintes devant le peuple. 
Elle dit, comme vous venez de lentendre, que les 
prytanes assembleront le peuple dans le temple de 
Bacchus, le lendemain des fêtes de Jupiter, et que, 
dans cette assemblée , les proëdres, après avoir fait 
leur rapport sur les objets réglés par Tarchonte , 
s occuperont des fautes et des prévarications com- 
mises contre la sainteté de la fête. Cette loi est aussi 
utile que sage , comme le démontre Tévénement ; 
car, s'il est des hommes dont la crainte d'une pa- 
reille loi ne puisse contenir Tinsolence , que ne 
feraient-ils pas s'ils n'avaient point d'accusation à 
craindre, ni de risque à courir? Je vais vbus faire 
lire une autre loi qui prouvera la modération des 
citoyens qui l'ont adoptée , et l'audace de Midias 
qui l'a enfreinte. 
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NOMOS. 

) 

voT^fôLict rœi rifltvAûïV vj S^t retwif ')(^pniictri^îiv 
petMoTûiffcLi ras ytyiiïiiiîictç Iutccl tîi^ 'woiiwy!^ , 

'O jX6r vofxo? ouTo? gViif, a av^peç 'A9>ivûuoe, x^otS** 
oy (t/ îirpo(ooAx/ y/yï^ovra/ , Xiym , oùaTCip yixovtrxTîy 
'TConTi T>îy êxxA>i(rtGty gy A/ovucrow jUg/ct za Ylcuôia.* iv 
J^g TfltuTH, twtiâcLy ^p>f;LtaTt<rûi(7/y oe Ttpotâpoi itcfi m 
J^iû^KHxgy o'App^û^v, ')(^cnfixTi(îrj xsAgugt x,at 7igp( «y 
iy T/^ >f(5ix>»)t»$ M î&'gp^ T)iv eopryiiy i îsrfltpciygyo/Awx^c»^' 

f0/l9$j CùÇ TO WpOLyfJLCL CLVTO /JLCtpTVfîT. 'OtTOU y Gtp , 

etsrovToç rou (powu toutoi>, (pûtaoyiAtt t^v-:^ ouagy »Ttov 
v\opt<Tixiy T( ypn îTpoo-obm y tou^ toîqu/ou? ctv îro/g/y, 
gf ptwa gf^ g'TtJTy dyœfj finoî^x.iyduyo^ yEov\oiicLi zoiwi 
tj[uf KCLi Tov g'^w5 oLvctymvûn yoixoy Tovro^i' itcLi yttp 
Ik tovtov Çctygpa wSiaiv vfiTy ii tô rm aWm otTiocy- 
Tû)y ujuLd»y gvAatstflC yîyy\<Tîxa.i , xot« to toutou ^pcto-o^, 
Af yg Toy vo/JLoy. 
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NOMO£. 



TlîipdlUy XÇLI 01 TUùllCfâùt KCLl ol TpcLyGd$Ql y TCCLl » 6771 
AmcLiCù 'TTOlJL'Ttrj 7CCLI 0< TfCtyCùâoi KCLl 01 7CCùflCÙ$0l y 3^ 

roiç gv etcrti Aïoyvaiois )î tro^^>f, xotc 0/ wcuâE$ 99 
yJcùfjLOÇy x.ct[ 0/ xcùiiœ^oi jca« û< Tpûcyaeîbi , )tott ®0Lp' 
yy]\iù)V rif wofJLW^ TtcLi tcù ctymiy {iy\ ri î^siyan fiïiz^ 
m^vfctffoiiy fJDirg AcL/jLCxHii Irîpoif grgpov, /x»(Î€ roiy 
vTv^pyiixtfm y gy rcLuraiç retiç nfi^fcLi^' tcu J^e r<^ 
TouTûïy T< ^ctpcLfeociyw, VTtoOiTtoç îcra rca wclSovts , 
KOLi TSTfoÇ^oXcLi cLvrov î<rrcû<Tcu ev ryj tx.KXntncL t^ tv 
Atovvcrou, dç OLàix^ov^Toç ^ xaOa mpt t£v ciWcùV T<av 
a^iîcouyrav ygypfltzjTTct*. 

'Ev9i;u.er(T0g, è <î!vâps$ J^ocotcr /oti , ort «y rœ npoVpcù 
vûfJiû) xctrct Tûïv tsrept T)îy 6opr>iy aa/x.ofyrav ouo-ji^ t>î^ 
Tpo&OAM^, ev TOUT» jtai xccT<t T<»v Tou^ vzsrîpnfJiîfov^ 
et(Tzrpct.//oyiû)V, w xct/ olaa o/zovy t/vo^ Xctii^xvov Imj 
M i8/a(^oftgvû)v, îTioiy\ccL% tolj 'TrpoSoAstr oJ yxp 07:^5 
/ji>î To (tS/xa JCp/(^€0"96te Tivoç gv Tûtyrct* $ toc?!^ >f/Jt.6- 
pcLtij y\ rm Tctpao-xei^iy , >jy ay gx, T«y tot<»y TropKTfltiTo 
Tis u$ rw MiTovpyicLv^ «go-Us %p>iva/, aAAa )coct rot 
J^/3cw KcLt •x}/>î(pâ^ r5^y IXo'iTm yiyvofjLtycty. tcù9 içtXcù- 
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Loi, 

Ëvégore a dit : Lorsqu'on célèbre les fêtes de 
Ba échus au Pirée et à la campagne, par des tra- 
gédies et par des comédies ; lorsqu'on les célèbre 
dans la ville , par des tragédies et par des comé- 
dies, avec des troupes de jeunes gens et des chœurs 
de musiciens; lorsqu'on célèbre les fêtes de la 
Lune et du Soleil [i]; il ne sera point permis, dans 
les jours consacrés à ces fêtes , de prendre des 
gages , de rien exiger de personne, de ceux mêmes 
qui seront en retard pour l'exécution d'une sen- 
tence. Quiconque enfreindra cette loi, pourra être 
accusé par ceux auxquels il aura fait violence; on 
pourra porter des plaintes à so,n sujet dans l'as- 
semblée du temple de Bacchus ; il sera poursuivi 
comme ayant violé la sainteté de la fête , et on le 
jugera comme on juge tout violateur d'une fête. 

Faites attention ^ Athéniens, que la première 
loi autorise les particuliers a porter leurs plaintes 
devant le peuple , contre ceux qui ont violé la sain- 
teté de la fête; et celle-ci , contre ceux mêmes qui , 
dans des jours de fête , poursuivent l'exécution 
d'une sentence qu'ils ont obtenue, prennent quoi 
que ce soit à un particulier, ou lui font quelque 
violence. Oui , loin de permettre qu'en ces jour» 
on outrage un citoyen dans sa personne, ni qu'on 
trouble les préparatifs qu'il a faits pour s'acquitter 
honorablement de sa charge, yous' laissez même. 
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du moins poui; ce tems , au particulier condamné ^ 
les biens qu'il possède, mais qui ont ^té adjugés à 
un autre par une sentence. Vous donc, aussi pleins 
d'humanité que de religion , vous ne permettez pas, 
dans des jours de fête, de poursuivre là réparation 
même des injustices qui ont précédé; et Midias , 
dans ces mêmes jours, ainsi qu'on le prouvera, a 
commis des violences qui méritent les peines les 
plus rigoureuses. Je vais les détailler toutes^ je les 
suivrai depuis la première jusqu'à la dernière, jus- 
qu'à celle qui l'a porté à me frapper. On verra qu'il 
n'en est pas une seule» qui ne rende digne de mort 
celui qui en est coupable. 

Depuis trois ans , il n'y avait pas eu de chorége 
dans la tribu Pandionide ; on tenait l'assemblée 
dans laquelle la loi ordonne à l'archonte de tirer au 
sort le musicien qui doit donner le ton aux chœurs; 
on se faisait mutuellement des reproches ; l'ar- 
chonte s'en prenait aux administrateurs de la tribu , 
ceux-ci s'en prenaient à l'archonte : je m'offris de 
moi-même pour être chorége. Le sort me procura 
l'avantage de choisir, avant mes rivaux, l'hoinme 
le plus essentiel du chœur. Applaudissant tous au 
zèle avec lequel je m'étais offert, et à la fortune qui 
l'avait favorisé , vous témoignâtes , à l'envi , votre 
contentement par Igs démonstrations les plus écla- 
tantes. Midias seul en fût offensé, comme sa con- 
duite l'annonce. Il n'a ces^é , en effet , de me 
molester durant le cours de ma chorégie, de me 
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:^fiîpcL$* MîiÙKtç J^' ei clvtclTç tclvtûliç Tetiç lifjLîpcLêS 

(TSTcLi. Bov\oficu J^î €)tct<rTo? a/KCLfyjHç m zart^o^BcL 
l-andii^dL^j îTi TLàLi wtpi rSf w\7iy5f ilztriif, « to 
TîMvTcuoi wpoaîvixun [lou^f yctp fiyi$if iczir^ €(p* 
fiT TCùf WîWfcLy/itvcâf ou S^réCCLtoç Cbf a7aro\cù\tf(ti (pct- 



# 



'EîtékÎVj yctp , ou xct9e<rT)ixoTo^ %o?>»yotT Ty Ilctî- 
diouà (pv\if TfiTO'j tro$ tovti, Tsnzfovanç J^e tÏ^ 
i7cx.\n(ncL$ y ei y Tcir ApyjQVTct îwriTcXn^ovj o vo^xos 
Toî$ %opo7$ Tou^ cLv\iU(tç y.i\tvziy \oyaf i^ \oiàofi<ts 
yiyvo/JLiVïiç , xcLi xamyopomTos rov /itf Apyovroç 
Tœy *E7srtfiî\nrm Tr\$ (^v\y\ç , Xûir J^' 'E-TrijxeAîiTSy 
Tou ApypvToç y wcLSiMcûï vwt(TyoyLy\i tya yofrryn" 
crgti î^îXofTnÇy xcti , x\y^povfl^faf j tcccùtoç cLifuad-cti 
TOV ctuA)iT»y îAoLyor viiti^ [iHy « (tvcîjpe^ *ABn*Jcuoi , 
^fltyre^ ctjuKporepflt a ^ oTof te iiclKkft dareât^ctaSî , 
T)fy T etSTfltyycAiotf t»ïi «jutuf , x^« to cviàSocu ctr^o znç 

T. VI. . II 
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^ctp)ixoAoi;9>ï<re , 7:ctp' oA>tv tJv Aetloupy/av, é7r>ipeflt^av 

)f Tou^ p^op6UT« êvctyTioufxevo^ >î|J.^^ aÇeS-nvct/ t>i^ 
(rrf<tTtU$ , >iW%A)f<rei 9 i^ trpoCctAAojLtsvc^ 19 xeA^uav 
éctuToy eeV rct Aïowtnd %€iporove7y 'E^(|xeA)fr)iy , >} 
TaAAot wctiTCL , o<rot ToiauTct , 6 ckt»' ou y«tp cty voûT 
rovSty oTt t£ iih eV)!p€oe^o/Aevû» tôt' €V<>' ^cctt JCpi- 
l^oiilm r^i ûtuT>iv opynf txcLtrrof rovrm , miisp aAA* 
oVeoCi tSv J^edoTctT^y , wapitm/iy v/jliv J^6 to/$ otA-' 
Ao/^, To?^ e^û> Tou 'TtfcvyfJictroç ouViv, oux àv /o-ûj^ 
ct^/ct TcLUTct 3ca9* ctJla ctymoç (pxniïi' oAA* et Kctvlg^ 
ccv ofio!cû$ (LtovaauiTt^ cLy<iifct7LTy\(Txirej rctvr* epS. 
''Eo-ti <^e vwîfCoAn rm fJLSTA roLvrcLy i fxePvA^ Ae- 
ygtv. Kct? oJx ctv €7r€p(^€tp>i(rflt gyays xot7>j7op6Îy cluIov 
yuv, e« /x)} îcctt ToVe êv Ta J^ifitto) Tsrdpx'X^fyifKt ê^n- 
Aey^oc. 

T>Jv yctp eo'y>îtflt t>îv tgp<tv (/epo^v yctp eyayg fofiiÇœ 
TtoLo-oLV, ocDiv cty T«^ îHTcx TïT^ eop/î^ 'TTctpxaxEvaa-yflctij 
rlm c2v %p>ïO"6f)> 3cot< Tou^ (TTscpocvouç loxjç ^pucou^, 
ou$ îWOi>ï<Tctiiyi^ lycù KoafJLov t5 %opcù^ e-TreSouAeucrey, 
(J fltWpeç *A6>ivtt?oi, J^ictcp5e7pctc /tou, wk/rap i\Bœf 
tTsA rh o/x/oty Tuy tou p(^pu(rop^ooi/' xct/ J^iecpâ-sipgv , 
ow fJLeMo^ ^cl/Ixç yi* oi yap >î^t;v)}6>î* xctnoi Tou /o y* 
oxiàii^ 'srcazs'oTi oùânct Çïitxu <xx>|Xoaycti ToA/i)j(7fltyT<x. > 
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vexer de toutes les manières. Je ne dirai pas tous 
les iDouvemeDS qu'il s'est donnés , dans la vue de 
me nuire , pour empêcher que les acteurs de ma 
troupe ne fussent exempts dli service , ou pour se 
faire nommer administrateur des fêtes de Bac- 
chus; je ne parlerai pas de ces persécutions, et de 
mille autres pareilles. Si chacune de ces injures a 
pu m'affecter autant que les plus graves , moi qui 
alors étais persécuté et insulté; vous, pour qui elles 
étaient étrangères, tous ne les jugez peut-être pas 
de nature à former une accusation. Mais ce que je 
vais dire, vous indignera tous autant que moi- 
même : ce que vous allez entendre , est au*-dessu8 de 
toute expression ; et je n'entreprendrais pas aujour- 
d'hui d'en accuser Midias, si je ne l'eusse convaincu 
sur-le-champ, devant le peuple. 

Il a voulu. Athéniens, déchirer ma robe sacrée : 
car une robe qu'on prépare pour une fête, est sa- 
crée, tant qu'elle est destinée â cet usage; il a voulu 
brisçr les couronnes d'or que j'avais commandées 
pour décorer ma troupe. Forçant, de nuit, la mai* 
son de l'orfèvre, il a exécuté son dessein en partie, 
et il aurait été plus loin , si on ne Teût arrêté. Qui 
jamais dans une ville se porta à de tels excès ? Ce 
n'est pas tout, il a corrompu le maître de ma 
troupe; et, si Téléphane , mon principal ac- 
teur, ne se fût montré fidèle , et, s'apercevant de 
la manœuvre, n'eût chassé le traître, et ne se fût 
chargé lui-même d'exercer la troupe , éllé serait 
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entrée , Athéniens , sans avoir été instruite ; et 
moi, chorége, hors d'état de disputer le prix , j'au- 
rais essuyé le plus cruel aiSront. Peu satisfait.de ces 
injures, il a été jusqu'à corrompre l'archonte , un 
des chefs de la fête; il a animé contre moi mes ri- 
vaux; il a crié, menacé, obsédé des juges liés par 
Ja religion du serment , fermé et cloué la porte du 
théâtre; enfin , n'étant que particulier, il n a cessé 
de me nuire par des coups d'autorité, par des 
attentats inouis. Vous qui devez prononcer dans 
cette cause , vous m'êtes tous témoins de ce qui 
s'est passé sur le théâtre ou devant le peuple. Mais 
quels discours méritent plus créance que ceux à 
la vérité desquels les juges eux-mêmes peuvent 
rendre témoignage? Après avoir corrompu les juges 
des acteurs de danse et de musique , il a couronné 
tous ses beaux exploits par me frapper outrageu- 
sement , et par enlever le prix de la victoire à ma 
tribu qui avait l'avantage. 

Voilà, Athéniens, les excès de son insolence en- 
vers ma tribu et moi, et ses impiétés envers le dieu 
dont on célébrait la fête; voilà ce qui m'a fait por- 
ter mes plaintes devant le peuple. Je supprime , 
pour le moment, mille autres traits pareils, que 
je vous exposerai tout-à-rheure, dans le plus grand 
détail qu'il me sera possible ; traits de méchanceté 
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TovrOy dWct jcctt Tov J^itîacDcccP^ov, Cû otyjpg^ 'aô-)i- 
VfitTo/, J^/g(p9€ipe jt^ou Tou Xopov' ^j îi fJLn T)ïA£<pav)î^, 
ctJA>iT»$ , ay^pfflv ^î\ri<rrù^ "TCîpi t^j^t xots lytwzo , 
x.ûtc\ To zs'pSyiKt ala^o/jLîioç y tov cty9p®7roy otTreA*- 
<rot^ I ctJro^ o-uyx,poTe7y xct/ S^idcLaTcuif atro J^sîy tov 
^opoy, ovà àv )îyû)Vt(ra|xe9flt, a ay(î|5e^ ^A^n^cuoiy dw* 
<L$ià<fKTOÇ cLf e/iJ-^AÔsy o %cpo^, 19 irpoty^tcCTa oti(r^«- 
(TTcL iy 62rct9o|tiiÉy. Kct< ou^ gvTotu5' éVt)! T>f^ uÊpe«^ , 
fitAAct ToffouToy ctula trep^îîy , «o-le tov icm^cLmiityo^ 
*'Ap5^ovTct J^iecpOeipÊ* tou^ p^opiiyou^ <ruv>îyey êV €/X€^, 
iSoSy, cLWîi\ay y ô/xiivovin "TtAp^aryjxMyç rol$ Tcptrous y 
TcL 22rotpct<rx>iytct (pfcLTTCùV ^ 'srpoai/i\Sfy i$icûi:yiÇ àv, tôt 

à^ytlJLOatOLy XAKCL 39 'StfO/yllCLToL CLlXVSïlTcL fJLOt tîTctp- 

ep^ay, J^/êTeAgcre* xcte Tot/Tû)y, oo-a ye ev tû5 J^)ijuûi 
yey.ovîVy i -Trpo^ toT^ x^itclTç vj rS 5eûtTpa>, J^eT^ 
icrre fiot ficLflvpts TxrculiÇy œ ciy$pi^ SiTcctaxcu. K<n%i 
rm \oycûf rovrovç p^p>f S^ixclioiclxov^ 39 'TTiirtoTotTou^ 
îîy6Îa9ct< y où$ iy 0/ xctÔTjjiAÉyo* to Aeyoyt/ [icLprvpcù(rif 
<IXm^u$ e?ya<. npo^/oLcp9«pflt? Tori;uv tou^ ^firctç rcf 
ctySm rm caùpayy âvo tclutcl ©er^epei xîÇcL\dH(t €^* 
et tireur t To7$ iûLvrZ nncunvfjiîvois twîSnKîf^ €/^ou /tev 
vCficrîi tU TO (TCùficLy TïTcpuAf J^e Kf<tlovci} toy ctymcL 
OATiCùTcLros ToiT jUL>j vaiTcTct/ JcetTeo-Tîî. 

Toi fxey ouV e/V e/*g x*t tûu^ (^\)XixcL$ i<rî\yyi/itJicL , 
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xoci TGt zirept T>îy eopT)îv aotîcJi/JLctTa rovreo wzTsrfcty-^ 

otvdpe^ At7»yocio/, ?coci ^oAAoc tTtpcL^ œf oeroc ciy oeo$ 

Xiym x,cLi 'sroinficLS irtfctç nvrov 'TeoLfJiTcXyïQ'ixs j xcu 

TovTov woWcL y.Ai J^£/»flf ecf' 01$ , rSv zs'izyo'jd-orcûv 
ol fiîVj cû aWp6^ S^iTcoLin-cLi j y.ctr<tâti<Tcturz$ rovrov 

7CCLI TO TOUiOU ^pCLCOÇy 3C0L/ TOU^ 'TTgp/ CtU /OV îIcLlfOV^ y 

Xfltt •ztAou /ov 3ccti i£p/y , xcLi TfltAAflt ocrot J^>f Trpoo-scrle 
rovTCùy wcrup^iûty «crp^oy, 0/ J^ , «tjrtp^s/piitrayTe^ J^ijoiy 
AoCitAÊûtv6ty, oJx >î^v>i9>î<rGty «io-/ ^ ol x.cLt AeAixxotyTo, 
icTû)? Avo-iTeAety ecvrôis iyovyL^^ou Tjjy /uigv ouy Jî^gp 
avrm S^ix^ni ep^ouo-iv 0'/ yg zs^ua^îifTî^ , T)îk J^' t/Vep 
T^y yojULûjy, ou^ ^yctpctCct? ovroçjictfxîivovs T^dixu Tole» 
Xttt yuy e/xe, xoti tsrctvTa^ tov5 ctAAou^, vfJLîiç îo-tî 
xAwpcrvojLtoe. FIûtyTûjy oiTy rovrm ct5poû)V Jy rt/xyi/zct 
^oèwcLo-hj Oj ri <l)f J^/xoL/oy »V^<''6s. 'E^î\ty^c& ^e, 

yi^iKTia^e* /jLtroL tclutcl S^î xcli Toy a^Aoy, J^ ây(î]pg^ 
Aô-yjUcuoi y jScoy auTotT îirctyToL i^trcLacOy xctt J^gt^or 
'TTûAA^y 5fltyoLTû)y , 005^ eyo j , oyia ct^iov. Aîyî fioi xny 
Tou %pu(7op^oou 'WpcûTw Aotbtwy iicLfTvptcty. 



MA PTTPIA. 
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de tous les genres , traits d'insolence envers plu- 
sieurs d'entre vous , traits d'audace les plus révol- 
tans. Parmi les offensés , les uns , redoutant sa 
violence et sa témérité , ses amis et ses richesses , 
son crédit et sa puissance , se sont tenus tran- 
quilles; les autres, qui l'ont poursuivi en justice, 
n'ont rien obtenu ; quelques-uns , persuadés sans 
doute que c'était leur avantage , ont fait avec lui 
des arrangemens particuliers. Ceux qui se sont 
laissé gagner, ont tiré satisfaction pour eux-mêmes : 
c'est à vous. Athéniens, à venger les lois d'Athènes^ 
au mépris desquelles il les a insultés, eux, tous 
les autres et moi. Sévissez en même tems èontre 
tous ses attentats, et infligez-lui la peine que vous 
jugerez convenable. Je le convaincrai d'abord en 
rappelant tous les outrages que j'ai essuyés de sa 
part ; je détaillerai ensuite tous les excès qu'il a 
commis envers vous ; enfin , j'exposerai toute sa 
vie, et je montrerai qu'il mérite, non une mort 
seule, mais plusieurs morts. On va lire, avant tout, 
la déposition de l'orfèvre. Lisez , greffier. 

Déposition. 

Moi Pamménès, fils de Pamménès, j'ai, dans la 
place publique, une maison où je demeure, et où 
j'exerce la profession d'orfèvre, Démosthène , pour 
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lequel je dépose , m avait commandé des couronnes 
d'or, et une robe brochée d'or, qui devaient servir 
dans les fêtes de Bacchus; j avais achevé ces ou- 
vrages, et je les gardais chez moi , prêt à les livrer : 
Midias, qui est accusé par Démosthène, est venu 
fondre avec d'autres , pendant la nuit , sur ma 
maison dont il a forcé la porte. II a voulu briser 
les couronnes , et déchirer la robe ; il a gâté une 
partie des ouvrages ; et , si quelques-uns ont été 
épargnas, c'est que m'étant montré, je lai em- 
pêché d aller plus loin [2]. 

J'ai à vous rapporter, Athéniens, comme je le 
disais en commençant, mille traits de sa méchan- 
ceté et de son insolence envers d'autres. Quoique 
ces traits soient en aussi grand nombre que vous 
le verrez tout-a-l'lieure, je les ai recueillis tous; 
et la chose n'était pas difficile, puisque ceux qui 
avaient à se plaindre de lui sont venus me trouver 
d'eux-mêmes. Mais je veux auparavant vous pré- 
venir des défenses par lesquelles il essaiera de vous 
en imposer. Il est aussi utile pour vous qu'essen- 
tiel pour moi, que je détruise ces objections. Pour- 
quoi? c'est qu'empêcher qu'on ne vous trompe, 
c'est vous mettre en état de prononcer d'une ma- 
nière conforme à la justice et à vot^e serment. Vous 
devez donc donner la plus grande attention aux 
réponses solides cjue vous allez entendre, les graver 
dans vcJtre mémoire, et les opposer à toutes les 
vaines défenses de Mldias. 
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gtov €V T« ctyopçT, ev dw 59 y.cLZdyiyvofzaii 39 epya^ojttûti 
yovÇy à [lOLfTvfSy o-TecpotVûv ^puo-oiTy, ctfo-re jcccTct- 
wo/Ji'srevaif ev clvtois rm rou ^lovvaov ^TTo/JL'Tryw ^ koli 

tTOl[XCL , U(TZSryi$y\(TCLS WpO^ fJiî VVKTCûp MîlÔiCL^ 

x^pivo/Jievoç VTsro Aïi/Jioa^eyovç ^ gp^av fJi€5' icLVTotj tcai 
ctAAou^, eTrfi^s/pîKxe S^icL(p^eipîn tov (TZî(pcaQ'j Ttcti to 

//XOITCOV, Xûtl TIV* jlCgV CLVtSv eKvfimOLTO , OV [JitVTOl 
WCL^TÙL yt g(Î0V>îôîl, J^tX TO iwi^CL'JîVrCL flî 1LCù\V(TCLU 

fToAAût ^gy toiyvVf ù> iv^pis 'ABjjyctTo/, xql* -TTcpi û>v 

ctpp^'^TOu Aoyoi», 39 cuystAo^ût i€p£/$ ctw /ouj^ Tiovup/a^ 
Too-(XUTct$, oo"flt^ ax^ovaBa^î olvtiicx J^n /jlclacl' vu o 
•^ cvX\oyy\ pot^cct* oLinoi yctf 01 'TreTroySo /e$ Tipocryecrcty 
jLtor ^ovXoficti âî wpo xovlm £iVe7y, ois êT:<^6/p)ia"êiv 
otJlov ccx>})coa l^cLwoû^y vfiS^Ç xov$ yctp Jîifp Tourav 
Aoyou^, É/io? /xey clycLyKctiolcL%v$ itpoumîy y\you[i€Lij 
J/juy J^e 5^p)j<JC/^âîT<tTot;5 UKOvacLi, A/ct Te J 0T< roo 

l^cLzarcLTyi^yiycii Xoyoç v/JuSiÇj ouroç clitio^ tarcLi. 
rioAu J^» iicL\i(rrcL zsrayrcùy rovTa> rZ \oycû tzrpaàrg- 
p^e/v JjULcîck J^eT, tccli fiyniioyivaxt Tovroy, )caf tsrpos; 
éxûKTToy fltVçcyray, âray outoî Aey*!. 
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Jv /(îtqt îîrpo^ TiHcL$ oLVToç S^u^tcûv oiwyiyyîWito jxoi, 

c(î/« )U.û< wpoayiTcîy ctvrco XcC)(î7if ^ rm jxgv ifjicLTieov 
xcLi Tûùv ')(^pvam <rTÉCpocva>y T)îk J^totcpGopct^ 3ca< t>k 
îirept Toy %opoy cLrs'cL(ry\$ iwYipii<i$y i8Aot€)i?, av J^* e<V 
TO (TOîjLtûC. u&p<<ryflt< <p>ijLfci , ufepg«^, ov, /xot A/ , oup^t 

IV f I » \ \ t f I f/ 

d'Tjlxoaict xp<vs<y otuToy, x.ct/ Ti/jLnixx îTeoLynv^ o, xc 
.p^p>f TTctHe/y, 71 ûLTzoho'cti* îyco^ ae, gy fxgy ex.etvo €o otdbc, 
xct/ v/JLCi$ S^t elâiyoLi %pîi, or/, tl fin 'TtpovCaWoiJLnY 
cLVToyj ûlAA' i^iTtùL^ofiyiVy ovyoiyrioç i'J.n^ctv tv^vs jxoi 
Aoyo^, <»^, g/îir«p iTy r; tovtcùv ai\yi^tÇy zirpoCfltAAe- 
flr^flte itt6 îdBt , 3coc< îsrGtp' duTot rcLâixy^fJicLTx T>îv r/- 
fjLCùpicLV 'TToigTcrôctr T£ yoip %opo^ 3Îy T)î^ 'TtoMcùSj 'n Te 
eo-O)»^, T>!? iofTyf$ tnx.cLy ixcLa-ei ncLptaMvxcloy lycù te, 
zsrtwoiècû^ rcLvrcLy %op)iyo$ iy rt^ ày ouy irîpctf 

fJLdiWOY £/Ag/0 ZlllOùpiCVIy i TJjy gV TOlTyOjJLOU XCt/fit T^V 

îzrgpc Tîiy îopTViV aoïx.ouyTav oi/o-cty; TctuT gu o£(? on 

wctVT cLv gAgygy ouTo^ TOTg. <Pîvyonoç fJtîv ycip^ 

*»• ^ »•> ' » \ ^ > ' » 

oifJicLty 7CÙLI y\oiKy\}coro$ eo-rt, ro Toy wctpoircL rpoitof 

rov S^ovvcLi J^tjojy S^icLTtpovo/Jttyov y Tov ©Jx, ôyô^' û^V e^t 

ygyg<r9cte Aeygiy* S^ itcolctSv J^g 7g o-ûïcppovav, tovtoi^ 

Tg fi}i wpoae^tnyXcLi , oi av XaJoCùtnv ctaeAyctiyoyTct, 

xûAaÇgzy. M» <r)î tooto Agyg^y clvtov gctTg, ot< xfltt 

S^ixxLS iàicL$ S^iâcùaa yo/to^ /*o< xcc/ ypût<pïîv v&pi<»$ 
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Voici un premier moyen qu'il emploiera certai- 
nement; je lâi su de quelques-uns auxquels il s'en 
est ouvert. Il dira que , quand même j'aurais 
éprouvé, de sa part, les mauvais traitemens dont 
je me plains , je devais le poursuivre en justice or- 
dinaire. Il a brisé des couronnes d'or, déchiré une 
robe , inquiété tna troupe , et m'a frappé moi- 
même : eh bien ! je devais l'attaquer par les voies 
accoutumées, comme ayant causé du dommag^e ou 
fait une insulte; mais non pas, certes, le pour- 
suivre par une voie extraordinaire , et conclure 
envers l'état ^ une peine pécuniaire ou corporelle. 
Pour moi, je suis persuadé d'une chose, et vous 
devez, Athéniens, en être persuadés vous-mêmes, 
que, si je l'eusse poursuivi en justice ordinaire, 
il aurait aussitôt changé de langage. Quand les 
plaintes seraient fondées, aurait-il dit, c'est devant 
le peuple qu'il aurait fallu me traduire, et me faire 
condamner sur-le-champ a une peine. Car enfin , 
aurait-il ajouté, la troupe était formée au nom de 
la république, tout l'habillement était préparé 
pour la fête, l'oflfensé était chorége. Pourquoi donc 
n'avoir pas préféré la poursuite ordonnée , par la 
loi , contre les violateurs de la fête ? Voilà ce qu'il 
aurait dit, je n'en doute pas. En effet, c'est l'usage 
d'un coupable accusé , de décliner la forme selon 
laquelle on veut le faire punir, et de prétendre 
que ce n'est point de telle manière qu'on devait 
l'attaquer; c*est le devoir de juges raisonnables de 
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ne pas écouter de pareils discours , et de punir 
Tinsoleot cité devant eux. Ne lui permettez donc 
point de dire que la loi m'autorise à le poursuivre 
dans la forme selon laquelle on poursuit Fauteur 
dune insulte; oui^ elle m'y autorise; mais Midias 
doit montrer, ou qu'il n'a pas fait ce dont je l'ac- 
cuse 5 ou qu'en le faisant, il n'a pas violé la sainteté 
de la fête ; c'est là sur quoi je l'ai accusé devant le 
peuple ; c'est là sur quoi vous allez prononcer. Si , 
n'usant pas du privilège d'une action ordinaire, et 
cédant à la république la réparation de l'offense 
qui m'a été faite 5 j'attaque Midias selon la forme 
qui ne me procure aucune réparation pécuniaire; 
loin que cette conduite doive me faire tort, il faut 
m'en tenir compte. 

Je sais aussi qu'il répétera sans cesse : Ne me 
livrez pas à Démoslhène; ne me perdez pas à cause 
de Démosthène ; m^e fcrez-vous périr parce que 
nous sommes ennemis ? Je sais qu'il affectera de 
répéter ces paroles , afin de me rendre odieux. 
Mais il n'en est pas comme il le dit; il s'en faut 
bien. Non, ce n'est jamais à celui qui accuse» que 
vous livrez le coupable. Quand un citoyen est 
offensé , ce n'est pas la peiue à laquelle il conclut 
contre l'offenseur, que vous infligez; vous avez, au 
contraire, établi des lois qui ont précédé l'offense, 
avant de connaître l'offenseur ou l'offêiisé. Et que 
font ces lois ? Elles promettent de donner à tout 
citoyen atiaqué le droit de poursuivre celui qui 
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(âiâcdffi yctp)' aAA*, cà$ ov 'Tre'TToofxev ce x.ct'îwy op>j5caL , 

71 , WtWOlïiTCCô^ y OV TtTîfl T>îy /opTïfV Ct(?tXS?, TOUTO J^g/- 

3CVUTÛ). ToCto yctp cturoy eyûj tirpo J£a.Ao|UL>iy , 39 Tsrtpi 
Tot^rov nv «vpiKpov o<<reTg vuy u/xe<^, Ei a tyœ^ T>ïy éTii 
T®y lâtm J^ijcûîv xar\ton^icu otcpst^, Ttf tiroAgt ^otpat- 
^cûfûùTïis niicùpicLÇy x^xi rovroi tl\o/jLïif tov ocySvaL, 
<tÇ* 01} ]x>f5lgv eV]/ \>ifjf,/jiCL \ctÇ>th e/uLo/,5^ûLpty , oJ €Aûl- 
Ê)jy J^îf^ou, tout' ctv tl}coTCù$ tnyyLdi (loi 'Xctf ofim. 

OiâcL Totyuy, on xot/ toutûi TsroWa ^)to"eTctt tûT 

AoyûJ' M)î fxs A>iiito<r9evs/ tycLpcL^i^Tg , /uDifîg Aot Atij^o- 

<r96y>»y /^e ciyeA)iT£' ot/ tovtcû w*o\ifjLCùj S^ict rovro fit 

cLyfltip>i<rgT£ ; TctTo/otSTct tzroAActx/^ o/(J'oti (pôey^g*- 

llcti, ^ovXoiitns (pôovov Tr>* g/1.0/ J^/ot toutûjv tûTv 

Aoyav (rwctyuv. E^u <^* oyp^ ovtûj rctî/Tot, oJcT 

iyyv$. OvdîioL ycLf rSv ct^iTLovfrm v^ius ovSt'ji rcSrj 

x^ctrnyopcùv ex^^âoxt* ovdt yctp, î^îi$xy ct^/x.>i9î' t/^, 

cû$ iy îx.cL(rTù9 v[JLa$ iSTcL^fm tzrg/o-w, rsTotuaBî tti? 

Tific&pictiy ctAAct, ToyyotvTfOV, yoixovç e^îad-t Ttpo Td»y 

ct(J«c)ijaûtT»y gts*' iSïiXoiç p,gy ror^ ctfJ/x.Jtcroya-iv , ct(î>i- 

Aot^ <rg Toi$ ciLdi7ty\arofiîVQtç. Ovrot d'g Tt Ttroiovci^ 

01 yo//.o/; "zsTMii v'GrKT'^^yovvrcLi rôiç ev t^ ^oAgt 

J^/x)iy , ay ctAx,>î55' '^'^ > g<rgcr5ot.t J^i ût^T^y ActSetv. 

Oroty Toiyuy ray wttpcnJ^ftm^rm riyx rov$ io^ovç 
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(cpîjo-ty) uÊpto-Tflti, S^iK<tio$ 39 xo/vo^ 39 Jtirgp ânafTcùi/ 
£(r3' Aoyo^. Oi; y(tp e;^ AïiiioaQtfïii ovTct ^Lte uVeA- 
yot./y£ fjiovov, TotuTiîy T)iv Ji/utepoty, otAAa x^ e<^ %op>iyoy 
v/JiîTepor TovTo J^* o<rov J^uycttcti , yyot>iT ày ex, x^ydlg* 
lerre <^»îrou touô-, Ôt< T^y 9«<r^o9gTSy tout^k. oJ- 
^gy* ©g(r;Ao9e />f^ 6<''' oyo^tot , otAA* olidin7to% iiccu/loù. 
Av jxey Totyuv laiûJTijy oyTot tivcl avtcùv u&p/oTf t/^ 
. ïi xcLitSç uTsn/jy ypcL<p>i^ vC>picù$ KcLi J^/3c»y TcctxyiyofiùLs 
e^tflty cpeu^ÊTccr eocy J^g 9g(r//>o9gT>jy , ctrifiog tcTcn 

'TToiSy 'TrpocvQpi^u , xat tov J^tgigpof xotyoy (Ttg^otyo» , 
jcct/ TO T>r^ îiroAg^^ oiofjuc yctf h(rfjLo5iX}\$ ovdevoç 
wi^fCù'TCm g(7T oyojuicc, oAAa riT^ "TCoXtcùç. Kcli 7:ctA/y 
yg roy ApJ^ovTcc, tclvto touto, gay /tev gcTÊ^Ayâi* 
juigvov -zyGCTot^Jî ri^ w x.cLxcù$ îiwif^ Gtrt/Jio?' gccv J^g 
l$iœT>\^y idicfL vwo^iKoç. KcLi ov fjLovo^ zrgpt Tourav 

,OVTCû TÙLVT g^Êt , CtAAflt XCLl Wtpi VTCUTm ^ OtÇ Gif 

n wo\iç Tiyot ctoH/cty, >? (TtEcpoLFuÇopiccy, )j t^va Ti/JLip 
iTûJ. OuTûJ To/yov, 5Cût< gjttÉ gt ^tgr gy cLW<ti$ Tt<r/v 
îf/^gpcc/^ ^'Ajofcre ti rovrm Mudtcti lâtaTin^ ôyTct, /diot 
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) attaque. Lors donc (jue tous punissez un infrac- 
teur des lois, vous ne le livrez pas aux accusateurs; 
mais vous vous assurez a vous-mêmes la jouissance 
de vos lois. 

C'est Démosthène qui a été insulté, dira-t-il en- 
core. Voici ma réponse > qui est solide^ et qui inté- 
resse la sûreté commune. Ce n'est pas Démosthène 
qu'on a insulté sur le théâtre, mais votre chorége. 
La différence est essentielle ; je vais vous le faire 
comprendre. Vous le savez, sans doute; parmi les 
thesmothètes, aucun ne porte le nom de sa chaîne, 
mais le nom qu'il a reçu de son père. Insulte-t-oa 
un d entre eux, comme simple particulier, par des 
actions ou par des paroles? on sera accusé pour 
insulte d'actions ou de paroles, par les voies ordi- 
naires. L'a-t-on insulté comme thesmothète? on 
sera diffamé. Pourquoi ? c'est que , dans sa per- 
sonne y on a insulté les lois , on a insulté un per- 
sonnage revêtu d'un caractère public [3]; car thes- 
mothète n'est pas un nom de famille , mais un 
nom de charge. Il en est de même de l'archonte* 
L*a-t-on frappé ou injurié dans l'exercice de son 
emploi? on sera diffamé. L'a-t-on insulté comme 
particulier ? on ne peut être attaqué que par une 
action ordinaire. Nous dirons la même chose de 
tous ceux que l'état a revêtus de quelque honneur, 
de quelque charge, ou de quelque fonction. De 
même , moi , si Midias m'eût insulté , dans un 
autre jour, comme simple particulier, j'aurais dû 
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le poursuivre par une action ordinaire ; mais , si 
toutes les insultes qu'il m'a faites, il les a faites 
à votre chorégc , dans un jour de fête , il doit 
encourir la vindicte publique. Car ce » n'est, pas 
Démosthène qu'il a insulté, mais un chorége^ per- 
sonnage public ; et il T» insulté en un jour où les 
lois le prennent sous leur sauve-garde. Quand on 
veut établir des lois^ il faut bien les examiner; dès 
qu'elles sont établies, il faut^es observer : la justice 
et votre serment le demandent. Nous avions an- 
ciennement des lois portées contre ceux qui ont 
lésé, insulté ou frappé; s'il eût suffi de ces lois 
contre ceux qui auraient commis quelqu'un de ces 
délits dans les fêtes de^Bacchus, il n'eût pas été 
besoin d'une loi nouvelle. Mais les anciennes ne 
suffisaient pas; ce qui le prouve, c'est que vous 
avez porté une loi pour le dieu même, pour les fêtes 
célébrées en son honneur. Si donc un citoyen a 
encouru la peine des anciennes lois, de la nouvelle 
et de toutes les autres , est-ce une raison pour qu'il 
jouisse de l'impunité? n'en est-ce pas une plutôt 
pour quil soit puni plus sévèrement? Oui, sans 
doute. 

On m'a rapporté qu'il allait, de tous côtés, de- 
mandant et recueillant les no^ms des citovens, à 
qui il est arrivé de recevoir une insulte, et qu'il se 
dispose à vous les citer tous. Par exemple, il vous 
parlera d'un proêdre, que l'on dit avoir été frappé 
autrefois par Polyzèle, et d'un thesmothèle qui. 
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xclÎ àx)jy tsrpoerJîicsv clvIcù $i$oicLr îl àt ^opifyo^ ovlcc 
JjtteTgpoy, Upo/jimcLS ov<ryi$j zsrcuâ\ 'oœol . '^âiycnati ^ 
vCpi(TûL$ (pcuvîTCLiy S^yifjiO(Tict$ opy^ç jlclÎ Ttp^plcLS 
J^tx.<tio$ eVri Tuyp^fltv6<v ifjix yoLp rS Ay\[JL0(r3em ^ 
%op>fyo^ J€p<^e/o (touVo a ian zyi$ TioAeûJ^ ovo/xct), 

ILCHlOi rcLVlOLi$ TXÏS «jXepoC/?, Gtr^ oJx. g^CTiV ot' vo/xo/. 

jLpyi <rg , oTfltv /jlîv nSuKrO-t rov$ vofiovç^ ottoioi rin$ 
xoe./ yctp euopTca rccud* t;/iiv e<r/e , xat clWcùs âiKCLicLm 

5v tÎÎ^ Û€p6«^* Et' roiWV ûtVé^p)! TOt;^ TO?^ A/ovw« 

f ^ I \ f \ I 

aïois Ti *7Coiovir<i$ tout m ycdTcc tovtovç xovç vù[jlovs 

J^/jc>ïV A^ovot/ , oudgy àv J^uTy Ttpocnâîi tovât totj vo^tou. 

*AAX* oJx clwt')(^pyt* SwAtgTov J^e* g^sd-^-e /spov vo/xov 

et J'ïtW T» 5g3 Tlgpt T)!^ lîpOfJLl/ilfKt^. El TIS OlyV XûLX-gCVOi^ 

T£9gyr<, î^ tycTa-t toT^ XoittoÎs Iqt gyop^o^, o to/outoç 
■QroTgpot {L'A S^œ S^icL Toiro S^ixnVj h (jui^co J^oin iTi- 
TLctiœ^l tycù /Agy o</xot< fiuÇcù» 

ATinfiyyuM To<vuy rt^ [lot w'îpno^TcL ccvrov <ruA- 

Xtyzii xcLi truv9otV£(79a/ ri<ri tyojzîroTe o-y/têgSwgv 

JÊpKxGîîyGti, xfltt A.gyg<y toutous xctt Ajiygïerôoti -TTpo^ 

J|xc65 /IgAAgey' ofoy , a iiàpîç 'AÔijyotTo/ , Toy tzrpog^pov , 

T. VI. la 
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TpiO0& fie(pâi/pot;/t6yo^^ 9cae toiovtovç tivcls^ cù$j îolv 
taroWovs eVepou^ ^TCokXd xcLt S^tncc wîwo^i^orct^ î'^ri" 
J^et^y, )fTToy u7t« eÇ oiç tyco ^îTtoy^ opy/ou/jcevou^. 
£/io/ J^* Gto TouyccvTiov, (» otyd|5è^ A6>îyci7o/, J^otlîTte. 

fjLeXe<v J/Ji7y. Ti^ yctp oux oi$vi vficùVy tou /xey ToAXa 
ToiccuTflt y/yve<r9ct< to jtt>f xoAet^eo-Gût* Tot>^ t^cL/JLcLp^ 
rdiovrcLS ct/Tioy oy, tov S^t //.yiiact JÊpt^eiy Ta AoiTcoy, 
TO J^ixnif Toy tttt A>î$96yTct, îiy 'srfotryjicu ^ S^iâùvat , 
jxôyoy cttTtoy ày ygyo/teyoyj eî juiey Totyuy dworpt-^ûu 
cvfi(pipîi Tow^ aAAou^, TouToy xat J^t' gxm* xoAct- 
o-reoy , xcti /xotAAov ye , ocro) -Trep àv f ^Aeca î^ [iîi^cù' 
et J^e wcLfo^vvcLi , 59 ToiTroy xa< tyccyr^ toi>^ aAAow^ 



fccreoy. 



Gvyyi(id(m eup>îo-o]xey, IJpûîToy /iey yap Toy d-eafio^ 
0€T>îy TaTût^ût^ Tpe?^ c/p^e 7rpo(pcL(Tît$ y ^ied-ity, ep«Tct, 

CCyVO/OtV, à^lCL TO (TXOTOU^ XCtt VVXTO^ TO WfCLyilCL 

yeyevîîo'â-fltr lîsret^' OoAu^iiAo^ €x67yo^, opy^ xcti 
Tpotsrou TSrpowîTiitf, ^Hûteroi^ tov Aoy/<r/xoy , xtfJLctprcùV 
t^TTotio-Éy ou yttp €%c)po? ye v'7r>îpp(;6y m , oua 6Ç ufepei 
toSt €«ro<>i<rey. 'AAA' joJ M6/(îiqc Tour^y ovdti îtrrtf 
um7v. Koti yap l'X^poi ?y, >9i A^e9' Tifiîpcti e/dl»^ '^^P'C^' 
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dernièrement, fut insulté, en retirant une musi- 
cienne des mains de ses ravisseurs. Il vous en citera 
plusieurs autres, comme si 5 parce qu'un grand 
nombre de citoyens ont essuyé des insTultes , tous 
deviez moins punir celles que J ai reçues. Je pense, 
au contraire, que c'est une raison pour user d'une 
plus grande rigueur, si le bien public vous touche. 
Qui de vous, en effet, ignore que c'est l'impunité 
des coupables qui mulliplie ces violences, et que 
le seul moyen de les arrêter pour la suite , est de 
punir, d'une manière convenable, tout ce qu'on 
trouvera d'insolens ? Si donc il est nécessaire de 
les effrayer tous par un acte de sévérité, les in- 
sultes déjà faites ne sont qu'un nouveau motif de 
punir Midias , et un motif d'autant plus fort , que 
ces insultes sont plus multipliées et plus criantes. 
Mais , si vous trouvez bon d'encourager Midias et 
tous les hommes de son espèce, il faut le laisser 
impuni. 

Midias 9 d'ailleurs, peut-il apporter les mêmes 
excuses que les personnes qu'il cite ? Celui qui 
a frappé le thesmothète , pouvait se rejeter sur 
rivresse, sur la passion qui le transportait, ou sur 
l'ignorance, pliisque l'affaire s'était passée pendant 
la nuit et dans les ténèbres. Pour ce qui est de 
Polyzèle, il a donné des coups, emporté par la 
fougue du caractère , qui ne lui a pas laissé le tems 
de la réflexion; il ù'était pas ennemi, et n'avait pas 
dessein d'insulter. Midias ne peut alléguer aucune 
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de ces excuses. Il était mon enuemi, il ma insulti^ 
sciemment et pendant le jour : son dernier trait 
d'insolence et tout le reste de sa conduite annon- 
cent qu'il avait intention de m'outrager. Enfin, ma 
conduite est bien différente de celle du thesmo- 
thète et du proêdre. Lun, peu sensible â l'injure, 
ne s'embarrassant ni du peuple ni des lois, s'est 
accommodé pour je ne sais quelle somme , et s'est 
désisté de sa poursuite. L'autre, ne tenant pas plus 
compte du peuple et des lois , a fait aussi un ac- 
commodement particulier , et n'a pas ipéme cité 
Polyzèle en justice. Ainsi, veut*on les blâmer dans 
le cas présent? on peut les citer. Veut-on excuser 
Midias? on doit chercher d'autres exemples, puis- 
que ma conduite ne ressemble nullement à la leur, 
puisque je n'ai rien reçu, ni voulu rien recevoir; 
mais que, fidèle à poursuivre la réparation due 
aux lois , aux dieux et à vous-mêmes , je vous la 
remets aujourd'hui entre les mains. 

Ne lui permettez donc pas d alléguer de faibles 
raisons : s'il insiste ^ ne l'écoutez pas^, comme si 
elles étaient solides. Soyez bien résolus à les reje- 
ter; et il ne lui restera plus rien à dire. Car, enfin, 
de quel prétexte pourra-t-il colorer sa conduite? 
Par quelle excuse pourra-t-il la défendre ? Il se re- 
jetera peut-être sur la colère. On peut rejeter sur 
cette passion les insultes faites dans un premier 
mouvement, qui n'a pas permis de réfléchir; mais 
les violences qu'on est convaincu d'avoir préparées 
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xcCri owjc e^TTc Tot> /ou /-tovoy , et\A être ttclv Im (pcLmxcti 

^t6yû)y îfJLOl TLCLl TOVTOIÇ OvâîH OflOtOV OOœ. npCnOV /JLtf 

yctp Qî(Tfio^îTn$ , où j^ Jtygp Jjitâîv , ovde rm niim 
(PpoifTKTOLÇy ouV aLycLVcLx.ryi<r<ts (pano-îTaiy (iw\ îàicL 
mia^îiç onoacù àn'Ttoxî otpyuptà, xxtèv<pti$ tov dySicC 
e7teiâ\ TAuys/^ tTumç vtco tou FIoAu^u Aou , TctJto 
TotÎTo, iài(L J^/otXuo-otixevo^ , eppSo-^ûtJ 'zroAAa. Toi^ 
fofjLOiS dwûùi KcLi u/xnr , ov^ tlafiyxye tov rioAuQwAov. 
E/ /lîi Toivvv îKtacùi xxrvryofîïi jSouAsret/ ri$ h rcf 
WdfùVTi y àHi Aeye<v Totyra* 6i J^ U'TTgp m tycù toutou 
xfltI>fyop>i)cot , ATroAoysTffôût* , Trcty/ot iiSi?0\.oi , >i Tctu /ot, 
A£x,T6oy. ricty yotp louyotyrioy tMaoïÇj otuTo^ fxey ouTe 
XaCav ou^y, ouT iwi')(tif>i(TcL$ ActÊ^Ty (payi/KroiicLi ^ 
THJf J^ uVcp rœv yo/JLûjy , jcoci T>jy uVep tou Biovy 39 T>ïy 
Jtsrep JjXffliy riyLGùpiçvi Ùitcclicûç (puAct^cc^, 3tct< vuy cctto- 

M>i Totyuy eare TctvT ocuVoy Aeyeiy, fiyi^y clv 
^iaL^r<ti y TsriiBtcrSi^ d$ J^tjcotioy ri Agyqyr/. 'Av yap 
TcLvB* o\jrm îymatxvicL wVap^w ^ctp' u/A?y , oux, gye- 
cTToti GtuTO) Aoyo^ oucfe ei^, uoict yctp wpo^cL(n$^ nç 

|u.eyai cturaj ôpy)i, y>î Ata (xctt yctp Tourç Tu;)^oy 
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opyïiv y ev< Ç^dot* tretrotTiJceKctt* et J^' ctv éx îsroAAoiT, 

TsrfcLTrcêy TiÇ (^cùpaircLi , ou /zovoy S^rtwov to5 /aw ^£t 
opyîk etîTÊ^e* , clWa kcli ^iCov\s.v[iîyo$ o roiovro^ 

*A\\cL /JL>ïy , o'7r>îV«3ca x.ot< wewoiyix.cù^ ci KCLTYiyopSy 

cTconruif , i cuipts S^iKctarùLi ( jcatol yctp tovtovç 
Ajcflccrgiv 0/JUûfJLOX.ctliy xcLi GeapsTs' ocû» ^tet(^oyo^ ôpy?^ 
3wt/ (inyLicLÇ aç/ouo"/ Toi»^ îKOvaicf, tccu J^i u&p/v t/ 

np5>Tov ^Ltev To/vuy 0/ îirep< T^k iSAciÊ>î^ ovroi yo[xoi 
TsraihÇy iv gjc Toui(»v cLf^cofiùLi, ai /jlîv îTcm r:iç j8Aci- 
•>I/w, S^izir\ovv\ abf J^' ccxû^v, aVAouv ro &\clCo$ xe- 
Aeuoua-iv èxJmiy* eiVoW* jttev ^ap ttûlG^v TravJotVou 

oux, /o->jv r>jy opy>jv, av exû>v, ocy T axojv, eraçev 
yo/^o$' Éîsreia- 0/ Çoyix^oi , rot^ fjLu îx wpovoictç cc'tto- 
xTiyyuyrot? d-cLVdrcûy xca <iîi<pvyict koli S^y^iivjtrti zm 
JtSTfltpj^oyTûïV, ^y\iimaiy tov$ J^' dytovfflcûs , (iide(rîœ$ 

Ou ^oyoy J^ 6^t TouTo^y toi$ ex 'Ttpocufîams JCpi- 
(TTow^ ')(cû^wov$ q{\cl$ l$îi¥ i</\i xovç vi/jiotjç ^ dWai 
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de loin , et méditées plusieurs jours de suite , au 
mépris des lois, on ne peut dire qu'on s y soit 
porté par colère ; il est hors de doute qu'on s'y est 
livré exprès et à dessein. 

Mais, puisqu'il est évident que Midias a fait 
l'action dont )e l'accuse , et qu'il l'a faite avec l'in* 
tention de m'outrager, il ne s'agit plus que de 
consulter les lois d'après lesquelles vous avez juré 
de prononcer. Ces lois infligent une bien plus 
grande peine à ceux qui se sont portés à une vio- 
lence avec réflexion , et dans le dessein de faire 
une insulte, qu'à ceux qui l'ont commise de toute 
autre manière. Commençons par les lois touchant 
les dommages. Elles ordonnent toutes une répara- 
tion au double , si le dommage est volontaire, et 
au simple,, s'il est involontaire. Cette disposition 
est juste : celui qui a soufiert le dommage , doit 
obtenir un dédommagement dans quelque cas que 
ce soit; au lieu que celui qui l'a causé, ne doit 
pas subir la même peine , soit qu'il ait agi exprès 
ou sans dessein. Quant aux lois concernant le 
meurtre , elles condamnent à la mort , à un exil 
perpétuel , ou à la copfiscation de tous les biens , 
un homme qui en a tué un autre volontairement: 
s'il n'avait pas volonté de tuer , elles usent envers 
lui de douceur et d'indulgence. 

Et ce n'est pas seulement dans ce cas , mais dans 
tous , que les lois s'arment de sévérité contre les 
violences réfléchies. En effet , si un particulier re- 
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fuse de payer la somme à laquelle il est condamné 
par un jugement^ pourquoi la loi, ne se bornant 
pas à donner contre lui une action ordinaire, 
prescrit - elle une amende au profit du trésor ? 
Pourquoi encore , si un citoyen prend , dans la 
bourse d un autre qui le lui permet , un ou deux 
talens , ou même dix , et qu'il refuse de les lui 
rendre, na-t-il pas affaire à la partie publique; 
tandis que , s*îl lui enlève de force *im objet de la 
moindre valeur , il est condamné , par les lois , à 
payer au trésor autant qu'au particulier ? Pourquoi? 
c'est que le législateur a regardé toute' violence 
comme un crime public , un crime qui intéresse 
ceux même qui ne sont pas offensés. Il a jugé que 
la force est donnée à peu d'hommes, mais que les 
lois sont pour tous; qu'il faut distinguer celui qui 
se rend à la séduction , de celui qui cède â la vie* 
lence ; qu'on doit venger l'un suivant les formes 
accoutumées , et l'autre par une voie extraordi- 
naire. Aussi 5 pour une insulte, donne-t-il action à 
tout citoyen , et veut-il que l'amende soit au profil 
du trésor. Il pense que celui qui insulte , manque 
autant à la république ^ qu'à la personne insultée; 
que celle-ci doit se contenter de la peine du cou- 
pable , et que ce n'est pas à elle que doit revenir 
l'amende imposée pour l'insulte. Il va même jus- 
qu'à permettre de poursuivre quiconque a insulté 
un esclave. Selon lui, on ne doit pas examiner 
<|uelle est la personne , mais l'action : or l'action 
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r< J^>îîroTg , ctv |xey ejcav trotp éx.ovto^ Te$ Aotvoy Tct- 
ActVTov ev, n J^voj n ycoa à\7ULy tccli tolvt ctwoaTt^ 
p>î<7>f , ouaev oLi^to ?srpo^ ,T)iy woXn tcrhi'^ otv oe fx/îcpot; 

xotTob T^v e^ûj ToiT WfcuyiixToi ovTû>y iyiizo o yo/uo- 
ô-eTTiç Twy /Jiey yap e<r^uv oA/yû>y, tou^ <re yo/xovç 
cLWcLyrcùv etyotc, xcc/ Toy /JL€y tsrgicrQeyTût idiccÇy tov ^g 
iSiûto-GéVTflt i^y\iiO(ncLç i^uG^cn i8o»9etet^. A<07r€p 39 Tîik 

vÇ,fîCù$ CLVTTIS TCLÇ a€V yfcL(pcL$ 6oitf)t6V aîTctvT/ t5 

Tvïv yoLp sroXii iyiiTo (tàx,îniy ovp^< roy TrotS-ovrot 
fjLoifoif y ro^i vÇ>ptl^£iv i'sn')(eifovyrcLyXOLi J^tx^viv lyccLm^ 
T>iv TifJLOjptccv eiycc/ t^ tirotÔoyIt, p^p>î/xfltlflt ^' oJ rrpocr- 
y\x.tii rav toiovtcùv 6(p* ^'oci^™ AotjuiSavgiy. Kott to- 
(Tûtt/rw y' t^fïKToLTo Jtirgp^oAÎ, aorg, x^civ gî'^ J^ouAoy 
Jbp/^»» Tt^, 0fjL0iûù$ tâcùxîv uTiep TOi;/oy ypotcpyjv. OJ yctp 
oaliç wcL(r')(a)v cùsIq diiv (xxoTigTy, ctAAa to Trpotyjuiot 
oVoToy T/ TO yiyvo/xeyoV gTigiâii ^g gwpgy ovx gTr/^cîi/ov, 
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vcuo< , T(^y 79'ay1û)y oud'ev \jÇ>ptcù$ <i(pofylio%pov , oJ(}^ €^ 
oTû) /jloTaAov u/x?y opy/(^6(7Ô*ct< ^po(7>i)cet. 'Avotyyû^Gi d^ 
ctJroy /Ao^ ActÊ«y tov tï^ xjÇ,fUi$ ioiJLov. Ovdtv yetp 
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'fiflty T/^ uC>pi(Tif lU rtifety 71 wciiSoLy 71 yvvcu^ctj 

T/ woiyi(n/ si$ rovrm r^vot, ypct(p6<xy« î&*po^ tou^ Be- 

6e(r/io3gTflt< eea-ûtyoyrû^y «/f T»y 'HAict^oty Tp<ct}coyTct 
)î/xgp^y, a^' )ï^ iy )î ypot^n, eoty fJDi t/ dyiiioaioi xûùXvif* 
€< <re /x>î, oTcty ly srfcûroi o<oy re. Otou ir cty xotTct- 
yyS T< )f 'HA/otiût, riiiccra fnr^fi clvtov 'TTûtpoLp^îfjLtot, 
oTov av <roçH ctçiof eiyoti ^sretj^a >i ccworiccti. Oo-oi 
J^' ccy yffA^mrctt yfcL(pcL$ làct$ tloltol Toy yojxoy, «cty 

/iîfo$ rSy «vj/jjcpav, ctîiroTt<7ctT« %<Aiot^ ^f^^OO*"^^ '^^ 

crW, 6cty eAsy^epoy uêp^oTi, Atg%p<^ «y e)CT<(7y» 

'Axoveli j à cLy$fî$ *A9>ivaTo/ y xov yofiou X}f$ Ç/ Acty- 
^fC97anctSy 0$ ovàî rov$ J^ouAou^ vCpi^îaô-Ai ct^io/1 Ti 
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étant nuisible à la société , elle doit être défendue 
dans tous les cas 9 même à Tégard d'un esclave. Car 
il n'est rien, ô Athéniens, non, il n'est rien de 
moins supportable qu'une insulte ^ ni qui mérite 
plus toute Totre rigueur. Greffier, prenez la loi 
concernaDt les insultes , et faites-en lecture. II est 
bon d'entendre la loi même. 

Loi. 

Si quelqu'un insulté un enfant, une femme, 
un homme libre ou un esclave ; s'il fait à l'un 
d'eux quelque outrage, tout Athénien qui n'en 
aura pas d'empêchement 9 pourra le citer devant 
les thesmothètes ; les thesmothètes lui donneront 
action après trente jours, a compter du jour de 
la citation , s'ils n'en sont empêchés par quelque 
affaire publique ; sinon , le plus tôt possible. Si 
l'accusé est convaincu , il sera condamné sur -le- 
champ à la peine pécuniaire ou corporelle que 
Ion jugera convenable. Si l'Athénien, qui intente 
procès en vertu de la loi^ se désiste de sa pour- 
suite , ou , qu'y persistant , il n'obtienne pas la 
cinquième partie des suffrages, il paiera mille 
drachmes au trésor : et , supposé que l'auteur de 
l'insulté soit condamné à payer une somme, s'il a 
insulté un homme libre ^ il sera gardé en prison ^ 
jusqu'à ce qu'il ait tout payé. 

Vous entendez. Athéniens, la loi pleine d'hu- 
manité , qui ne veut pas qu'on insulte même des 
esclaves. Mais ^ je vous le demande , si Ton faisait 
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connaître celte loi aux Barbares, d où Ton tire des 
esclaves pour la Grèce, et que, pour faire votre 
éloge et \anter la ville ^d'Athènes, on leur dît: Il 
est des Grecs si humains , si doux de caractère, 
que, malgré tous vos torts a leur égard, naalgré 
cette haine pour vous qui leur a été transmise avec 
le sang, loin de permettre qu'on insulte même des 
esclaves achetés de leurs deniers, ils ont établi, en 
commun, une loi pour les défendre, ils ont déjà 
puni de mort beaucoup d'infracteurs ; si, dis-)e, 
on faisait ce rapport aux Barbares , et qu'on leur 
fit connaître vos sentimens , croyez-vous qu'ils ne 
vous donnassent pas à tous le droit d'hospitalité 
dans leurs villes? Quelle peine assez rigoureuse 
ne mérite donc pas l'infracteur d'une loi non moins 
estimée des Grecs, qu'elle serait applaudie des Bar- 
bares, s'ils en avaient connaissance? 

Si je n'eusse pas été chorége , quand j'ai essuyé 
les outrages de Midias , on ne le condamnerait que 
comme auteur d'une insulte; mais il me semble 
qu'on peut, à juste titre, le condamner, comme 
coupable d'impiété. Vous n'ignorez pas , sans 
doute, qu'on a établi pour les fêtes de Bacchus 
des chœurs et des hymnes, non - seulement en 
vertu des lois concernant ces fêtes , mais en vertu 
des oracles , qui tous , tant ceux de Delphes , que 
ceux de Dodone , enjoignent aux Athéniens de 
former des chœurs, suivant leurs usages, d'immo- 
ler des victimes dans les carrefours, et d% porter 
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ToAsû)^, e<îïro< zirpo^ ctOTOi/^, ort g/er/ x/vg^ EAA>iy£^, 
Àvdpcû'Ti'ot ovicûç iiiJLepoi X.CLI (p<Aav9pû)'7rot tou^ Tfonov^y 
cùŒit TioAAot Jç' t/iSiy yiàly^\^l^m , xcti ^uerg/ tÎ^ Trpo? 

oud' o<rû>y ày riiJLy\i jcûtTot^eyrgf ^ou\ovç ^cTTiacùvrcLi , 
oJ^g TofTou^ uêpe^eiv a^/oucr/y, ctAAcc yo|JLoy S^fiiioaict 

TOV TOLVTCL XCù\vaoyr<t Tg^g/yiCt/ TOUTOVi , )9 TToAAou^ 

ïiâyj ncLpaJc>culcL^ toy lojttoy TouToy i^^y^/JLiœTcctai BclvclIcù* 
ei TfltuT* ctxovercttgy 3ca/ eruygTgy 0/ BctpÊotpot , Jx. cty 

(r<xcr9ot/j TOV Tonvv ov wAfcL roTi E\\y\(Ti [lo^ov gJJb- 

X,iflOVVTCLlfOflOVy CLWoL XOtl WOLfCL Toïç BoCp^XpOC^ gU 

J^o^car cLy g%g<v, crjtotrgV^-' trctpctÊct^ , r^nyx 

S^OV$ i^iTLWy Ct^lflty *g(7Tat S^îÙùùKû)^, 

Ri liîi To/yuv, û) cLvdpt$ 'A9>iva?ot, /a)i %op)jyo^ ày 
TcLVT twîtsroif^eiv vwo Mg/(Jtou, i>Êp«y ay t<^ Ttctltym 
(jLovo'i TCùv wtnrfdy/JLîvcùi clvtcù* vtTy J^g /^^/ (Jbjcg?, )cciv 
(ta;t\oeicLV gt, xotTûtyiyyoxrjto/ r/? Tôt. TsrfoayiTcoyrcL 
zsroi^Df. 1er /g yotp <rj)tirou tou^ , /i xovç 'Xppovç vfjiîtç 
cLzsrcurcLÇ rovrovs kcli u/xvou^ tS ^sûÏ t&'oigTo'5g^ ou 
fJLoyoy îCfltToL Tou^ yof/.ov$ rov$ wtfi rm Aïoyvaicùi , 
fliAAot )cct< x^otToL Tot^ fiAvreicLS, gy ot/^ aTtoLtrctiç 
dyiipyifiîyoy evpy\aîTt Tw îïroAg/, Of^oi(»$ Itl AsA(pay '^ 
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MANTEIAI. 

Ntficrf y Kttt nrtùr^tottrt toftttç iB-utiB-* itfrtiç , 
MtfCfiff-B-ttt Butc^otê Ktti tô^v^ùfùvç iùttT* ùyvittç 

n«p/ vyiîicL$ -S-ue/y Ttett îv^îaâcti Aiï ^woltcù, 
*Hpfltx.A6?, ArsToWan ItpoffTûLTyipicù* tyepe tv^ûls 
dyci^cLÇ j A'TtoWcôyi Ayviu , Aotio?, Aptîiitâi , >ca« 



9 > I «>» 



y>i(pop£iy, xctra ta trctrpiot, 3-6o?^ OAi/^triot^ t&'ctv- 
o-p^oyre^, xcti fxvctcr/cîlûopsry. 

EK AHAnNHS MANTEIAI. 

T£ S^Yi[icù rm *A9)jya<ûjy rov Aioç aï^fjioLiHi'^ ot« 

I 

J^/ot Tfltp^gay, TCù Ali ra AcùdcùYdicù âpoTptî^ ^ovçj 
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des couronnes. Greffier , prenez les oracles mêmes , 
et faites-en lecture. 

Oracles de Delphes pour le peuple d^ Athènes. 

Premier oracle. 

O TOUS , descendans d'Érecthée [4] , habitans 

de la TîUe de Pandion, soyez fidèles à observer 

dans les fêtes les rits antiques ; n'oubliez pas le 

dieu Bacchus; rende2-lui tous ensemble ^ dans les 

carrefours, les honneurs accoutumés; immolez 

des victimes sur les autels , la tête ornée de cou* 

ronnes. 

Second oracle. 

On fera des sacrifices , et on adressera des 
prières pour la santé des citoyens, au souverain 
des dieux, à Hercule et au grand Apollon. On fera 
des libations dans les carrefours pour la prospé- 
rité de la ville, on formera des chœurs, on portera 
des couronnes suivant les rits antiques , en l'hon- 
neur de Diane, de Latone, et d'Apollon qui pré- 
side aux carrefours. Élevant des mains pures vers , 
tous les dieux et toutes les déesses de l'Olympe, 
on leur témoignera s^ reconnaissance pour les 
faveurs qu'on en a reçues. 

Oracles de Dodone pour le peuple d^ Athènes. 

Premier oracle. 
Voici ce que vous ordonne le prêtre de Jupi- 
ter : Les sacrifices et les autres cérémonies saintes 
n'ayant pas été faites a tems , choisissez et envoyez 



/ 
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neuf prêtres qui offriront, sur-le-champ, à Jupijter 
de Dodone neuf taureaux propres pour hi charriie, 
accompagnés chacun de deux brebis; et à Dioné, 
un taureau avec d'autres victimes, une table d'ai- 
rain, et de plus, l'offrande ordinaire du peuple 

d'Athènes. 

Second oracle. 

Voici ce que vous ordonne le prêtre de Jupi- 
ter : Immolez à Bacchus, protecteur du peuple, 
une victime sans tache; honorez ce dieu par des 
libations et par des chœurs; immolez un taureau 
au bienfaisant Apollon , un taureau blanc à Jupi- 
ter, possesseur de tous les biens; faites porter des 
couronnes aux hommes libres, et aux esclaves qui 
s'abstiendront de tout travail pendant un jour. 

Tels sont. Athéniens, sans parler de beaucoup 
d'autres, les oracles sacrés et vénérables qu'a reçus 
notre ville. Que devez-vous inférer de là? c'est 
qu'outre les sacrifices que ces oracles vous ordon- 
nent de faire aux dieux qui sont nommés , ils vous 
prescrivent toujours de former des chœurs , et de 
porter des couronnes suivant vos usages. Il est donc 
certain que les chœurs et les choréges , dans les 
jours où ils s'assemblent, en vertu des oracles, 
pour disputer le prix , portent des couronnes en 
vertu de ces oracles , ceux qui doivent être vain- 
queurs comme ceux qui doivent être les derniers 
de tous ; mais que le jour de la victoire , c'est en 
vertu de sa victoire que le vainqueur est couronné. 
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ETEPA. 

'o ToiT A<o$ \r)i/£Gi(y^/ §v Aû;^o^v^' Awvacù Ay^/JLOTîr 

crl£(pctV)i(pop67v eAsuSgpou^ jceti iov\ov$^ kçU l\i^vîn /xictf 

Ercriv, a ctvopiç AUiivccio/, xect duitcii xai clWch 
TtToWcn iMcLiTtlxi T^ woXu JcctActt yuly(f&x\. T/ ou'<; 

d-vŒicL^ rois €(p lyLcL(rry\ç iiclvtîiolç Wfo(pcLm(JLîvoi$ 
3-eoi$ TsrfoarxTTQVŒi 3vîiVy laTeifxi <r6 %opou^, ocxi 
crTîÇcLyyi^opui tcatcl tûl TtrctTfict ^foç clwciacLtç du 

o/ Toivwr %opo< wcLiliç ol yiy^ofJLZiot mi ot* %op>fyo« 9 
«r)iA.of or/ Tct^ iJLtv yifiîfet^ titîivctÇy a^ ctjnpyoyn^cL 
t'TCi Tov flty^vx xctTct TûC^ /*ûtyT€«(t$ TctuTct?, uVep 
c^uro^y crre^ctyou/ctedct , hpmm 0, re AteXAâw v/x.^y , 19 
ocaA(àH v<rTct%$ yev>i(rÉorâût« , T)îy <^6 toy e;r<vi)ct«y, 
u-^TÉp fltUTou TOT nây] (TTgÇçtvouTa* y^x.«y. Toy ouy gî^ 
T/yot TouTû^y Ttf y j^opevTcJV, )i t^v %op>jySv, uÊp/^oyrot 

T. VI. ' i3 
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g^* t^Ô-peCj yjùLi TcLVT* éy olvtcù tcù iySn xctt ev tS 
Tou 5eotr /epoi, toiTtov iWo n^ ^Anv ctiTsÊeTy, cp»- 
coiitry Kcte /x)Jy 'ner/e ys rovâ\ o//, iSouAojxeyo/ findt^Ki 
dymi^iabcLi ^€Vov, ot/x. 6J(»x.fltTe ccVAcï^ toi ^opu- 
y^y oJ(îey/ tsrpotryjLMcrcvtri tov$, ^oj^evrcLS^axoTSTuv , 
ctAA' eay jxgy x.ctA6<ry, warnitovrct J^potp^itta.^, êotv â!é 

T<yo$ tnKdL'y owcô$ (iifi Toy ecr /£(petyûJ|JLeyoy xat Ae/xoup* 
yotTvrct t3 5ea TecvTïiif my îî/tgpûty xotAw , /t)»^* etrif- 
pea^H, itt)i^' vCpl^i) finale i^î'TtiryiâîÇ. ETt*, roy ftgy 
p^ofet>T>iy ou(î^ -^pocrx^ctAgcrot? , xotTa tov yo/^oy, ct^>»- 
/t/o^ ÉCTTûti, Toy J^6 %op)jyov otuToy ou^' o auyx.o^'fjt, 
«Trcxpo. trccyra^ rou^ yo/touf , oÛtû» (pcLUfco^^ ou J^û^aei 
J^e)c>îVj 'AWcl /JLïiif, oJ(ÎÉy gW ocpgAo^ xct\3$ tccli 
Çi\cL)iQpcù7rcù$ Tov$ voiiov$ uVep trîy "TtoWSv mTct^cli y 
ee To7f otV£<9ou(r/ 59 ^M^^ofiîvois ctvTovç )f îsrctp* J/t^y 
opy)f , Tûùi eut xvficùi y jx>f yîiTiaîrcLi. 

(pofdîç rviSi ygyoyoTûjy infJtAtm |uiy>i<7^©l OtJ yctp 
oVîtèiacLi , jttct TOf^ 5-gou^ , oJ(îlgv< J^u<7p^6pg^ ou Jgv 
i8ouAo;teyo^ toÎ;% 7rot>jcrû), ctAAot ^g?^cc< to i8/ot^6(r9flt« 
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Celui donc ^ui , par un mouvement de haine , in« 
suite un personnage de chœur ou un chorége, et 
cela dans le temple même de Bacchus, dans le jour 
même où Ton dispute le prix, ne peut-on pas dire 
qu'il est coupable d'impiété? Ajoutez que, quoi- 
que vous ayez défendu à tout étranger de paraître 
dans les'chœurs, vous n'avez pas permis générale- 
ment à un chorége de citer devant le juge les per*- 
sonuâges de chœur pour être examinés. S'il les 
cite quand ils sont sur le théâtre^ vous le condam- 
nez à une amende de cinquante drachmes. S'il les 
force lui-même de se retirer, l'amende est de mille 
drachmes. Pourquoi cela? c'est afin que, dans un 
jour de fête, personne ne cite en justice, n'inquiète, 
n'insulte à dessein quelqu'un qui porte une cou- 
ronne et qui remplit une fonction pour le dieu. 
Celui qui aura cité devant le juge un personnage 
de chœur, quoiqu'autorisé par la loi, subira donc 
une peine; et celui qui , contré toutes les lois , a 
maltraité ouvertement un chorége, n'en subirait 
aucune [5] ! A quoi bon établir, pour l'utilité du 
peuple, des lois douces et sages, si des juges, qui 
prononcent sans appel, ne sont pas exacts à punir 
ceux qui les violent et qui les bravent ? 

Écoutez encore ceci , et ne me sachez pas mau- 
vais gré, je vous conjure, de m'entendre citer par 
leurs noms des citoyens que la justice a diffamés. 
Je n'ai pas intention, assurément, d'insulter à 
leur disgrâce par un récit désagréable; je veux seu- 
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lement montrer combien tous êtes éloignés, vous 
et les autres , de faire violence et insulte à personne, 
ainsi que l'homme que j'accuse. 

Il est un certain Sannion, maître de chœur, qui 
a été condamné et diffamé pour avoir fui le service: 
malgré cette condamnation, il fut choisi par un 
chorége, parThéosdotide, jepense^ qui était jaloux 
de remporter le prix. Les autres choréges furent 
d'abord indignés ; ils disaient hautement qu'ils 
chasseraient Sannion. Mais , lorsque le théâtre fut 
rempli , et qu'ils virenlt les concurrens assemblés , 
ils se tinrent tranquilles , et n'osèrent mettre la 
main sur sa personne. En un mot, telle est la piété 
et la modération de chacun de vous, qu'il continue 
depuis ce tems à être maître de chœur, sans qu'au- 
cun de ses ennemis l'en empêche , loin qu'on ose 
frapper un chorége. Il est encore un nommé Aris- 
tide, de la tribu OEnéide, qui a été aussi diffamé 
par un jugement. Il est vieux au jourd'hui , et peut- 
être ne brille-t-il pas dans les chœurs ; mais autre- 
fois il était, dans sa tribu, le premier et le chef de 
la troupe. Or , vous le savez , le chef ôté , le reste 
n'est plus rien. Quoiqu'il y eût beaucoup de cho- 
réges et une grande émulation entre eux , aucun 
ne fît cette remarque; aucun, pour dépouiller un 
rival d'un avantage essentiel , n'osa chasser Aris- 
tide ni Fempêcher de paraître. Comme on ne pou- 
vait le citer devant le juge, ainsi qu'on le ferait 
pour un étranger, mais qu'il fallait le saisir soi- 
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vyLU^ 01 ccWoi (pîvyert. 



J^i^oLtTTtm. Ovroç darpctrucLÇ Icthxiy tccli Tcî^yiTctt 
(rvfJL(pof£. TouToy, ^usTct zy\i clzu^icu TAtutnv, 6jxiff9û>- 
a-xTo Tis Ç<Ao»g/x,«y %op>iyo^ Tpfltyû)^Sy,o«itActi, ©eo<r- 
$o\i$ï\ç. To jttey diTy TrpSioy , «Vfltvctx.'Jouy 0/ aj{\i'X^ofrryoi^ 
xoti >ca>AU(rgr> ctpotcray^ ©5 <r €îirA>îpû)5>f To d-îoLTpoVy 
xoti Toy o^Aoy (xuyeiAeyjtteyoy ttâoif iwi Toy àySicLy 
ùi7Liv\(T<vi y e/ûto-flty, ou(îe<$ il^j/ûtTo* ctAAot Totrovrov T7\$ 
ev(TtCctcL$ ey tTccLalcù ri$ ay u%^y ?(3b/ to o-yyxep^û>p>ixoV, 
œartj wcLiVûL Toy jtteTot Tfltiîrflt %poyoy, S^iàdt/T'uu 
xovç %opou^, xûtc Qvàz tSy t(î(û>v ep^ôpcSv ou(î!s<$ xûjAue/* 
TocTouT ot.'Trgp^e/ T(»y %op>iyay ri$ cL^NJ/ao-ôûtt. AAAo^ 
cVr/y 'Aptaret^!^, Ohy\Wo$ (puAiT^, >jT(;p(^)fX«^ t/ xot< 
Qvroç To/owToy, 0$ yuy /<tey tccli yepwv eert/y îtAi, )9 ^o-^^ 
Wrcûi ')(ppîvT}i§y ^¥ S^e Toy inyificùv rHç (pvAiî^ pco- 
pvÇctio^. icrre J^ïiwov xovâ , ot< toy >îy€jxoyçt oty ûupe- 
A'jjTac T/^, or;5^£rcte Miwoç %opo^. *AAA' Vûi»^> 
-zroAA^v 5^op>jy«v ^<Aoyei}t>ieravT«v, ouâc<5 wawc^r^ 
TOUT* çTdfe TO ';rAeov63cT>jjitct , oJc? ÉToA/t>jffe toutov 
É^fltyaysTy, oJâe xaAÎTdût/. A<a yotp to J^gTy ctuTor 
eV^ActCo/xeyoy r)f ^ufî rovro îro^wct/, xct< ^ zypûcr- 
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XdMtrcta^cLi wpoç roi CLf')(oiT<t î^uvcli , àc&tp iv 
e/ ^evov Tis i^a.yoL'yuy >îCot;AeTo , cuttclç xt$ cùKUi xiT^ 

'T^> ^tev y<x.qCy <xy wctfcL tout' qio[jlîvcùv ^opvïyS^y ray 

dlYlACùXOTm WoWcLKiS WCLiTCL TcL OVTût îl$ TCLS A€l» 

Toupy/ot^, fjLn^îicL ro\fJLïiacLi wcùwozt jttDcJ' «y of yoftoi 
S^iàoctatv , d'^/cLtr^dt , olAA' outû>$ euAotGak , ovrcùÇ 

àymiSiroLÇ , o^û>^ aîïrep^e(x3ot< , xot/ TSTfoopSia^cti zkç 
vfjLtTtfOLÇ 0ov\yi(Ttt$ , 3cflL< T>jy tîTepi T>iy eopT)îy er^rouf^îy 
Méi^ioLV J^6, lâtcùzïiv oyTflt, /i)i(îey cty>îAû))toTa, oti tcù 
'TTfoaîKpovat TccLi ep^ôpo^ ^^^^p%^> toutov aLycL\iaxovlct, 
^OfïiyovvTcLy eV/TijLtoy ôyTot, îirpoer>iAAx.i(^€iy x.aL« 

T< U/Xe?^ tpUTî^ flïlTî XOV SiOV (ppOVTi(^e4Vj 

rioAA^y TOivuv, û) ay(îjpe? ^Ad-nvcLioiy yty£yn[iîfaf 
e%6pav ctAA>îAo/^, ou jU-oyoy e^ i^tû^y, ctAAot xot< €)c 
xo/vû^y TTfctyiicLxcùyf ovâèi$ ^srcawoTt îis xotrovT* cticLi" 
ùticLÇ cLtpi'utro^ cûart xoiovrov xi roXfi^o'cLi Tsroitt'i. 

KoitTot (paan *I(pocpaT)iv tîroTc exéjyov AïoiCKu rS 
ïli^Ti Tôt /xxAtcTTût 6AGéTy ^U €'%9pAV, x*« 6T/ ^zarpoç 
Tovrc^ (xu/xCnvoL/ Tiffioty, Toy Icpt^pctTau^ ct(îeA(po», 
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même et Fexpulser du théâtre, il n'y eut personne 
qui Toulût se permettre, à la face de tous les spec- 
tateurs, cette action d'éclat [6]. . 

Vous le voyez, Athéniens, aucun des choréges, 

qui croient que la victoire dépend quelquefois d un 

seul homme, et qui, pour se faire honpeur auprès 

de vous , sacrifient souvent leur patrimoine , n'a 

osé mettre la main sur ceux mêmes sur lesquels 

}es lois leur donnaient pouvoir ; tous , ils ont été 

assez retenus, assez modérés^ pour s'interdire deç 

actes de violence par respect pour les* intentions 

de leurs compatriotes et pour les cérémonies de 

Ja fête , encore qu'ils eussent fait de graqde^ dé-^ 

penses, encore qu'ils prétendissent ,4*1^/ victoire : 

et Midias, quoi de plus révoltant! Afidia^^ simple 

particulier , qui n'avait rien tiré de sa bourse , ^ 

insulté , par la seule raison qu'il était son ennemi 

et qu'il lui en voulait , un chorége qui n'était pas 

diffamé, qui s'était constitué en frais , il l'a outragé 

et frappé sans égard , ni pour les lois , ni pour .le3 

discours du peuple, ni pour la fête, ni pour le 

Dieu ! 

Des querelles particulières, et même des rivalité^ 
dans le gouvernement, ont fait naît^re des inimitié^ 
entre plusieurs citoyens ; aucun cependant ne porta 
jamais l'impudence jiisqu'à commettre des excès 
pareils. 

On rapporte que Dioclès de Pithe, et le fameuse 
Iphicrate devinrent autrefois ennenais mortels, et 
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que , lorsqu'ils étaient le plus iinimés Tun contre 
l'autre, Tisias, frère du général, se trouva chorége 
en même tems que Dioclès. Quoique Iphicrate eut 
beaucoup d'amis^ de grandes richesses, et toute la 
fierté que pouvait lui inspirer la gloire dont il 
jouissait, et les honneurs qu'il avait obtenus de 
vous, il n'alla pas forcer de nuit la maison des 
orfèvres , il ne déchira pas les vêtemens préparés 
pour la fête, il ne corrompit pas le maître du 
chœur, il n'empêcha pas le chœur de s'instruire , 
il ne fit rien , en un mot, de ce qu'a fait Midias; 
mais , plein d'égards pour les lois et pour la vo- 
lonté de ses concitoyens , il vit tranquillement son 
ennemi cbufonné et victorieux. Et il avait raison 
d'abandonner la disposition de ces faibles avan- 
tages à une république dans laquelle il se voyait 
élevé au comble de la prospérité. Nous savons 
encore que Philostrate [7] , qui avait poursuivi 
Chabrias dans son procès criminel au sujet d'O- 
rope, et qui s'était montré le plus ardent de ses 
accusateurs, remplit les fonctions de chorége pour 
les fêtes de Bacchus, et remporta le prix, sans que 
Chabrîas osât le frapper, lui arracher sa couronne, 
ou enfin approcher du lieu dont l'entrée lui était 
interdite. 

Parmi beaucoup d'autres citoyens que difFérens 
motifs rendaient ennemis, et que je pourrais citer 
par leurs noms, je n'ai vu ni entendu dire qu'au- 
cun ait p^^ussé l'insolence aussi loin que l'accusé. 
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Ip^^y cp/Aoi»^ 'l(p«3cpctT>j^ , troAAct J^€ yjr.utLza. x€x1;^ 
^teyo^^ (ppoFûjy J^' €Ç' ect'jT» T)iAixouTOf , îÎAixov €ixo^ 

OLVOpCL KGLl à^OÇl/iÇ XCW Tl/XûlF T£TU^)IXOTflt , «f tXîllCS 

ri^icoTù woLf Vfjuû'jj gCtc tÇ^cL^i^zf être Tat^ t^i p^^v* 
cro^oûiv oiKiA^ yuxTûip, oi/oe xxTtffnyfvt ta -nntpcL-^ 

S^i^cL(TxxL\oif y ovdî %op3y iiay^anif IxaAue?, ov-Jc zctrj 
GtAAûjy ouJey, û>y ovtoç J^awfAzzîTo y tzsroiîr clAAcc 
To?^ lo/xo/^ xcte tÎ tô? ctAAûJv jSouAîjo'ei <rvy)(ûffcâf , 
>jy€t^eTo xflt* vixû>vTct xxu (rrt(p<tfovfiaof Toy 6p^-pov 
oc^Ty uxoTcùS* if w yûtp ûttfro^ tvâcu/iCÊf idti ytyofmç 
7roA«T6««t, TctUT» o-uy^fijj^eTy tcc loiaur* jj^'st;. riatAiy 
^lAoo-TpfltToy ctTctyreç lo-fx-ey xoy KoAûjyîâ-sy, XaGpcoy 
xaT3iyopouyTct,.oT* ex^^tvero T>iy Tept ÇlfcsrTCov xftavj 
^cucLTov , xcti '®'ctyT«v Tay xcLTiisyopcn ^ixpoTctrov 
y£y6y)j/A6yoy , xa« ^sTût TOLvrcL ^opiryoufTct waïak 
AiovviTiCLj x^ctt uxmxxj xeti XctCfioLf oûte ru^TTioyicty 
ouT£ ctcpapzrcu^oyTct toy (neÇayoy, ou6' oAû>^ Tcpocrioyict 
o-zroi ]u.>i ^^o(7)ixey auiû». 

TIoWovç J^* cty e^^ffly etVéTy exi , xcti «Ttct -TToAAct^ 

/ 9 \ f 9 I *\f 

'7rpo(^cL(rtiç i'xpfovç yty£n[iîiov^ ctAA)iAo<5, ouagvct 
'Ttcêwolt oiîlc ocx))xooc, ouie cû^pctxct, o(r/«5 e<^ Too-ou/oy 
e'AîîAuOey v^pîcù$y acTî ToioiTToy T« tjrci€<v. Oucîfe ye 
exe7y;) oJ^ei^ vfiôùt o?^' oTt fDn/Jiio'^evu îrpoTfpôv tûjv 
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fVi TQi$ Idiois^ i xcLi rots xotyoïç , i^Bfcov ceAAnAoi^ 

<T%xôlcLy oô3', ôifltv ô/xyuûï<nv, e^opxoîTvIct , oûâ-* oA«$ 
éV* oJJIev* tJv toioutûï» ep^Spov g'^eTct^ojE^evov. Tcttrra 
y^p W(VircL xcLi rcL roiavrcc , (? <iy^pe5 'A^JiVfltToi , 
(piAovÉix^/qt )ttey Jtrct^GÉVTct , p^opyiyoy ovTct, îro/£?y, 
6p^€i TivcL (Tvyym/jLïii/* ^%^pcL^^tj eAotuyovTct rivût, 

x^ ^icLV TLpeiTTCù Tûiy yo/tâ»y ouVûty eyd'eiJcyujLtevoT , 'Hpct.- 

u/MrTy. Et' ycLf îTCAcrrcà rSv ^opnyovyrcù'J tovto ^rpo- 
AfAoy yeyoïTo, or< , iy o S^uvgl ep(^9po? m /toi , Meid^cc^ 

>J Tl^ «.AAO^, 3pcL<TV$ OUTCû X^CLl *3rA0U(rt0^, 'TrpCOTOi fJLÎ]^ 

*^ f\ f \ f •»\ V 9 1 I 

CL(p<tip&3yi(T0/JL(tt Tïïi flTCTI^fy X.qiy CLfJLUVOf CiyCùVKTœfJLCH 

e3'gA)»(re/gv <tycL\œ(rcLi } oucîfe/^ J^w^rou. 'AAA', oe/t<te , 
To 'Trctyrct^ 'Tro/otTy xoct (peAoTfjxer<r3-a/ , 39 ayotAKDce/v 
eâ-gAfiiy, €x.g<yo cVriy, an T^y tV^^y x.*/ tov J^ixctiav 
^'f jccterro^ »yerrct« eatuloî /teleiycti ey S^nfioicpctlict. *Ey<9 
Totyuy, û0 ay(Jpe^ A3^y(xro/ , touT(MV oJjc érup^ov J^ict 
TouToy, otAAflL, %a>p/^ «y JCp<ff'5>!y, xoti xHs vîxïfî 
^poerotzreo-T^pn^ijy, 
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Nul de VOUS, je crois, ne se rappelle que par le passé 
un citoyen, tout ennemi qu'il fût d'un autre, et pour 
quelque raison qu'il le fût , ait intrigué dans l'élec- 
tion des juges , qu'il ait été présent lorsqu'on les 
choisissait, qu'il ait reçu presque leur serment, en 
un mot, qu il ait manifesté sa haine par des pro- 
cédés tels que ceux de Midias. Qu'un chorége, par 
émulation , se portât à de pareilles manœuvres , cela 
serait excusable en quelque sorte: mais poursuivre 
quelqu'un par inimitié, le poursuivre par-tout avec 
acharnenient, affecter une violence et un pouvoir 
supérieurs aux lois; c'est-là sans doute, oui^ c'est 
une conduite odieuse , contraire à toute justice 5 
contraire à vos intérêts. Car enfin, si chaque cho- 
rége , instruit par mon exemple, peut se dire à lui- 
même : que j'aie pour ennemi un Midias , ou 
quelque autre aussi riche et aussi audacieux^ je 
serai frustré de la victoire, quoique je l'emporte 
sur mes rivaux; j'aurai de plus tous les désagré- 
. mens imaginables , je ne cesserai d'essuyer des 
outrages; qui de nous serait assez extravagant pour 
vouloir dépenser une obole ? aucun , sans doute. 
Mais la raison , a ce qu'il me semblé, pour laquelle 
tous ïes choréges font des dépenses à l'envi et avec 
la plus grande ardeur, c'est qu'ils comptent sur les 
droits de l'égalité qui règne entre citoyens dans un 
état démocratique. Je n'ai pu jouir de ces droits , 
grâces à Midias; et, sans parler des insultes qui 
m'ont été faites , j'ai été frustré de la victoire. 
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Il est clair néanmoins , et )e vais vous le dé- 
montrer, que Midias» sans user de violence, sans 
m'insulter, sans me frapper, pouvait me mortifier 
et s'honorer auprès de vous par des moyens légi- 
times^ en sorte que je n'aurais pu même ouvrir 
la bouche. Quand je me suis offert^ à la face de 
tout le peuple, pour être chorége dans ma tribu, 
il pouvait se lever et s'oflrir pour Têtre dans la 
sienne, se déclarer mon antagoniste, disputer avec 
moi de libéralité, et, par une .noble émulation, 
m'enlever la victoire : m'insulter cependant et me 
frapper, il ne l'aurait pas dû, même alors. Mais, 
loin de tenir cette conduite , loin de se piquer 
d'une magnificence qui eût fait honneur au peuple 
d'Athènes, il m'a poursuivi, ô Athéniens, moi qui 
me suis offert pour être chorége , par un trait de 
générosité , ou de folie peut-être : car il y a peut- 
être de la folie à vouloir brillçr plus qu'on ne 
peut; il^ m'a poursuivi, ouvertement, d'une ma- 
nière ulroce; il a porté des mains impies sur des 
vêtemens sacrés, sur les couronnes préparées pour 
le chœur, enfin sur la personne du chorége. Si 
quelqu'un de vous n'est pas irrité contre Midias 
jusqu'à le juger digne de mort, il n'est pas disposé 
comme il doit l'être. Est-il juste, en effet, que la 
retenue de l'offensé soit une raison de ménager 
celui qui l'a insulté sans aucun ménagement ? La 
justice ne demande -t -elle pas qu'on punisse l'un 
^comme auteur des plus grands maux parmi les 
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Kxuroi TsrZni vfjui tovto àu^co (T<t(pSs îyayij ot« 

[XTïùi rvwToyri , x<ti \vwt7)i ifxty 39 xclIûl touç vo/iovç 

To (T/o/XûC trept ctuiou vuy 6p^6iv gjxe. . E^)iv yap ctu- 
Toy, û» cty^p€$ A5)îyct7oe, or' €7^ T?k riay^/ovtob^ 
P(^op>iyo^ vwîcrTYif ev T(» S^iificù ^ totî ry\$ 'Epsj^ôwVcJos 

(TTLOvrcL cùaTsrtp tycd^ gvtco fit acpflt/pgt ctÔcli rijy nycycf y 
î^bp/Çe/y «re rojaiiTot xcti rvwTti^f^ ovot tots. Nui 
h TOVTO /xev ou3t eVotîî<T6y, ey ûJ Toy /^^/xoy îTifjtyiai)^ 
cJf, ou^' îVîoLViîvcoLTo ToiovTQV ovâîV i^Loi S^\ ô^, gîre 
Ti^, œ cty^f€^ A5>îyûcroi, ^ouAeTûCi vo/iictûh fictvicL 
(/^avice. yctp to-û)^ Éoriy , Jtr^p S^vvctfia t/ î^otety ) , 
UTt xcLi (piXoziiJLMf ^ofy\yoç vzsreaiyfVj ovzcû (fcLUfcoç 
xoii iiidLpœç ewripio^cov zff'dpyixoKovBnaty ^ a>aTi fUî<îe 
Tffly /gpûTy ifjLcLTimy iindt tov ^opoîT, (ly^â^ TotTo-a^ot- 

TO^ TO) %6'rpè TtXîVTCùV CLTSTOff^iJJ^CH fJiOV. E/ TOiVUV 

opyijv ê^rt Msi^iay, >i (iû$ ov S^tov cturey T63y.ctvot(, ovtl 
ôf95^ ^%^'» O^' y*? ^^^^ S^iTccLiofy ovdi 'Tpoo-Jîicoy , t>îv 
tov 'zs'ctâoiToç EuActbSiGty t3 /Aîî^ey vTCotTTtiXaLfjuim 
Tcpoç v^piv iiepiâoL îi$ caTyipuu v'7rcLp')(tiY' ctAAa toi/ 
iu.èy, d^ dwcLVTm rm ctWg<rT«y ct/r/ov, xoAotÇgi? 
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Ov$t yoif (Lv TOUT tatn tiTTîT^y cù$y ou yîyevn^ 
[lîifov Ttcùnoz* ouJevo^ ex, xay to/ou/û^v ^/you, ':a \oya> 
To 'TpûLyiicL lycù vuy ctipa^^Tcxi (foCepoy ^o<^* -TroXAûv 
y£ 3cot/ J^^r. 'AAV /(Tacr/y âtiraVTS^, fi/ J^6 |!Ji>i, ^oA.- 
Ao/ yg, Eu3uvoy, Toy TrccAotea-ctyTot ttot', exeryoy, tov 
y6av/(TXoy, xct< 2ûï(p<Aoy, toy 7rcLyxf(tlioL<r%v (/^%t>po5 
rt^ >îv, /xeActô* eu o<(ï* ôti yeyyatDcouer* nus u/x5f, 
oy Aeyû>) , TouToy gy 2a/j(.« «y a-vyovcnet Tift 39 J^kx- 

Tpit^ OUTûï^ idiot, OTI TU^TÛJV OtUtOy l»&p/(^eiy û)6T0, 

oLfivvcLiiîifoy QVTCû$ ùù(TTi icoLi cL^TTox^TmoLu IccLcny Eu- 
ctt^y* -TToAAoi, Toy AgaxJa/XfltyTo^ oL(îgA(poy, oLTroxTet- 
votyrot Bo/a)Toy gy âîiTtmy x^ trvifoàù xomi^ âia TrA^y^îy 
fjLioLV. Ov ycLp 1^ TtXyiyyi wcLpîCTme Tviy opyiiv, oÎAA* 

)J CtTllliCL' ovdi TO TVnrTciTâcLt TO.Ç IXîUd-îfOiÇ IcTl 

S^UKV^ }ccLiWBp oy J^g^yoy, dWa to gÇ* u^pet. .FIoAAct 
yocp ùLV 'Ttoimtnv TuwTmy œ cty^pg^ 'Ad-yivcuoi ^ m 
'TTûcHûjy gy/oc oua ocy ctnoLyyîihcLi J^uvott^ grepo) , i» 
(T'^yi/jLcLli y Ta jSAgjtt/JiotJ/ , Tw cpûjvi^, ôiflty «^ JCp*Çffly, 
c^ûty û)V g%9po? vwcLp')(Cùy , ôrcty x^oytîbAot^ , oVcty 
gTi xopp)j$' TotuTflt xiyg?, TotuTflt î^KT'zyiiny ctv^pa'Ttovç 
cLvrSiy âyi^îtç ovxet^ tou 'TTpoTruActîc/^go-ôai. OJ(îg/5 ày, 
Ctf cty^pe^ AOuyot?©/ , TctuT dTsrcLyyîWm , S^vvanto to 
(îiB/yoy woLpctarUaoLi toT$ ctxovovcny oWmy aV, gVt TÎï^ 
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hommes y et qu'on venge Tautre pour récompense 
de sa modération ? 

On ne peut dire que {'exagère , et que je présente 
comme quelque chose de terrible , des injures qui 
n'eurent jamais des suites très -fâcheuses. Non, 
certes 9 il n'en est pas ainsi. La plupart de vous 
savent qu'à Samos, dans une partie de plaisir, So- 
phile l'athlète, cet homme basanné et robuste, qui 
est assez connu ; vous savez , dis-je , qu'il tua le 
jeune Euthyne, lutteur célèbre^ qui l'avait frappé 
d'une manière insultante. Vous savez encore qu'É-. 
véon, frère de Léodamas, tua de même un Béotien , 
dans un repas d'amis^ pour un seul coup qu'il en 
avait reçu. Car ce n'est point le coup^ c'est l'affront 
qui révolte. Ce qui fait peine à un homme d'hon* 
neur, ce n'est pas simplement d'être frappé, quoi- 
qu 'il y soit sensible , mais d'être frappé avec insulte. 
Celui qui porte un coup , peut l'accompagner de 
circonstances que ne saurait exprimer celui qui 
le reçoit. Le geste , le regard , le ton d'un ennemi 
qui frappe pour outrager, qui frappe avec le poing, 
qui frappe sur la joue [8] ; voilà ce qui irrite, voilà 
ce qui met hors d'eux-mêmes des hommes peu 
accoutumés aux affronts. Il n'est pas possible. 
Athéniens, de présenter une insulte dans un sim- 
pie récit , comme elle se montre en effet et dans 
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la vérité , à ceux qui la souffrent ou à ceux qui la 

voient. 

Au nom de Jupiter et des autres Dieux, voyez 

combien je devais être plus animé contre Midias , 
que ne l était Évéon contre le Béotien auquel il a 
donné la mort. Évéon a été frappé par un anii« et 
par un ami qui était ivre , devant six ou sept per- 
sonnes, aussi ses amis, qui, ensuite, auraient loué 
sa modération , s'il avait su se contenir, et blâmé 
la violence de son adversaire. D'ailleurs , il était 
venu à un repas et dans une maison où il pouvait 
se dispenser d'aller. Jai été frappé, moi, le matin, 
par un ennemi à jeun, qui n'était pas échauffé par 
le vin, qui avait Intention de m'insulter; j'ai été 
frappé en présence d une multitude de citoyens 
et d'étrî^ngers , dans un lieu sacré , où ^ en qualité 
de chorége , j'étais obligé de me rendre. J'admire 
la sagesse , ou plutôt le bonheur «qui me retint 
alors, et qui m'empêcha de me porter à quelque 
extrémité. Cependant, comme tvéon avait essuyé 
une insulte, je l'excuse volontiers lui et tous ceux 
qui repoussent un outrage; et il me semble que 
plusieurs des juges furent alors dans ces senliniens. 
Car, on dit qu'il ne manquai! Évéon qu'une voix 
pour être absous , quoiqu'il n'eût versé aucune 
larme, qu'il n'eût supplié aucun des juges, qu'il 
n'eût fait auprès d'eux aucune dénaarche. Etablis- 
sons donc, pour certain, que ceux qui lui ont été 
contraires , l'ont condamné , non pour avoir tiré 
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Vfltro/, x.a< Aoyto-flterOg Trctf vfjiTy avroi^y oaœ nAe/ovct 

vTCo MiimoVj » To/e ex.€<yû) zcf Evctimt tù) tov BokvIov 
dWOTcTînoLyri. O |tJi€v yg, vwo ympifiov xctt touTou 
(i^BvovToç , evfltyTiov eç w .g'TrTût ctyd'pcd'Ttm , €'7rA)»y>f , 
î^ iow1û)v yvcùpiiicù^y o] Tov |!Jiev xax./67v i(p oTç tiifA^s^ 
Tov J^* iTecLmata^di ijlîtcl Tcturot, (Vi(t(r')^o(jLVjoi xcti 
)cctTflt(rp^oy3' ixvroyj u^tsAXoy, xfltt TctuT' é/V o/Vect» 
€A9«y cV/ J^gîtryoy, oT fjLVï^i Rtzâi^îiif i^Hv xvtcù' lyè 
J^' uV ^X^po^ yjîÇoyro^, €û>9gy , tîCpe/ , jcai oJx. oî'vq^ , 
Tovro TToiotTyro^., eyotyr/oy ^oAAœy, jcct* '^tmv^ tcoli 
TsroXiTm ^ J£pi(^OjLt)jy , )Cflt< tclvt if lîfSy 59 ot tiroAArf 
ffco/ ?y otyocyîoï i8ctA(^e/y p^^opijyoyyT/. Kcti i[ixv':oy fjtlf 
ye, ^ ctyeîjpg^ 'A9)jyauo/, aa(ppom$j /xctAAoy ^' fciJTup^(SV, 
oîo/xoti i86£c)t;A6tr(r9ct/ , (VjcKryoïiîvoi tore, )cctt ^>j(îey 

ZS'ioily il Ti^ et JtoT i8g€o)!3-)tX.6y CLTi/JLcL^Qfliycdy 'TCoK" 

Any (Tvyymiinv e%«' ùojcouai dt fioi 09 i^y àiTtttcculoùi 
T0T6 troAAo/. Ax.ou« yap auTov gyûjyg /t/ot ftoyov 
elXmcLi •>(/>i^â»9 xfltt TotuTflt out6 x-Aottierûtyrct, oure 
J^ÉufieyTfit T(îy J^tx.ota"r»y ou(îeyo^ , ours (p<Aay9pa7rûy, 
ox^t fiiKfOify oh% ]^gy*> oJ(f //ouy îtpo^ tou^ (hxcco-lct^ 

T.VI. 14 
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'WoivKFcUTCL^ Gcù/uv rotwv ouTûùtriy rovç /itv Ttctrct- 
yvo'vTot^ ctuTou jULït, on yifjivyeLro , J^ia rovro xcltcL" 
'^yi^icrctff^cLi ^ ctW* on Tovroif tov rpowoVj cùo-tî xcli 
etTtoTLrtncLi y rov$ ^ cLtaroymrcLÇ x.on tocutjjv t^v 
JorepÊoAïjy t>k n/zcûpicLS rSyt to acoiioL vCpia/juvcê 
S^$oùicîVcLU Ti ou» } é/iOK tS TOtroAJTTf xep^f >fftg»a irpo- 
yotoL Tou jUYiJigy avuxecroy ytnc^euj cotrzî fi}\3^ cl/jlvix- 
o-Odi, TTocpot, toiTttiv ':ifiapicLVym TreTrovOci, cÎTiodbSîiyctf 
-Trpotnpcéij ey^^ i^-ey oe^ecu îrocp' ujLtay 3Cût< t«v yojLt«y 
^ TCcLfdàtiy ficL yt rovroi 'tcmi yina-^cn xoiç aWoiÇy 
on Tov$ JÊpi^oyTot^ ctîsrûtyT«, jc*/ tou? ctereAye?^, 
oux. auToy AfivntrucLi iitrcL xifiç opyvi^y ocaa ecp ujuioe^ 
ctye^y J^e7, cos i8eÊ<*iotvT«y t/;tay 39 (puAotTToyTû^y tcl$ 
h ro7$ iofiois xotTflt T«y cc&x^owyTay roT^ t^ct^otTo-i 
i3o)fOecoc$. 

Otoibtcce Totyuy tivcc^ Jjtt«y, œ kv^pîç J^ijccto-Totc , 
Tsroâm dxovaeLi rnif ep^^pcty , ir/^ ijv ^/uif ^rpoç aX- 
A>îAoi;^' vo]x<^€iy yotp oJ^eyct oty dy^pcoTcm oCt»^ cto-gA- 
y^ij jtcti ^icLicùÇ otjàin rm "TroKirm ay p^wo'ûtaâ-oLi , 
fiïi [liyaKov nifo$ o^roç , ocJtS trpoacpeiAsTo. 
Bov\oficti S^yi xxLi "TCtfi TcLV%$ v[Mi i^ ^fX^^ tlntîi , 
TLûu S^inyi/itrcLo-d-cLi y ly sKÎîÎTe, ot/ xoti Tour«y T)îv 
/Jiey«rT>jy o(pu\cùv J^ouyat J^<x.îjy (poty)ia"STflte. 'Eo"Tcti J^g 
îrepi auT^y fipcL'Xys hoyo$ , x^^ aWâey û?pp^€o^ct« 
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vengeance d'une insulte, mais pour avoir passé les 
bornes, en tuant l'auteur de l'insulte; et que ceux 
qui lui ont été favorables , lui ont pardonné une 
vengeance même excessive, parce qu'il avait été 
insulté dans sa personne. Moi donc qui ai eu 
assez de modération pour ne me porter à aucune 
extrémité, pour ne point tirer vengeance sur-le- 
champ de l'injure qui m'était faite , à qui dois-je 
la demander aujourd'hui ? à vous, sans doute, et 
aux lois : il faut que vous appreniez à tous les 
citoyens qu'ils ne doivent pas se faire justice par 
eux-mêmes, et dans la passion, des excès de la vio- 
lence , mais citer les coupables à votre tribunal , 
assurés que vous tenez en dépôt , et que vous leur 
accorderez fidèlement le secours que les lois pro- 
mettent à tout homme qui est injustement at- 
taqué. 

Il en est peut-être parmi vous , Athéniens , qui 
désirent d'apprendre quelle si grande inimitié il y 
avait entre Midias et moi , persuadés que nul 
homme n'eût jamais fait à un citoyen des injures 
aussi atroces , s'il n'eût été animé d'un vif ressen- 
timent. Il faut donc vous instruire du principe de 
la haine qu'il me porte, et vous montrer que c'est 
une des plus fortes raisons de le punir. Je ne serai 
pas long , quoique je paraisse remonter un peu 
haut. 
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J'étais fort jeune , et ne savais même encore s'il 
existait un Midias : je ne le connaissais nullement; 
et puissé-^e ne l'avoir jamais connu ! Ayant desseia 
de poursuivre en justice mes tuteurs , et de leur 
faire rendre compte [9], j'avais obtenu action contre 
eux, et je devais avoir audience dans quatre ou 
cinq jours : Midias et son frère vinrent fondre sur 
ma maison , sous prétexte d'un échange de biens 
pour l'armement d'un navire. C'était Thrasyloque 
qui faisait l'échange , et qui prétait son nom ; Mi- 
dias conduisait toute la manœuvre. Ils commencent 
par enfoncer les portes , comme si la maison leur 
eût déjà appartenu par le droit d'échange; ensuite, 
sans respect pour la jeunesse de ma sœur » ils 
tiennent, en sa présence, mille propos, tels que de 
pareils hommes en pouvaient tenir : je n'oserais 
les répéter devant ce tribunal. Ils nous accablent 
d'injures, ma mère et moi, et tous ceux qui étaient 
avec nous. Mais ce qu'il y avait de plus fort, et ce 
qui n'était plus de simples paroles , ils affran- 
chissent mes tuteurs de toute poursuite , comme 
s Ils en eussent été les maîtres. Quoique ces vio- 
lences de leur part soient anciennes » plusieurs 
parmi vous peuvent se les rappeler ; car toute la 
ville fut instruite de cet échange prétendu ^ de leurs 
intrigues et de leur insolence. Au reste, jeune, sans 
expérience et sans amis^ ne voulant pas être privé 
de mon patrimoine que mes tuteurs avaient entre 
les mains, me flattant de tirer d'eux , non le pou 
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'Hvix^ot TcL$ S^iTccLS eActp^ov Tm WATpefaf rois Itti- 
TpoTtoiÇy iieipcLx.v\\iov m 3tojtt/(îf, Kcti TouTof, oCdi 

Tore //o/ , iJLîWovcrSv tianvat rm S^itlûùi tU ii/xepctv 

TôtiTOU 3CCt< OUTO^ 61$ T>1V 0<3C<flt», CCVTtAâbVTÉ^ Tp«f- 

pûtpp^ifltv. ToûyojULflt ftèi J^w zrctpgerp^gv ixiïvd^j tuli îv 
(vtriiidovs &fcL<rv\oyj)$* Ta J^g gpyct îTûtyTût îv ^ 
Ta ^poLlIofLî^ct Toviov» KcLi 'Ttpûûloif jttey 7tdLlia")Q<raj 
TcLç 3vfcL$ Tûîy oix,>!jE4ctTûïy, û/^ cLVTCùif >j(î>i y/yyo/^eyct^ 
xctrct T>iy ayrt^oo-iV erra., tïT^ ct^eA(p>r?, ét êvdbv 
otî(r)j^ T0T6 xflt* 7srcLido$ Qvtms xopjj^, gyctvTcoy, e^Ggy- 
yoyro ûtiVp^pa, xoc/ Toictyrot oéct ày aySpo^trac toio37oi 
çSîy^etnro (ou yctp gyaye zrpoctp^-S-e/Jiy oly tizsrîi^ 
-z^-po^ u»Uûi$ Tûjy Toiè p>iDgy/û)y ouaeyj, 3ca< TJjy ]X>j/gpct, 

XOt/ g^ttg, XOtt trctVTCt^ >ï|XCt^, pnTût XCt< appjjTCt TULXCL 

i^îiTCor «^* ouv J^givoTotTov , xcce ou Aoyo^j ctAA* 
epyoy ik^ï, ra^ J^tx«, û^V avtSv ovctols^ iX<pttaeLv tqi$ 
iTsriTfoWùiS. Kat tclvt ian juiey trotActtot, o/x©^ J^e 
T/v« JfJL^y p>i/toy*u6ey oîojLtct/. 'OA>j yap >f ^oA/5 tjÎv 
{VfTiâoffiij xat T>}y iwiCov^nv rore Tflti/T>jy, xa/ T)îv 
cLtnKyeidv yja^tro. J^etya totê tsTGtvf cttrct<ny ipn[ioç 
m y Tceti VÉo? xofti^?, îyot fiyi rZi TFctfCL xoi$ tmlponois 
dTtotTTîpviâim ^ ov^y 0^* iâvnd^v avAx^ofiiadcr^cLi y 
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Tp/>tp*p^/ûtv neroty iiî/itad'Cûx.QTîÇ. Tct [itv J^)t Tore 
\cL^CB¥ io-Tipov T>îk 3cotx)îyop£ot^, €<Ao» ep>i|a}iv ov ycLp 

7rûcAiy,oJ^g*3r«>9T)j/x«pov 6io"£A9e7y ^ed^ywjULfltrroo'fltvTflt^ 

^tey oÛtû)^ eJAût€5^ Toi$ tofiot^ xxti r^ i^iTUf cl^ttcutcl 
wpcLTTîiv d^iœ* J^', ûî^ J/xet^ ot3cou6T€ , oto-gAy^j? , 
ou jEtoyoy ei^ e/xe xocf Tou$ €/tou^ o^ero d^6/y v^piÇen, 
ccAAflt xoti ei^ Tou^ (pv\tTcts J^i 6/x€. iî^ ouy tolvt 
aA>j9? Aêy», xccAti |xoi Tourm tov$ fictfTVfctÇy iv 
€*o)î3-, oT«, îsr^/y, jcotTct rou^ vo/xou?, <rt3c>iv, «v 
wpoTîpoif yi$i7CYi5yi^ y ActÇerv, î^ctA/y To/ûturot, ofct 

OC)C>)?C0CCT6, v&p<(rjuictt. 

MAPTTPES. 

KaAAjo-Ggyw^ Scp^rleo^, Aeoyy^lo^ ©opix^io^, My)i- 
(n^to$ AA^trex^^^y^ oïdbtjxEy A^/xocrOey^fy^o) ficLflvfov/iîfj 
xp<(riv AsAoyp^oTot Mei^eoL i^ov\ïf$ , Ta Jtct/ yiTv oV 

CtUToî OCpWlJLîm S^ÏI/JLQCiCty XûtC «(ÎVj tJ* OCpKTÎl eKtlVlf 

5^i<tyîyo^QT<t îTït oxTCùy KcLi Totj p^poyou yîymii'tvov 
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que j'ai recueilli , mais tout le bien dont ils vou- 
laient me frustrer, je remets à Midias et â son frère 
vingt mines, somme qu'ils avaient donnée pour 
l'armement de là galère. Telles furent alors 5 à mon 
égard , ses injustices criantes. Je l'attaquai en 
réparation d'injures , et , comme il ne comparut 
pas, il fut condamné par défaut. Quoiqu'il refusât 
d'exécuter la sentence , je ne touchai à aucune par- 
tie de ses biens. Je l'attaquai de nouveau pour le 
forcer à l'exécuter , et jusqu'à ce jour, je n'ai pu 
encore obtenir justice , tant il a trouvé de défaites 
et de mauvaises difficultés pour éluder le juge- 
ment. Ainsi , tandis que je procède en tout avec 
modération , et par des voies juridiques , Midias , 
comme vous le savez ^ use de violence envers moi , 
envers les miens, envers ceux de ma tribu, à cause 
de moi. Greffier, faites paraître les témoins, pour 
certifier les faits que j'avance. On verra , par leur 
témoignage, que je n'avais pas encore obtenu 
réparation de ses anciennes injustices, quand j'ai 
essuyé les nouvelles insultes dont je me plains. 

Témoins. 

Nous, Callisthène de Sphette , Diognète de Tho- 
rique , Mnésithée d'Alopèque , cous savons que 
Démosthène, pour lequel nous déposons, a accusé^ 
sur le refus d'exécuter une sentence, Midias , qu'il 
poursuit maintenant par une action publique; que 
le procès est pendant depuis huit années entières * 
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par les manœuvres de Midias , qiii a trouTé tous» 
les jours de nouveaux délais et de nouvelles diffi- 
cultés. 

Ecoutez^ Athéniens, ses menées criminelles à 
Toccasion de ce procès, et voyez comme il signale 
par-tout son insolence et son audace. Dans le 
jugement , je dis celui où il a été condamné , nous 
avions pour arbitre [lo] Straton, qui n'est ni riche 
ni au fait des affaires, mais homme intègre et inca- 
pable de commettre une injustice : et c'est là ce 
qui a perdu ce malheureux « contre tout droit, 
tout honneur. Il était donc notre arbitre. Le jour 
marqué pour le jugement étant arrivé, et toutes les 
formalités préliminaires ayant été remplies, Straton 
me prie d abord de ne pas exiger qu'il prononce 
sur-le-champ ; il me demande ensuite de remettre 
au leddemain ; enfin , sur mon refus de renvoyer 
l'affaire , voyant que Midias ne se présentait pas » 
et que le jour finissait^ il le condamne par défaut. 
C'était sur le soir, et même il était déjà nuit; Mi- 
dias Va trouver les archontes 5 il les prend au sortir 
de leur assemblée, aussi bien que Straton qui 
venait de prononcer d'après ma réquisition : je 
l'ai su de quelqu'un qui était présent. Il fait d'abord 
tout ce qu'il peut pour engager l'arbitre à réformer 
la sentence qui le condamne, et les archontes à 
falsifier les registres ; il leur offrait à chacun 
cinquante drachmes. Mais comine ils rejetaient 
sa demande avec indignation , il se retire après 
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VCVfTOÇ CLITIOV MuàicUy ctei wpo(pcL<n(^ofi5i/oif y XCtl 

W€pt Tyf$ J^tjof^, cLicov<rcL% y X.CLI Bscùfiiit i(p îxctaiov 
T)fy ftpiv xoti T»v x)7Cifr\(^cui<vi dvlov. Tus yccp (?i)t>»^, 
raLVTïiç Mycs yi$ êiAov otuTov, yiynreti fioi o<atT>ii>!$ 
STpctTû)» $otA>fp€u^, cLvSpûî'Tro^ -TTe»!^ fjiev Tt^ xai^ 

CL'TtpoL'yiimj CtAACù$ à^ OV 'TtO'^ïifOÇ^ OLWcL XOLl tcTalVU 

X0Licù$y ctWcLt^ ncLw cc/Vp^pak aîioAaAejcev. OJloo-t 
S^icLirSv yfiiu XrpcLTm , eV6t(î>j ^oô-' wt€v >! Kvpicc 

{loatùLi y 09 TrapctypfltÇot^ , 3^ ovâîv ex' )jy JTroAoiTTo» ), 
To jX€V WfCûTov iwitr^trj tâiiro [àov t>ïv J^icttTotv, 
iw^iTd îU T>iy vaTtpcLictv ctvctCaAeo-Ôflt/* TgAfguToy (^, 
«^ oi'r gya (Tuye^apouy, ovâ ovto$ ct'TtwTcLy rr\ç J^^ 
«pct^ tyiynro o^ty 7ccLTî$iiiryi<nv. HAf J^g iawtpcLÇ 
oi^cnj^ x,at ay^oTovç , 6pp^£Tût< Mg<otct^ ovTocrt îirpo^ to 
ToV *Appç^ovT«y o!?c)i/^flt , xflti xcLr<tXcLiiÇ>ciLni rovç 
'Ap^o^rcL^ i^iovTcLÇy xctj Toy XrfcLTmct (x,wiovr<t 
ii^y TTiv îfïiiioy S^îâcùxolcLy cù$ lycû zSi 'TroLfcLytyoïiîmf 
Tno$ izsrvyQcLyofJifW. To fitv oJy 'TrpSroy o<o^ t* n'y TietOgiy 
auTOF, T)iy J^<x.)iv, ijy KcLT€L$târfry\KU , Toturjiv ct'Tro- 
^e^(>rr>iftey>ïy aiwotpdiuny 39 tou^ *'App^ovTct5 jasTot- 
ypct<pe/y, jcoti îrgyT>îx,oyrflt J^pût.%/*ct^ ctuTo<^ e^i^ou* 
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©^iT îâva^îpûLiyo^f ovrot ro 'TtfcLyfxcL, ycctt ovâzxîfovç 

^idircd cfVTcAflt^û^y, oJpc cù[J.o<rîVy otAA* e^cto-e 3ca3l 

jSouAojxevoç J^e to fitWov XctS-e7y , ÇiiAot^« T)iy T€- 
AeuTotioLV viit^pcD) xSy J^/ot/DuSy, T)iy toS» ^ctpyeA/wo^' 
>} ToC a-Ktpo(popimo$ yiyifOfJLtw y ^U >iv o ftey )}AS*£ ray 
J^eotiTijT^y, J^ ovx, )îA3-e , zarutrcLÇ ro^J TpuiotyeuoyTct 
J^qtTyoti T)iy •vj/îîçoy 'WcLfd 'TectyioLS tou^ vo/xoi;^, xAîj /lîpct 
oJ(î* oy ayoïTy Iwiypd'^/cLii^ioÇy Xfltluyopfljv €p>i|xoy, oJ- 
^eyo^ vreLpQvroÇy îkCclWîi x.cli ariiioT roi ùiûLirrïxyiv. 
Kai yvv ei$ 'AÔiivctiay, on Me^Jtct^ ep)i/ioy «cpAg diKïiify 
incfurm oLWia-TîfyiTcLi rm h tJT wo\u , 59 xotôaTrct^ 
ariiJLo^ ytyon^ jtcti oûVe J^tjoiy Act^^eTy ctA)c>iâeyTcc ^ 
oûre S^iûLi%%v yEVîa^cLi Muùlcf,^ où^ o\cùs T>iy ctulrfv 

Ae7 Al Tou io TO npcLyfJUL vfiûL$ ovlaci (rycî'^Aa^cLi, 
TULi \oyiacL(r^dLi xi tiot' eal/y, neiScùV Muâicts oviû>$ 
ûî|tJLoy,T)ïA<XfltvT)iy, eVeêouAgudg XùlCîv^ tcùv fCt^fAy- 
fjLîvm *7rcLf cuâpoç TTo A«Tou àixy\Vy 3cqty ftgv >» ti dfeivo» 
ûjV aAnOûT^, 3cai v7Cîf(pvi$f avyymfiYiv €p^eiV, 6oty J^g 
[lyiSiVy â-eûtaao'Qc T>iy ctcrgAyeioty pccti tïiv cû/moty^tcLj 
ij xûlS-' ottîravTa^y cta ^fnrcti rm gvTuyp^otyoyra^y, 
Tt ovv gVd-* 'TTg'TroyGe } AteyaAijy , v)} A^, oipAs Ax)i»> 
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les avoir accablés de menaces et d'ipjures. Et que 
fait-il? Voyez sa méchanceté. Quoiqu'il eût obtenu 
de revenir par opposition, il évite de s'engager 
par serment à poursuivre [ii]« laisse ratifier la 
sentence qui le condamne ; et la cause est portée 
à l'audience, sans qu'il ait prêté serment. Ce n'est 
pas tout : dans la vue de cacher son dessein^ il 
attend le dernier jour du mois où l'on juge Jes 
arbitres , jour négligé par la plupart d'entre eux ; 
et , engageant le président du tribunal à faire pro- 
noncer les juges d'une manière tout à fait illégale • 
sans signification d'huissier, sans témoins^ sans 
qu'il y eût personne pour répondre , il fait con- 
damner et difiamer un arbitre [12]. Ainsi , parce 
que Midias a été condamné par défaut, un citoyen 
d'Athènes a été entièrement diffamé, privé de tous 
ses droits et de tous ses avantages. On ne peut 
donc impunément ni attaquer Midias on répara- 
tion d'injures^ ni être son arbitre, ni même, à ce 
qu'il semble, le rencontrer dans son chemin. 

Mais voyons quel dommage si énorme il a 
essuyé pour faire punir un citoyen avec tant de 
rigueur. Si la sentence lui a vraiment causé un 
tort affreux, excusons-le; sinon, considérez quelle 
est son arrogance et sa cruauté à l'égard de tout 
homme qui a quelque rapport avec lui. Quel 
dommage a-t-il donc essuyé? Il a été, sans doute, 
condamné à payer une somme immense , qui 
aurait ruiné toute sa fortune ? La somme n'était 
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que de mille drachmes. Soit, dira-t-on; mais il 
en coûte de payer ce qui n'est pas dû : j'ignorais le 
jour du jugement ; et l'on a profité de mon igno- 
rance pour me faire condamner. Mais il savait le 
jour , il est venu tard exprès , et c'est une preuve 
que Straton ne lui a fait aucune injustice : enfin , 
il n'a pas encore payé une obole. Mais je suppose 
qu'il ait réellement ignoré le jour, ne pouvait-il 
donc pas revenir par opposition contre la sentence 
qui le condamne [i3] , me poursuivre par les voies 
juridiques, moi à qui seul il avait affaire? Il ne l'a 
pas voulu ; et ^ pour n'être pas exposé à payer dix 
mines portées par la loi , auxquelles le condamne 
un jugement qu'il a fui, qu'il eût dû subir, en 
vertu duquel il eût été puni ou renvoyé absous , il 
fallait qu'un citoyen fût diffamé , sans aucune 
indulgence , sans être entendu , sans aucun des 
égards qu'on a même pour des coupables avérés. 
Mais après qu'il a diffamé à son gré un citoyen , 
qu'il s'y est vu autorisé , qu'il a exécuté son projet 
impudent, qu'il s'est satisfait lui-même, s'est-il 
mis du moins en devoir de payer la somme qu'il 
doit en vertu d'une sentence pour laquelle il a 
perdu un malheureux? U n'a pas même payé une 
obole [i4] jusqu'à ce jour; et il consent à rester 
. accusé pour la somme à laquelle il est condamné. 
Ainsi , l'un a été diffamé , et a péri victime de nos 
débats : l'autre , qui n'a souffert aucun dommage » 
attaque et renverse les lois, les arbitres^ tout ce qui 
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')Q\im i hycA jxovov ?v ^p(i')(^pim. ïlcuv yt* <t\\dt 
J^cLTcni 3c<*< rovroy Çonn ri$ ctv, oTotv litrinvi dâiKas 
J^éV o-uvéS)» J^e vtsrîprtfjiifcû ytyofjiîm \ct9c?v cuir S S" id 
To GtA3Cîi9>rvct«. AAA fltuGw/^gpoy ^ey j^ctGêto, o x,a/ /xe- 
yio-Tov eo-t/ TSTCfinpiov tou ^tn^gy >î(î(}c>fxeyflt/ Toy ûtySp^i- 
lyoy, J^p<t%fx>îy J^' oJ(îetya ^<otv exrerixey. *AWol fni 
Tsrcù TouTo. *AWcL Twi fJLTi ouVcty <lvri\cL')(^tiv i^yfj 

CCUT« S^ÏI'SroVy 7L<tl WpO$ îfJLi TO WfSiyiJ^Ct XOCToLO-T)!- 

iî£ouAe%, otAA* het iin Msi$ix$ ctTiiivfloif dycùyKryflxi 
S^îTM fimv J^tpcîiy, Wfoç h ovtc iwifftreLy S^iov^ xote^ 

\Bïi^cnm h(L îhdt J^e7, xct( /a)îT€ avyymiiTiç , /LtijTe 

Aoyou, iw->iTe iwiîiTcîids [jlïjÙî/jliùlç Tup^gTv, et ^ ro7ç 

ôyTâ)^ ct^i)cou(r<v cL'TtcuSr v'arcLf')(ii. 'AAA' twuiyi ye 

^Tt/JLCùCîV ôy e€ouA)i5)î, xott tovt' ep^otp/crctcrSe auT^S", 

xcti T)jy avûtt^ yya^/x)ïv , >f ratTrot ^rpocupîTrca itoitTvj 

«yetirAwev oturou, gjceîyo îwoiyitn j tjiv xfltToL^/x>îy €}c- 

T'eTixs , J^/' iy Toy <ty&fCûWov d'TtcùAiaîv ; of^AA* ou^e^ 

5^otAxouy oude'Tr» î^ T>i/x6poV ctAA* 39 J^iJoiy ê^ouAn^ 

vwofiîvu (ptuyin. Oux^ouy /^gy yiTifjLarcti 39 TCcxpoiTro- 

AaAgy, J^' ouV oVioiTy ^gtsrovGsy, ctAA* ctvû) jcctt ^lcltcù 

xovç VQfiovç, Tou^ ^/fltiT>irct$, îirctyô- ôcrot cty i8ouA>îTct(, 

olpeÇei. Koti T>}y jttey x,ctTct rou S^ictirriTov ymcnify >r> 
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ctVpocrxAîfToy xATtaTCîvùLati , dvroç xuptctv ioLura 
wewoiyiTcti* m J^' clvtos aÇAev «/xoe, 75'po(rxA)i5ei^ , 
ee'S»^) ouV ivrcurSi oixupoy trois?. Kct^roi , ti wrctpcL 
rm ifïïiiov }cci,rcLâicLiTy\<rxifTm ctuTou, Ty\\iKcLuryiif 
S^lxrw ovToç cl^ioT \cLfjLCcLnn , rtvct w/iTy t^'pocrîjxe/ 
Trctpot TOUTOU Aflt€e?y , tou (fenupaç ovra rovç vfjbtrt" 

fOV$ yOfJLOV$ i(p vÇ^pU TtTcLpdiCdLnOVXO^ } El ycLf dxilJLlCLy 

7CCLI nfim xa< à^iTLûùi TcoLi woLVTCûi (Trtfy\(Ti$^ exeiyou 
ToS dâtTcnfictlos 'Ttpotryix.QvaeL ialt àx^m , tîî^ yg v(^ftcû$ 
liiTLfct B<vf<tro$ ificiiys (pctiygxcti. AAAct jtt>ry, «V clXyi- 
ô-ï! \tycùy TcctMi fjLoi Tovrm tou^ fiaprvfcLÇ ^ xai tov 
Toy J^ianTy\Tm (VKtym^i loiia^. 

MAPTÏPES. 

N/3co<rTpctTo? MuppiyouiTioj , ^otViot^ 'A(pt^cuo^ , 
oidoL/^ey Anjc^oo-Oeyiiy , o) [ictp'cvpovfiiv y xott Msi^ccy Toy 
xpivo/xeyoy uVo Avifioaâîifovç , ot ctDT(» ATi/^oo-dev)}^ 
tWcC^t T>iy ToC xfltxJiyopiou J^<x)iy, c'Aojxcvou^ dtcLi%%f 
STpaTû^va, xac, etrei nx^y >f xvfiûL tov yojxou, oux 
(var<viry\(TcLrrcL MetActy eVi T>îy J^/a<Toty, otAAa xo.- 
TctAttroyTflt. Tevojtigy))^ J^6 tprifiov xottcc Met^<oy, «Tii- 
cTûifit^oL MudicDf tre/3ovTa Toy Te 'ZrpcLrmx Toy 
J^iotiTuTîîy , xfltt >iV<=^5 > oyTflt^ îMnoi$ rot$ ^ovois 
* hpyoncLÇj owcù$ Tjjy AotiToty clvt^ cLno$i<tizyi<raiiîVf 
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le gêne. La sentence qu'il a fait rendre contre un 
arbitre qui n a pas même été ajourné, il a soin de 
la faire exécuter; et il empêche l'exécution de celle 
qui le condamne envers moi, lui qui a été appelé, 
lui qui a fui le jugement avec dessein. Mais s'il a 
fait punir si rigoureusement des juges qui l'ont 
condamné par défaut, quelle peine devez-vous lui 
faire subir à lui-même, à lui, dis-je, qui, au mépris 
des lois, a insulté si ouvertement un chorége ? Si 
une condamnation par défaut mérite la diffama- 
tion , la privation des lois , des jugemens , de tous 
les droits de citoyen; la mort me parait une peine 
trop légère pour une insulte atroce. Maïs afin de 
prouver les faits que j'avance, greffier, faîtes 
paraître les témoins ; lisez aussi la loi concernant 

les arbitres. 

Témoins. 

Nous, Nicostrate de Myrrhinuse, Phanias d'A- 
phidne, nous savons que Démosthène, pour lequel 
nous déposons , et Midias , accusé présentement 
par Démosthène , ayant choisi de concert Straton 
pour arbitre , lorsque Démosthène attaquait Mi- 
dias en réparation d'injures , Midias ne s'est pas 
présenté au jour marqué par la loi pour le juge- 
ment. Nous savons encore que Midias , ayant été 
condamné par défaut, et voulant nous corrompre, 
nous qui étions alors archontes, et Straton son 
arbitre, il nous a offert cinquante drachmes pour 
réformer la sentence qui le condamnait; mais que. 
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voY^int sa proposition rejetée, il nous a fait ded 
menaces et s'est retiré. Nous aavons , enfin , que 
c'est uniquement parce que Straton a refusé d'ac- 
céder à sa demande, qu'il l'a fait condamner et 
diffamer contre toute justice. * 

Lisez maintenant la loi concernant les arbitres. 

Loi. 

Si des citoyens , dans des démêlés particuliers , 
veulent choisir un arbitre , ils pourront prendre 
celui qu'ils voudront. Quand ils l'auront choisi de 
concert , ils s'en tiendront à ce qu'il aura décidé , 
et ne pourront porter leurs plaintes à un autre 
tribunal. La sentence de l'arbitre aura force de 
jugement, et sera irrévocable. 

Faites paraître maintenant l'infortuné Straton : 
il lui sera du moins permis de se présenter. Ce 
malheureux est pauvre , ô Athéniens , mais il est 
honnête : c'est un de vos compatriotes ; il a servi 
pour vous avec zèle dans sa jeunesse, et ne s'est 
rendu coupable d'aucun crime. Le voici devant 
vous en silence, privé non-seulement des droits 
communs à tous les citoyens , mais encore de la 
liberté de parler, et de doplorcr ses maux : il ne 
peut même se plaindre devant vous de l'arrêt qui 
le condamne. C'est sa pauvreté, son abandon, son 
obscurité; c'est Midias, c'est la richesse et la 
fierté de Midias, qui l'ont réduit à cet état. Si, 
au mépris des lois y il eût réformé sa sentence en 



O KATA MElAlOr AoroS, a^S 

dWûLWoir/îvrcL. Kcli J^/ot TctuT/iv rjiy ctiTCfity etsr/o-Tct- 
fxgÔût Srpxravflt wVo Meitîtou TcatraCpccCgvS-eyTflt , 
xct/ îirotpot ziTûtvTct TA I^tx,cLicL àrifjuù^îvrcL. 
Agys J^>i xa< Toy T«y S^tcuTnrSjf vofioi. 

NOMQS. 

Aou^ cLii^icÇiArSci , 39 jSouAayToti J^<fitiT)iT)ïy 6A€o-3at« 
ûmvoûy, i^tarcù ecvroiç aiperjOcti ôy ày jSouAûjyTflti 
J^/ctiT)fT>iv. 'E^Étâcty J^ éAû^yrct/ xotrct x.otyov, /xevÉ- 
TOtrAy ey ro?^ vVo rotrou J^ioLyma^itcn , xcti juweTi 
}LXTcL(pîpiTeû(rctv CLZD'O TovTQV e<p iVîpov d^ix.<t<rry\piov 
TcLvrcL lyx\Y\fjLOiTct,y <tAA tara tcc xpiôeyTct Jttotow 

KccAei an jccLi Toy ^rpcLmcL ctJloy, toy ta xoiûlvIcc 

OuToî, (» ctyops^ Ao>tya<o<, orev»!^ iugy to-ûj^ eerr^y, ou 

(L'TCCLccL^ rcL$ «y fi\i)LicL aTpcLrticLS ^ xcLi J^nov ouaev 
Ufycta/juyoçj eo-r^xe yuvi ^•«û^ty^, ov jjtoyoy rSy oXAûjv 
ctyotSav T®y }co<yay (tWî<fTepy\tiîn^ ^ aAAct xott tou 
(pScy §ce,(79ati , xct/ ô^upoKrOcL/* 39 ov^ et* AxotJct i «(S'/x.ol 
^e'TToyGey , ûU(îe taut 't^iaxi^ cLvra 'Trpo^ J/ji« e<Vs7y. 

T. VI. l5 



fta6 O KATA MEIAIOY AOFOZ. 

vAouTou TULi ryi$ vwtpyi(pA)ficL$ y^^etpcL T)fy ^evicc» 
xeci r))V ipniiixv , xoci ro rSy zs'oWm ec^ e/vet/. Kaf 
«/ juey, '^rctpctCct^ rouV noiiovsy î\clQ& tolç TTî/JifiTcoflcL 
S^pcL')Qkiç «TTctp* ctuToîT, 19 Tijy J^cx)iy, iy xATeAçTuo-sy, 
À'Tvodîdtiflyïiilm <ttire(p«yey , i^tiliiioç oty ?y, 3cct/, oJcîèv 
l'p^ay }cccxûy, T«y îVay /teretp^e ror^ clWoi$ i/tiv* 

yofiov$ ftoAAoy e^eco-e rSy <vKu\Si rm toutou , T>fyi- 
xauTct T)iA/x.ctu% 39 rotcLv% avfiÇofA 'Tttpi'Tet'T/leùXîV 
ièiTLOùÇ uVo TooTou. E<5-' J/*e?5.Toy outû)^ ^'jxoy, tov 
ouW dymfJiovcLy Tcy T)9A<xat>']ot^ S^ixetç XctiiCavo/lcty 
m cLVTo$ Tiùtxjia^cLi (pncn (jlovov ( ou yctp >î^/x>iTo ye ) , 
TouToy uÊpt^oyTct ActÊovTe? e/^ Tiyot T^y woXtT^Vj 
<t(pyi<nTty xcLi fiy\â eopT})^, inure itpm y |x>}Te vojitou, 
tiyiT* oiWov iiy\$iio$ Tpoyo/oty -TToiou/xeyoy ov xotTct-^/ij- 
(p/eîo-Se; ou wcLfxètiyiict roi$ (lXXqiç woinatri-j 

KcLt ri (pvKTîTt , œ ivdpîç J^ixcto-Tctt } T^yit , « t^-poç 
'cm S-îCùil ê^sTe e/Ve7y 'TepoÇxaii S^ixcliclv h >cflcA)(vj 
OTt , y>î Ai et, oto-gAyu^ «o-t/ Kdi jS^gAupo^} Tatuict yccp 
eo-Ti TfltA)î9)ï' aAAot juio'sîy oÇ€<AeTg, « àyâfîs J^ixct- 
o-Tati , Tou^ roiovTov$ di/iTCov /AfliAAoy >) <Tci^uv* ctAA* 
oTi -TTAoucio^ ecTiV} aAAct touto ye tjT^ vCptcùç 
ctuTou (rp^£^oy ct(Tioy 6up>i(r€TÊ oy , icT* cccpgAery TJtv 
cL(fof[zy\it y J^r iy J€p«Çei, 'TfooYiKî /JL^Woy ri (rôùtrcti 



HARANGUE CONTRE MIDIAS« 227 

recevant les cinquante drachmes , il n'aurait tobî 
aucune disgrâce, et, n'étant pas diffamé, il parti'* 
ciperait aux mêmes droits que les autres citoyens* 
Mais , parce qu'il a préféré la justice à IVf idias , 
parce qu'il a craint les lois plus que ses menaces , 
il est tombée par la cruauté de cet homme injuste ^ 
dans l'infortune où vous le voyez. Et après cela^ 
un cœur si dur et si barbare, qui tire une ven-* 
geance si cruelle d'une injure chimérique ( car on 
ne lui en a fait aucune ), l'absoudrez-vous, quand 
il eçt convaincu d'avoir outragé un citoyen ? Celui 
qui n'a respecté ni les dispositions des lois , ni les 
cérémonies de la fête, ni les ornemens sacrés, rien 
en un mot, ne le condamnerez- vous pas? N'en 
ferez-vous pas un exemple ? 

Et pourquoi, je vous prie^ useriez-vous à son 
égard d'indulgence? Pour quel motif l'épargne- 
riez-vous? Parce que c'est un homme pétulant et 
prêt à tout faire? Oui, certes, il l'est; mais vous 
devez haïr des gens de cette espèce , plutôt que les 
ménager. Parce qu'il est riche ? Mais ses richesses 
sont presque la seule cause de son insolence ; et 
vous devez plutôt le dépouiller d'une fortune qui 
le rend insolent, que l'absoudre en considération 
de cette fortune. Laisser de grandes richesses entre 
les mains d'un audacieux et d'un pervers, d'un 
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homme tel que M idias , c'est lui laisser des armes 
contre vous-mêmes. Que reste-t-il donc ? la com- 
passion 9 grands dieux l il versera des larmes , vous 
présentera ses enfans^ et vous suppliera de lui faire 
grâce en leur faveur ; c'est sa dernière ressource. 
Mais» vous le savez vous-mêmes, c'est de celui qui 
souffre injustement des maux insupportables, 
qu'il faut avoir compassion, et non de celui qui 
est puni justement pour le mal qu'il a fait. Qui de 
vous aura compassion des enfans de Midias, en 
voyant qu'il n'en a eu aucune pour lés enfans de 
ce malheureux, qui, sans parler du reste, ne 
voient aucun remède à l'infortune de leur père? 
Non, sans doute, Straton n'est pas condamné a 
une simple amende dont il pourrait s'acquitter, 
et se voir rétabli dans ses droits; mais, diffamé sans 
retour, il est perdu sans ressource, victime de 
l'orgueil de Midias et de la violence de son res- 
sentiment. De qui donc réprimera-t-on l'audace ? 
A qui ôtera-t-on les richesses, cause des plus grands 
excès, si le prétendu malheur de Midias vous 
touche , vous qui ne serez pas indignés à la vue 
d'un citoyen pauvre et innocent, précipité par lui 
dans les dernières disgrâces? Non, Athéniens, 
non, son sort ne doit pas vous toucher. Celui qui 
n'a pitié de personne, qui ne pardonne à personne, 
ne mérite ni pitié ni pardon. Tous les hommes , 
à mon avis, trouvent dans la société ce qu'ils y 
apportent eux-mêmes. Je ne parle pas seulement 
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J^/ot TcLUT>!y. To yap ^fifiiicLTcôi nroWSSv 5pcta-i}v, 
xoLi jS^eAupoy, xcct Totourov, ayôpâ^e^'ov eety ecvai xu- 
piof , ctÇop^>iv €0"T<v €(p' UjUa^ ctoTou^ J^eâcùTLîvcii. Te 

Tovro yotp wVoAoïîToy. 'AAX ttrre S^ïiwou rovây ort 

(ptpuVy i\iuif npoffïiKUy ou Tou^^ m rkinoiviKctaiy ôumi 
S^iTLinf J^ido^fTûLÇ. Kflti riç cty TottTr tKîyiaut S^ikcucû^i 
opcùf TA Tou^e oux, eAe)iS"6yT(t uVo toutou, i t^ TotT 
îTctTpo^ (7U/x(popqL, %apt^ Tay oLAAo^y xotXr^y^ oJd* 
izariTiOvpicLv ^youtf'oiy opôl. Ou yscp eciiv o^A>ffxct, o, ri 
p^p>» xctTatô-eVTot IzsrtTiiMV ysyeo-^fltt TauTovt, aAA* 
elwKcûç ovras i/iTifixàTcLi TÎT pu^tty TÎÏ^ opyiT^ mli mç 
vCfîas rytç Mtiàov. Tiç ouy u€pi^ay 'TrotuercTflti , Ken^ 
di ci rxvTct itùuTy p^p>f/xct /et otÇot<pg9>j<reIflti , et touloy 
fxey, à(TWîf S^u^ol trotcr^oyTflt, eAewsTe, e/ J^e Tt^, 
-jrey)!? iy, /JDj^ey >iAx)jxa>^, Totr^ î<r^cLT<tts «ru/JW^opccTf 

aOlXti»^ Utiro TOUTOU 'TtîfiTrtWTCùX.S y TOUT» ofe ^ <ruf- 

opytaQ-ïiataSt^y Myiâàificùç. Ovâti^ yctp ion J^/xot/o^ 
Tvy^ctmv i\îov T«y fividiVA lAeouyJay, oucîe cuyyy»- 
/x>»^, Tûly davyyyafjLovcûif* Eyco yctp oiofiai 'arcLVTciç 
c&ytfptf'Trou^ (pep€<y oiçiouy Tiocp oculo^y e<^ Toy i^ioy au/o<^ 
Cjpfltvoy -TTctpct -^rayô*, oirot -TTpctTTouo'iy, ou touVoy juioyoy, 
i? o-uAA6you<rK , xdi oS 'icMfCùrcLi yiyiQircu rtn$ ^ 
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âWctxxL^ ctAAov, oroV iycû rtç oJtooT fiî'zçioç -TTpo^ 
fCTtcLyTcL^ îîfiiy îMïiiim^ eu woiSv woWovs^ clwclci 
^fotrnMi TCùToiovlcd xctvlx ua-(pîftvjy iaïf nov xotipo^ 

ovoîvcL ouT eA6û)y, ou^ oXœç ctvSpavrov ijyofjuieyo^* 

TOWT<^ TCC^ <VJTCL$ Cpopflt? TTotp iXCLiTTOV OIXCLIOV UTTOLp- 

^tiv. Su <r)î, w\fipcùTyi$ roiovrov yîyoms epctvou, 
cîcLvr2 TouTovi J^tjtaio? e( o-uA\e^ct(r9flt/. 

»y, à iiiWcà Xtytiiy m etp))xct, J^ix.o(.<û9$ àv Jjxcc; ex. 
T^y iify\iJ.tmv xctTa>}/)i(p/trot<x6flti Xût< Tc/xqty (VjtS rSf 
layarm. Ov /jlïiv tvTùLvd- larriM to ^f£yijuty ovS 
ettyopyiauv ^loi Sotccù xm [itzcc tclvzcC Too-cturuv a$9a- 
yioty ouTo^ zretyoïwe xotTjfyopiûTy. 

On |X6y J^)t Xuzs'Qrai^iov ypctcpriy x,flCT€(rx6Uflt<re 

XOtT 6|tJLo3, Xflt/ TOy TOUTO "TTOiyiaoVTct i/JLKT^ùXrùLTO y Toy 

/JLictpo^f 7LCLI Atety eup^6p>i, Toy jcoy/opToy, EuxDj^ovot, 
f ctcro^, Kct/ yoep dut ctyexpiyeTo TotuTW <roxo(pfltVT)f^ 
tMm^y ovâ ovTos ouVeyoç gyexa otuVoy îfiKfBcûtroLTo ^ 
7ir\y\y <y exxeoiTo ^^rpo T«y 'Ecrâjyu/Aû>y , xcti^ îr<tvTe^ 
opaey EuxTTjjttav Aouo-^eu^ eVp*'^*'^^ Antfiocrd'tvrtv 
TleLi€LyiîcL KwaroTcL^iov 7c<ti fioi S^otcu xolv 'TTpoaypatr 
•4^fltcr9cte ToiT^* iàtcù$ ^ il *7C(ùS ew, OT/ Mtiilov /jua-^ah- 
M/^eyoti ytypttiïlcLu 'AAA' g« touIo, '£(p' f yctp êxityo^ 
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de ce qu'y mettent et dé ce qu'en retirent quelques 

citoyens illustres ; mais un citoyen, par exemple, 

tel que moi , doux , modéré , bienfaisant à Tégard 

de tout le monde , )e dois , dans Voccasion , re« 

i trouver les mêmes sentimens dans le cœur de tout 

j le monde. Cet autre est violent, cruel , dur^ ne re- 

j garde nul homme comme son égal ; il est juste que 

j chacun lui rende ce qu'il en reçoit. Vous,Midias, 

qui apportez dans la société la violence de votre 

caractère , que devez-vous en retirer ? 

Je crois , Athéniens ^ que , quand je n'aurais 
rien à dire de plus contre l'accusé, et que je ne 
pourrais produire d'autres griefs plus considé^ 
râbles , vous devriez le condamner sur ceux que 
)'ai déjà produits , et lui faire subir les derniers 
châtimens. Mais vous n'avez pas tout entendu, le 
sujet n'est pas épuisé; et Midias me fournit une 
ample matière d'accusation. 

Je ne dirai pas qu'il a entrepris de me faire citer 
en justice y comme ayant abandonné mon poste ^ 
et qu'il a payé, en conséquence, Euctémon*[i5], 
cet homme méprisable, ce vil complaisant. Eue- 
témon , calomniateur mercenaire , s'est désisté de 
sa poursuite ; et tout ce que voulait Midias , en te 
payant, c'est que le public pût lire, dans une 
affiche placée sous ses yeux : Eu^témon de Lusie 
accuse Démosthène de Péanée d'avoir aban- 
donné son poste. Il me semble même que, si Eue- 
témon eût osé , il eût ajouté qu'il était gagné et 
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payé par Midias. Mais laissons toute cette ma-- 
nœuvre : l'accusateur s'est diffamé lui-même en 
renonçant à ses poursuites; je n'exige point d'autre 
réparation , celle-là me suffit. 

Mais écoutez , Athéniens , une calomnie atroce 
[16], fabriquée contre moi par ce méchant homme; 
une calomnie qui iiltéresse toute la Tille , et qui 
semble réclamer la vengeance du ciel. Lorsque le 
malheureux Âristarque, fils de Moschus, fut ac- 
cusé d'un crime horrible, d'abord Midias sema 
contre moi, dans la place publique, d'odieux pro- 
pos; il osait dire que j'avais commis le forfait dont 
on accusait Aristarque. Ce moyen ne lui réussis- 
sant pas, il va trouver les parens du mort, qui 
poursuivaient , comme meurtrier , le fils de Mos- 
chus^ et leur offre de l'argent , pour qu'ils m'im- 
putent le meurtre. La religion , la justice , aucun 
motif n'a pu l'arrêter. Foulant aux pieds toute 
honte et toute pudeur, il n'a point rougi de regar- 
der en face des hommes qu'il sollicitait d'imputer 
le crime le plus affreux à un citoyen innocent. 
Son but unique était de me perdre à quelque prix 
que ce fût. En conséquence , il mettait tout en 
œuvre , comme si , parce qu'un citoyen voulait 
obtenir réparation d'une insulte^ parce qu'il ne 
la souffrait pas en silence , il fallait le bannir de 
tous les lieux, ne l'admettre dans aucune société, 
l'accuser d'avoir abandonné son poste , d'avoir 
commis un meurtre , le faire attacher au gibet. 
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cfltuTor uTtfXûwtev, ou?c 6*7reç6ABâ)y , ou5fefX/« cyay îzi 

xflti xo/voy €|xoxy* acre^itjuici, oJx dâix^yiiicL jacyoy, toutai 
î&"6?8rpap^5a< J^oxa?, tovt IfZ* rS y«tp ct5Atû) xai 
TctAct/^apffl xaxJT^ xfltt %ûLAe?8rîi^ aviiCctayiç cliticlç 
*Ap/crTc(rp5^(» tS Motr^ou, to |X6y TsrpaiToy ^ a aWpei 
*A3-)jyct7o/ , xaTflt T«y iry^^^u TsriçCimy ao-eSe?^ xcti 
fTfi/yoi;^ Aoyou^ troXficL Tsrefi îfio^ Aeyg/y , û>^ tyco to 
'TTfSiyiJLcL itfii TouTo S^e$pciKCôS. *£1$ J^* oJ^ey jjyue tou- 
Toi^ , *7tfocz\^m Tùi$ îw* exetVoy iyovai t>!V oLinctf 
Tou cpoyot;, to?^ to? tî%\îv%ko%$ o/xseot^, p^p>f/ta9* 
J'Tr/cr^veT/o J^cùtruv^ tî rovwpctyfiaHoç cLinmxo tfiu 
Kct/ ouïe Scou^ , ou^ oo-ioty, oux otAAo ouaey tnoinacLx . 
t/i'Ttoàùi TCû roiovTCù Aoyo), oû^' cîxyuo-gy ctAA* oucîg , 
'7i:po$ ov$ îAsyîiy clvtov$ w^v^vt/Ij u toiovto xoixoy 
xctt T)|A/xoiJToy (tâiTceùÇ twayti rcù. *AAA, éy* opov 
ô'îfiîHç 'Ttetili Xfùwcù (JLi otveAiïy, oJ^gy îWuTttii m% 
S^Syj cù$ S^îoVy îi Ti$j u€p/cr9e/5 vwo rovrov^ S^itltis 

(rOctr, xctt iiy\$<L\m 'TToLpeGJTyflC/ , oc*AAa xoti Ae/TioTctçcou 
ypfiC(^)iy )iAâ)xeycie, xcci cep occ/xocr/ (fîvyuVf xoif jiio« 
voyou îrpoo')iA«(j9ût^ 
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uÊp/^6 /te pj^opuy oîTv /et, t*vo5 crwyyvû^/tu^ i tivo^ IAc'ou 
S'iTLcLiCôs TeuçÊTflti Tsrctp v/iûDi } eya /tev yoîp «.wtov , 
a (tvâfîç 'A^yi^aîoiy yoiJuitco ctuTop^etpct /tou yeygvïjcrQoti 
rovroiî tÔiç epyoi$ , xa< Tore |xgy , To?k Aiovucr^ot^ , 
T)iv Wfitpoco-x.eiDiy , x,oc< to acùiiAy xoc< rot clvclacùiâcltcl 
7srcLy3r* vCfi^uiy vîTy J^e toutoi^ , o/^ îTsroui luti «^l€- 
-TrpctTTeTo, €3CÉ<yot Tg, xot/ Tôt Aoiîsrcx, tirayroc, tuv 
•TToA/y, TO yeyo^, T)iv IntlifJLicLy^ xa.ç IXmàdç. E/ yotp 
èy , m eVeSouAeucrg , îcctTû^pGa^crcy , d'^ctiTCùif ai awi- 
aTîf yjiiï^v îycûy xott ovùt Tot^îfyot/ 'srpoav'Zcrupj^Êy oixoi 
jtxo/, A/Gt r/, otyJpe^ S^iKctarcLi j — -J yctp, ecty rts^ 
wxfùi TsrciyrcLÇ ronç yotiovç Jêp/o-ô-gt^ vwq Mu$ioo , 
)8o>î5ery cLvrS zsrttpSircLi > Tocurot jcoce To/otuTot Irep* 
AturS tsrctô-eîy vurap^u , ^poo"xt;y£Îy toi'^ iJCpt^oyrct^, 
ûXTîsrep 6y ro?? Botpêocpo/^, oujt ct^nuyoto-Got/ , xpctr/oTov 
€(r/ott. *AA\ct /A)iy, «V aA>î9)î' Aeyû», x,ût< Tipocre^gipyot- 

CTCt/ TctUTCt TûT jS^gAup® TOUTû) XOtl ÙLycLlÔil y 7LCt\U 

) > f 

fJLOt TOUTûjy TOU? flXfrVpCL$. 

MAPTTPES. 

Aeoywtno^ 'AÇ/^ycteo^, *AyTt(p/Ao^ rict/ctyiei;^ , J^/ot- 

(pô"ocpgyTo? N/xooVîjLtov, rou oi'x6iou ri^my ^icttco Gct- 
yccTû) wVo *Apt<rT€Lp')Q)v rov Moa')(pv , îTSTî^if [ity tou 
(poyou Tov *Ap<(rTfltpp^oy. AiVOojtteyo^ ât hclvza Mu$icLSy 
Q m xp/yo/JLeyo5 uVo Aij/xotrôgyou^ , S /JLctfTvpovfiîv^ 
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Mais , s'il est convaincu d avoir ajouté cette 
noirceur aux outrages qu'il m'a faits pendant ma 
chorégie, quel pardon, quelle pitié doit-il obtenir 
de vous? Pour moi, Athéniens, je pense que, par 
ses dernières entreprises, il s'est rendu mon meur- 
trier : je pense que, par ses excès dans les fêtes de 
Bacchus , il a violé la sainteté de ces fêtes , il m'a / 

attaqué dans mes préparatifs et dans ma personne; 
mais que, par les menées criminelles qui ont suivi, 
il m'a attaqué de plus dans ma qualité de citoyen, 
dans ma famille, dans mon honneur, driiis mes 
espérances. Oui , si ce seul projet lui avait réussi , 
î'eusse été privé de tout, même de la sépulture de 
mes pères. Mais pourquoi cet acharnement? — Si, 
parce qu'on implore la justice des tribunaux, 
quand on est outragé par Midias , il faut endurer 
de pareilles indignités; Tunique parti qui reste, 
c'est de souffrir sans se plaindre , comme chez les 
Barbares ; c'est de baiser , et non de repousser la 
main qui nous frappe. Mais , afin de prouver que i 
je dis vrai, et que cet impudent, cet audacieux,- 
s'est porté aux excès que je lui reproche, greffier, 
faites paraître les témoins , qui le certifieront. 

Témoins. 
Nous, Denys d'Aphidne, et Antiphile de Péanée, 
nous poursuivions comme meurtrier, Aristarque, 
fils de Moschus , qui avait tué Nicodème , notre 
parent : Midias, maintenant accusé par Démos- 
thène, pour lequel nous déposons^ nous voyant 
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occupés de cette poursuite , nous a offert de l'ar- 
gent pour nous engager à nous désister de l'accu- 
sation d' Arîstarque , et à poursuivre Démoslhène 
comme auteur du meurtre. 

Greffier, prenez aussi la loi concernant les pré- 
sens. Taudis qu'on la cherche, je vais, vous faire 
[in]. Athéniens, quelques réflexions. Demandez- 
vous, )e vous en supplie, au nom de Jupiter et des 
autres Dieux , demandez-vous à vous-mêmes , en 
écoutant mes plaintesr , ce que vous auriez fait, si 
l'on vous eût traités de la sorte , et quel eût été 
votre ressentiment dans de pareilles injures. Pour 
moi^ j'ai senti bien vivement les outrages que j'ai 
essuyés durant le cours de ma chorégie; mais ce 
qui a suivi ces outrages, m'a causé une peine'bien 
plus sensible, une indignation bien plus vive. Quel 
terme, en effet, y aura-t-il à la pétulance? Peut-on 
concevoir des excès plus énormes d'eff*ronterie , 
de violence, de cruauté? Comment, un homme 
qui s'est porté, envers un autre, à des injures aussi 
criantes, loin de s'en repentir et de les réparer, y 
ajoutera des traits bien plus crians encore ! Au 
lieu de se servir de ses richesses pour rendre sa 
condition plus heureuse , sans nuire à personne , 
il ne s'applaudira de son opulence qu'autant qu'il 
aura chassé injustement un citoyen que lui-même 
a outragé ! 

Repassons un peu sur toutes les injures que j'ai 
éprouvées de sa part. Il m'a intenté une accusation 
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îîrctpfltyp(X>|/ao-9oc/. 

Aot^e J^î) juo/ xûti TOV ^epi rai S^cùptm vofiov. 'Ey 

cùY (ti axovïik (loVy xovd vitomlt^ axovilt t)i ymfjtiij 
Tt àv, ît riç i*7t«L(r^î roicLvd'* viiSv^ étaroiEiy 39 livot 
ccy É/^gy opywv lyVep otuToîT ^po^ tov 'Tro/ouvrot. *Eyrf 

vûtToi , rovrotç ro7$ iitrx tolvta imo')(^cL , î^ jttaAAov 
iXyàLicLx/rmct. Ti yctp û*^ <tA)i9S^ 'Trepotj otv (p>f(rgi€ xi^ 
eivoti TLcLxicL^y xctl Tcyct ut9'ep^oA)iy <Li<LiàticLÇ 99 û^'/io- 
T)j]o^ xctt IÇifiaÇy (Vi^oy7eo$ et 'Trotîi^ot^ ^gevct, y)j Ai*, ^ 
Kûti troAA* <i$i7L&ç xiicLy (Vin xoii zctvz dKtXcttiÇ^cL- 
yeiv xott iitlxytyvcûtncîiVjiit -ttgAA» ùttyolepct uo-/£ppv 
aAAflt TtfOiTî^epya^Qiro , xott %p5ro Ta tirAouT£< v , 
/A>i être TûtvTût, ey c/^, jLtiîJevct ^ActsrTav, ccJto^ 
ct/JL6/yoy T/ rSy i^tay 5>!0"eTflt<, aAA eV^ Totyctyrtût , 
ev oT^ iàixm exCoAû^y tivOi xai TipoTDtAax/o-oe,^, olu /oy 

TùLVTcL Toiyuy, a ayjjpg^ 'A9>iyflWoi, Traytct ToJra 
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EvCoict wpoLytJ.cLTm (tooto yctp ctu'jLttJcfoiT 'TrotpiTA.Sg 
/i£ £/Very ) , à nXovrctp^oç , towtou ^evo^ 39 ^t Ao^ , 
J^ieîirpoc^ctTo , cùç tycà etinoç eifxi, jcctTeo-x^ewoccrs , Trpo 
Toi; TO '7ep£yfJi<t ytna^cLi 'tcmi ^ûtyepov J^/ct flAou- 
Tctpp^ou yiyùHo$» Kote, TeAeuTav, jSouAevetv ^ou Act* 
')(Qiroç , J^oxtjxot^o/tgvou xotT)îyop6/, Kctt to 'TtfîyiicL 
us vwtpùuvoif fjLot ^tpuffrn' d^ri ycip rov J^ixth , av 
eVetyo»5g/v, Aflt6e?v, J^ouyot* trpûty fxctTay , <»v oûdcv 
e/Jio» fnrpoaUxiif , «x/y^yevoy. Kcte TctuVot 'TCcLfr^m lye^y 
xsLi Totrroy Toy rpowoy j ôy J^/s^ep^o/tût/ yuv/ trpo^ 
v[JLciÇj eAoït^yojxeyo^ , oux c^y ou/e xm îpy)[iol(tlcûv, ovU 
TCùi cLwopm xofiiùijj oux. 6%û), ûî ocydjpe? AÔ^yoïoi , ô , 

Ti ^p>1 ^0l>î(Tfltt. Et yOLf îl^TTîTlf ri TCCLi Wifl TOVTCùV 

>jd>î «Tei, ou fiîTEŒTi Tû)y <(râ?y, ouae Tay ofioim^ cù oty- 
dj56^ A5)îyocioï, wpos rovç 7sr\ov(rtov$ toi$ nroWoiç 
i^liœv , ou iJ.triaTa , ou* aAAct xae %povo/ rovroiç tou 
J^/x.)îy vzp'o<r')(îïy j ovs ay clutoî jSouAavTcti, S^idù'j-cctt ^ 
7CCLI Tclâixyi/jicLlcL IcûXcL TcL Tovlcoy ùùç vfjLCLÇ 39 '^^%P*^ 
aÇfxve/ lùLij xm â oiWcùi nfJia^y îKaalos^ cty Ti cv/jJaii, 

TpocrCpGtTO^ 3Cp/V£T0C<. KcLl fJLCt^TVfîÇ ttCTllf îTOl/JLOl TOU- 

Tois , xoLt o-uy»yopo/ , wavriç evTptwit^ xotS-' )j/xû>v* 
l/tof J^e ou^e ToÎA)iG>ii /uieip /upeTv éôeAoy /ct^ opccxs ivtovç. 
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de meurtre des plus fausses et des plus calom- 
nieuses , comme révénemeut la prouvé ; il ma 
accusé d'avoir abandonné mon poste, lui qui a 
abandonné trois fois le sien en trois occasions dif- 
férentes ; il m'a reproché les troubles de TEubéc 
( j avais presque oublié cet article ) y troubles dont 
Plutarquc [i8], son hôte et son ami, était Fauteur, 
et dont il voulait me charger avant que la chose 
fût connue; enfin, lorsque je fus nommé sénateur 
par le sort , il m'attaquait dans lexamen qui doit 
confirmer l'élection. Ma situation était cruelle : loin 
d'obtenir réparation des insultes qui m'avaient été 
faites, je courais risque d'être puni pour des crimes 
qui m'étaient étrangers. Persécuté , outragé d'une 
manière aussi indigne, quoique je ne sois pas abso- 
lument abandonné et tout-à-fait sans ressoui^ce , je 
ne sais encore comment réussir contre Midias. Le 
dirai-je, Athéniens ! nous autres citoyens pauvres, 
nous ne jouissons pas des mêmes droits et des 
mêmes privilèges que les riches ; non , nous n'en 
jouissons pas : on leur accorde tous les délais qu'ils 
souhaitent pour comparaître en justice, et leurs 
injures ne parviennent devant vos tribunaux que 
déjà vieilles et presque oubliées; nous, au con- 
traire, pour la moindre faute,, nous sommes jugés 
sur-le-champ. Ils ont à leurs ordres des témoins et 
des solliciteurs toujours prêts à les servir contre 
nous, et vous voyez que quelques-uns refusent de 
déposer pour moi selon la vérité. Peut-on parler 
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de ces abus sans gémir ? Mais écoutez la loi dont 
î'ai suspendu la lecture. Lisez , Greffier. 

' Loi. 

Si un Athénien reçoit ou donne; si, pourùuîre 
au peuple ou aux particuliers , il cherche à cor- 
rompre en offrant des présens , et s'il emploie de 
mauvaises menées , i^nil soit déshonoré , lui , ses 
enfans, et tout ce qui lui appartient. 

Rien ne coûte donc a ce méchant homme ,^ à 
cet ennemi des dieux. Prêt à tout dire et à tout 
faire, il n'examine pas s'il avance le vrai ou le 
faux, s'il attaque un ami ou un ennemi; il ne 
distingue et ne considère rien. Après m'avoir 
imputé un meurtre, après m'avoir chargé d'un 
tel crime » il ma laissé faire des aacrifices pour le 
sénat, immoler des victimes pour vous et pour 
toute la république; il m'a laissé nommer chef des 
députés envoyés , au nom de la ville , pour assister 
aux jeux néméens [19]; il n'a pas empêché que je 
fusse choisi, moi troisième, parmi tous les citoyens 
d'Athènes, pour sacrifier, en qualité de prêtre, 
aux Déesses Redoutables. Cependant , s'il eût re- 
marqué en moi une ombre, un soupçon des crimes 
qu'il m'imputait , m'eût-il laissé remplir ces fonc- 
tions? je ne le crois pas. Sa conduite prouve donc 
évidemment qu'il a travaillé , par un motif de 
haine , à me chasser de ma patrie. Mais lorsque , 
malgré tous ses efibrts et ses menées obscures , il 
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TàLuxct pjvi ouif eiVot Tt$ iy, oi/xcci, 5p)iy(»y. Toi J^e 



NOMOS. 



J^ià» irîpcùy yi S^ta^Btifi} rrjdç îwretyyiWoiiîVQÇ ^ 
l'art iSAxÊif rotj S^yiiiéVj xcli tact 'zms tSv 'TToA/tay, 

xcti Toc iituyov. 

Ou la xoiifvi ov 10$ t(Tuv ctaîÇ>i/ï$ cu^fCùitoç 39 fxfctpo^^ 

)î «vj/euob^, n Wfù$ ep^5-pdy, >f (ftAoy, u Tct toiolvtcLj 
(lW ovâotioiji S^iQpt^av y ioar îWcuricL<rctiJ.vjo$ fié 

ÇOVOU, TLCLl TOiOUrO WfCL'yflCL tWcLyOLyCûV y UùLai (li'J 



t \ *^ r% -. ^ « 



xste îtfltTotp^GtcrGoct TÔiy /epoy Jîzrgp u/tay kcli o\ïïç rH^ 
'TCoAscûÇy uxaî J^' ctpp^/ôe^pouyTct cLyetytTv rat Aii râ 
'Htinoù Tyjy xo<v>iy uVep t?^ troAet»^ Bicùpictyy 'onpiiiài 
J^e 10.?$ Se/tyotT^ 06*?^ Ufowotoiy ctiftd-îyTct «^ 'a9>i- 
fcLiûiy ot^ctyTû^y Tptroy ccuToy, x-ctt )cotTApçct/iev©y T«y 
npm. Ap oty, et y €/%£ trrtyfJiyiv vi cilkvj rourmy aiy 
3ccx.T£<rx.gJflt^e jcfltT* €fJicu, TGtîn:' ày uctcti^ eya fJi«y oujt 
àioiiûLt. OvKOvj e^£Agyp(^er<x/ rouTOt^ Ivapyœçy uSpei 
^TiToy /ie eVSctAèty ex, tif? WATftâo^» *Eî2retc?)i rotvuy 

T. VI. ^ 16 
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Apto'T*p5^oy eo-wto^otyre/. Kott rot /xev olWcl aicoTTSm 
Tris J^e i8ouA>î^ Wîpi TQvrm KeLd'Tfi[iî)iy\ç xoli <rx.owov' 
jtxey»?, -TrctpeAGay ovroçy Ayvoerr, 6(p)j, xo 'TrpaLy/jLcLy 
S fiov\yi ; jcctt , Toy cti/Top^sipot e^oyrs^ ( Aeyûoy roy 
*Ap<V7<tp5^oy ) , /teAAele, xot< ^wletrg, xai TsJv^ao-Ge j 

0"uAA)h|/e<rBe } Kcti reivr gAeygy )î ^t/atpût xott oivxidnç 
ctwT» x€$otA>!, ê^eA)jAufli»^ TÎy j^ponponcc 'Ttetp Ap/- 
cTfltpj^ou^ xoti %pû^|ut.€yo5 , «(Tzrep ay olAAo^ ti^, olvz<iù 
TA trpo rovrov , xoc<, ot nvrv^tt , z^-AiTo-ra îsrotpe- 
c^yiMTOç Tsreurcûi txtiiQv wpcvyiicLTCL |ulo/, ^epi T«y 
'Trpo^ TowToy S^ictWcLySy» Et iivj oiTv tlfycKr^ûLt t* 
Toi^lay, 6(p' oT^ ctrcoAaAcy, lîyou/XEyo^ roy 'Apctriccp^ov, 
xoct nîni(T%vKa^$ xoT$ xSv (tîltcLtTcLfJitifai Aàyoi^, tociTt* 
eAsye, p^ni Atey oucf oûloï* /itlpict yctp ùtKn 'TTctfct tcov 
(ptA«y ecTiy, oty t/ S^oxSat TCi'TCoiyixvKti ^g«yoy, ^wceit 

Twk AOI-TTÎ!^ (piK^CLÇ X.OtV(»VÊÏV TO J^8 rt/JLCùfUaSctl XCLl 

Im^meHy lôis TrgTToyôotrt 39 ToTk €%6poT^ xcLJfltAemela/. 
O/ttf^ J^* eo-T© Tour« ye ffuyyyû)/i.)j. E< i^e ctA^y fjte» 
TLoinûtinicrcLÇ xxLi o^cùpo(pio$ yiiofjitiioç j cd$ ot/aey eipyou- 
iriJ^Hûy (pcùïicnrxti y \tycùy J^e 39 x.fltTa<Ti«jxevo$ Tctu^* 
tHKcL Tou (TuxocpccvTéTy êjLtg, ttS^ oJ J^2x,ax<^, fJiûLAAoy 
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n*eut pu réussir à me charger du meurtre de Nico« 
dème , il attaqua à découvert Aristarque , et il Fat-* 
taqua parce que j'étais son ami. Sans parler du 
reste, Midias se préseqte au sénat, dans le moment 
où il était assemblé pour examiner cette affaire : 
Sénateurs, dit-il, pourriez-vous ignorer la vérité? 
Maîtres du meurtrier ( il parlait d'Aristarque ), 
pourquoi chercher? pourquoi hésiter? pourquoi 
fermer les yeux? N'irez-vous pas â la maison du 
coupable? ne le sai^rez-vous pas? ne le ferez-vous 
pas mourir P Cet odieux et impudent personnage 
parlait de la sorte , lui qui auparavant voyait très- 
volontiers ce citoyen, lui qui la veille lui avait 
rendu visite. Aristarque même, avaat son malheur» 
m'avait pressé, avec une ardeur importune, de me 
rapprocher de Midias. Supposé donc qu'il eût été 
persuadé qu'Aristarque avait réellement commis 
le crime qui a causé sa perte; supposé qu'il eût 
cru les imputations de ses accusateurs, il ne devait 
pas même alors parler comme il a fait. Kompre 
avec un ami que Ton croit s'être porté à quelque 
action criminelle , c'est assez le punir : poursuivre 
en justice sa punition, c'est ce qu'il faut laisser 
aux offensés et à ses ennemis. Mais, sans exiger 
tant de délicatesse d'un pareil homme, s'il est 
constant qu'après s'être arrêté sous le même toit 
qu'Aristarque , après s'être entretenu . avec lui 
comme s'il n'eût été question de rien [20]; s'il est 
constant qu'il a parlé contre lui, qu'il lui a imputé 
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un meurtre, uniquement pour me chagriner, ne 
devrait-il pas périr mille fois? Mais il faut prouver 
les faits que j'avance. Oui, la veille qu'il avait parlé 
contre Aristarque, il était entré chez lui, l'avait 
entretenu familièrement : le lendemain encore 
( n'est-ce pas le comble de la noirceur?) , il était 
venu dans sa maison ; assis à ses côtés , et lui ten- 
dant la main en présence de plusieurs personnes , 
après la sortie violente faite, en plein sénat, contre 
ce malheureux qu'il avait traité de meurtrier , 
il protestait , avec serment et imprécation , qu'il 
n'avait rien dit à son désavantage ; il ne craignait 
pas de se parjurer defVant ceux même qui étaient 
instruits de tout; il le priait enfin de le récon- 
cilier avec moi. Pour preuve de tous ces faits, 
je produirai tout - à - l'heure des témoins qui les 
attesteront. Mais , je vous le demande , Athéniens , 
n'est-ce pas un procédé étrange, ou plutôt un crime 
horrible, d'avancer qu'un homme est homicide, et 
de protester ensuite^avec serment, qu'on ne l'a pas 
dit; de lui imputer un meurtre, et de s'arrêter 
avec lui sous le même toit ? 

Pour ce qui me regarde, si je renonce à le 
poursuivre, si je trahis le jugement dû peuple, je 
ne suis plus coupable, sans doute. Si je continue 
mes poursuites, j'ai commis un meurtre, j'ai aban-« 
donné mon poste , il faut m'exterminer. Pour 
moi, je pense, au contraire, que me désister de 
mon accusation , ce serait abandonner le poste 
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cù^ aA.»9î Aeyû», x.** tyi fiî^ wportfCLicLj otî tcujt* 
e'Aeyey, e/crgAnAud-ei , xott J^te<Ae?cTo ejceiva, tm J^' 
v<rTîpxicL waXiv av (touto yap, touto oiîx. 6^oy 
gVriy Jîirgp€oA)iy cuLXd'cLp<n(t$ y ivdpîç *A3)!Varo/ j ) , 
6/<r£AS-û)y o/Xflt^e «V exsîyoy , xctt t^B^y\$ ovrcùtn ?ca5e- 
(^o;a6Vo^, T>fy J^g^/oty g/xÇotAû^y, Tsrctpovrcùv troAA^Vj 
juLgrct T0U5 gy T^ iSouA^ TovTou^ \oyov$y gy ot$ auVo- 
p^e/pot, 39 Tût J^emlcucL elfnTcu toy 'Apitrrotpp^oy, a^^tyug 
fjLgy KcLT î^ûùMiAç jLtJtJgy g/pwgyoci ngpi ocvloîT (pAotvpoy^ 
x.ctc oJ^v g^poyTi^Êy t'TCiopxm , xoti Tcturct Trôtpoyray 
xSy cxjHiioim^ yi^iov S^î xxf^i izpoç tfit cvïlcf ài îmivou 
yiyvia^cLt rcL$ S^ict\v(rti$. Koti TQvxm xov$ naponcLS 
v/Mif xgcAS fxctprvpcLS» KcLnoi 'ttcùç qv ^tmv ^ œ ay-* 
^pg^ 'A^ïi^cLioty jxÎAAov J^g cLfl-gÊg^, Agygiy û»V ^oystJ^, 
79 '^rctA/y, «V ovx gipwe Taur, cLTyo/iwicLi , xcti ^oyoy 
jUrgy pvg/à^ea, rov-:^ $* o[JLCùpQ(ptof yiyna^cLii 

Ka.y Atgy oûpa toïïtov ey« 9 3ccc< itpoiS tw 
v/jLî%p(ty xalûtp^e/poloy/oty , ovJgy, ©V goixsv , cx^Axûj' 
«ty J^' itsTî^tcû y \t\ot'wcL rv\i rct^iiy (poiov xoi" 

vcùvSj J^ii fit (InfWcLtTâeLi. *Ey(a J^' av Toi^yccyrtav 
QiQfiifltf tl Tovroy ecçiika, AgAo/'jr^Vût* p.gv, « av^jpg^ 
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tlJLcLvrS \(t')^uv oJ yccp »y jtto/ J^u'zsrou litoiTov rovTo 
woiïia-x'/Ti/ On to/vuv )cot< tcèut' ctA))9>î* Aeya, 3caAei 

MAPTTPES. 

Au(rt|xotp^o?*AAû>'7re3oî9£v, Anfitctç Souvtei»^, X/ct- 
p)i^ ©op/3tio^, $/A)f)ttû)y 2(pîiTT<o$, Mocrp^o^ ÏIcucLinv^, 
XfltG* oi^ xct^poy^ )j titrctyytXicL iùoBvi r\ tU ttîv i8ouA>iv 
Jbt^p 'Apto'Tûtpp^ot; Tou Moo-p^ov on e/)i N<x.o^^v 
AWîTCcomi^ QiâcLiiîi MuâicLv j tov xpiyojuievoy Jtto A>i- 
/xocôeyouff, o) /lotptupoujttsy , eAOoyxcL 'TTpo^ T>t» i8ouA>iv, 
xot/ AeyoyTcL /jLïïâejfA eTgpoy 6/yoi< Toy Nix.od^/^Gu Çoyeot, 
aAA* *Afi(TTcLf')(oifj xcti Toirroy otuToy yîyoyîvcti ctJ-. 
Top^e/pot" xûLi (Tu/iÊowAeoovrot tw ^ov\^ /8fltA(^e<y 6z&-i 
T>îV o<Vtcty T)jy 'Ap/(r/GtpP(^ou, îcot? truAAct/ttCoiysiv ctvxoy. 
Tctîuot J^e eAeye -TTpoV rnv j8ouA)îy , tw* npolifAicf, [itx* 
^ApKTTctpp^ou x*/ fte5* >î)Lt^y avif$iiu7smx.cùç. 0\ix/ia 
J^e xoti M€i(îtûty, cù$ cc'TrîXOey ct'Tro t^^ ^ov\yi$ xovzovç 
Tov$ \oyov$ îipnKCù^j ec(reA>tAo9oTa wcL\ii as *Apc- 
(TTotp^oy, 39 T>jv S^î^iàLjf cù$ îiiÇ>îC>\nKorûL^ 1^ o]u.yJoyTot 

ê/pweycÈi (pctiTAoy, xat cL^iovvrct Apto-Tctpp^oy , o'Trûj^ 
ày J^<aAAot^>i «Jr» A»/;to(r96y)iy, 

it^ ouy o7rep6oA>ij ti^ o/io<ot T>f tou /ou yeyovey, 
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de la }ustice , ce serait Feconnailre moi - même 
que^ je mérite la peine des meurtriers, puisque , 
après une telle lâcheté ^ je ne mériterais plus de 
vivre. Greffier , prouvez les faits que j ai avancés , 
et produisez les témoins. 

Témoins. 



Nous, Lysimaque d'Âlopèque, Démée de Su« 
nium ; Chiarès de Thorique, Philémon de Sphette, 
Moschus de Péanée, nous savons que^ dans le tems 
où Âristarque fut dénoncé au sénat comme meur^ 
Irier de Nicodème, Midias, maintenant accusé par 
Démosthène y pour lequel nous déposons , est venu 
au sénat, et a dit qu'il n'y avait qu'Aristarque qui 
pût être le meurtrier de Nicodème, qu'il l'avait 
tué de sa propre main; nous savons encore qu'il 
conseillait aux sénateurs d'aller à la maison d'A-* 
rîétarque , et de se saisir de sa personne , parlant 
ainsi dans le sénat ^ quoique la veille il eût soupe 
avec Aristarque et nous; nous savons, en outre, 
que Midias, à peine sorti du sénat où il avait tenu 
de pareils discours , est venu de nouveau trouver 
Aristarque dans sa maison; qu'il lui a tendu la 
inain, protestant avec serment et imprécation qu'il 
n'avait rien dit contre lui dans le sénat; nous 
savons, enfin, qu'il a presssé Aristarque de le ré^ 
concilier avec Démosthène. 

Quel excès de perfidie! y a-t-il jamais eu, peut-* 
il y avoir une méchanceté pareille ? Il ne craint pas 
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d'inquiéter un malheureux qui ne lui avait fait 
aucun mal ( )e ne dis point son ami ) , en même 
tems qu'il le presse de le réconcilier avec moi : il 
sollicite cette réconciliation, et il prodigué l'or 
pour que je sois enveloppé dans son bannissement, 
contre toute justice. Des manœuvres aussi odieuses 
et aussi criminelles, qui vont à jeter, dans de plus 
grands périls, ceux qui poursuivent, par des voies 
juridiques, les injures qu'ils ont reçues, ne révol- 
teraient-elles que moi ? En serais-je seul indigné, 
tandis que les autres les verraient avec indiS*é- 
rence? non, Athéniens, cela ne doit pas être. Auçsi 
irrités que moi-même, vous devez considérer que 
les plus pauvres d'enti^e nous et les plus faibles, 
sont les plus exposés à souffrir des insultes, et que 
les hommes audacieux et riches sont les plus dis-^ 
posés à insulter les autres , à éluder la peine , et à 
payer dei^ personnes pour susciter des embarras à 
leurs accusateurs. Arrêtez , je ne puis trop vous le 
dire, arrêtez de tels abus; soyez persuadés que, 
nous empêcher, par la crainte et par la terreur, 
de poursuivre les injures qui nous sont faites, c'est 
nous ravir les droits communs de l'égalité et 
de la liberté. Nous pourrons , peut-être , quelque 
^utre et moi , repousser les traits de la calomnie , 
n'en être pas accablés ; mais que deviendront les 
simples citoyens, si vous n'effrayez, par un grand 
exemple , ceux qui voudraient abuser ainsi des 
f ic])esses ? Ce n'est qu'après qu'on a rendu compte 
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yf^ix^KOTct («« yap ^iTirEiv cpiAoy), ctficL (rux.o(potyTeTv 
TaiTr 67rpfltTT£, )tct< %P>»/**'ï' flty>î\<crx.£y , e^r* zS fisz* 

îXtilfQtJ TULfJit TSrfQffîK^CLXîif dùlTCCùS ^ TOVTO flîlfTOl 
TO TOtOVTOi eSo$ XCtt TO XCLTcL(rMVCL<Tflct^ (ù CLWfîS 

A^mcuot , TO To7ç uVep cLvrcùv tTtt^iovat di^cttcû$ tri 
TsrXucù wîpn(rTcuct,i TcauccCy oux. i/Jioi [JLî)à ài^ioi tar 
ctyctyctxTsry tlcli i8ctpe«$ (pgps/y, JfjiTy J^e toÎ^ a.AAo<^ 
nctptduy ( TToAAou ye xoti <îc7)* olWûl 'TeZtru oiioicos 
opytcTTgoy, îTcXoyt^oiJLtiois tlcli BîCOfovatv ot/ toC fitiy 
(a iidpîç A3-)jyût7ôt , ^ctàicùÇ xûlkSç woiBtTjf îyyvTcLTct 
MfxSy îtaiv ot wîntTTdLToi itoLi dahncrrctrot y tqv S^* 
JSpio-flt/, xcLi rov woina-xyTcLS rt [iri S^ovvcli S^itcw^ 
clWcl xov$ ctvltTûcpg^oylct^ TtpoLyiiaLlaL iJLt(r^ûù<r<ia^cn y 
çî 0âè\vfOi 7CCU %p»ip-ot,T éj^oyrg^ e/Vty eVywToLra, 
Ou ^ïi S^iiw<tfOf£v Tût TQ/otuTot, oiJJe Toy î^îipyoncXf 
âtu xcLi <poÇ^û) TO SiTcnif m àv uVSy ct(î<x.)f9^^Tt^, Aût|x- 
Ccty£<y TTctp' ctuTou, i\Ao t/ p^p>j yoju/^e/y noi^ry, i t« 
T>r^ co-nyop/ct^ Xfltt Tot^ T)îk 6Aeu9cp/« ))/Ji^y juigTOueriût^ 
a(pctip€?<r9(*<. 'Eya jLt^y yotp to-û)? J^ig«Vccjx«y ^9 ctAAo^ 
Ti^ ûty , '^ivèÇï Acyoy 39 cruîcoÇfltyTiay, xeti oux av)jp- 
mrcL<riictr 0! J^e tîroAAot t/ 'ttoi HcreTe , ctv fim S^nfJioa icf, 

7ÇCL(Fi ^oêgpqy KCtTfltCTTJîCTÎtTg TO îi^ TWTCL CL7!rO')(£ïi^ 
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cr9ot/ tZ îTAouTsTy; Aoyrot Aoyoy, xott uVoo-p^ovTot 
xptcrty, t^spt ay ccy Ti$ 6y?taA^, tôt ct^ttuvéerGûtt Toi»^ 
aèiTLùù^ l'TT otJloy i\Qovlct$ p^^pn, j^ tôt , àv a^DcoCvxaç 
opa! rtÇy ov ^srpootyctp^irot^g/y , oJd^, eVctyovT' ûlItiolç 

t^/dbyoti <^/)Oîy otVpj^ctAAeiy , ctAA* A^>) ^oieîv ^^*p%î^ 
<t<reAye^ Atxdigy, 

O(rot /xey to<vuv ê/^ t« T^y AeiTOupy/aty Xj to acûfioi 
J€pia9>jv, xat, trayT* esrtbouAcuo/^eyo^ Tpo-sroy, xct/ 

.A9>tyouot, x<*/ t&'ctpaAe* t9*û» J^g troAAct* ov yotp /(r©^ 
potoioy ^otyT îtwîiv* f^ja <r outû?^* oux eo-T g(p otû> 
T^y icvTtpcLyiLv^m eyû) /lovo^ >ià}c>!/tcti , ctAA eVi (X6v 
Tor^ 6tV Toy %Qpoy yeymiJiiyoiÇ <tàiiii/\iJicLaiH » (puA>j, 
to J^63caToy jttgpo^ Jjtt^y, (TuvîjAxDTa/* eVt S^ oiç €jxe 

W&p/Ore Xfltl t7ei\aQV\tV(Tîi y 01 VOflOlj à^l OUÇ îiÇ îTLCLdm 

vixm aœç fcTTty' e(p (tTsrûLcn à^t tqvtoiç o 56o^, o) p^o-^ 
p)iyo^ «yû> xct9e/(rT)ix6iy , x.cti to Tn$ oV/«, oVk^^ttoi* 
eerT/, to crg/xyoy xott to ^cnfionov (yv)fyi9ix.YtT<n. Ait $n 
rou^ ye &ov\ofJLîifov$ opâ-Zç mv xclt cl^iclv rm wt^ 
^payfiîwi 'TTetpcL rovlov âix.yïy AotSsTy ,^oup^, cù$ rinlp 
e/to? juoyoy oncos to3 Aoyot^, T)jy opy>iy 6'%6/y, otAA* 
• 0^f ey TctvT^ T^Sy yofxtfy, tou ^soiT, tjk troAga^, o^QW 
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de sa Gonduile , après qu'on a subi un jugement 
sur les délits dont on est accusé , qu'on peut atta* 
quer ses accusateurs, s'ils poursuivent à tort; et 
non pas faire périr un homme, parce qu'il sait que 
nous sommes coupables; et non pas , à la fateur 
d'imputations calomnieuses, s'efforccii* d'être ab- 
sous sans être jugé. Enfin, il faut s'abstenir de 
toute violence, ou subir tranquillement la peine 
qu'on fhérite. 

Je vous ai exposé, Athéniens, toutes les insultes 
qui m\)nt été faites dans tna chorégie et dans ma 
personne, les persécutions , sans nombre ^ et de 
toutes les sortes auxquelles j'ai eu le bonheur d'é^ 
chapper. Je supprime encore bien des faits, parce 
qu'il n'est pas facile de tout dire. Voici, en un 
mot, la vérité. De toutes les violences de Midias, 
il n'en est aucune qui me regarde seul. Par ses 
attentats contre le chœur , il a offensé une tribu , 
c'est-à-dire , fa dixième partie d'Athènes : par ses 
outrages et ses cabales auxquels j'ai été en butte 
personnellement , il a offensé les lois qui font la 
sûreté de chaque citoyen : ajoutez qu'il a offensé le 
dieu dont j'étais le chorége, violé ce que la religion 
a de plus auguste et de plus vénérable. Il faut donc, 
pour le punir d'une manière qui réponde à ses 
forfaits , que vous sévissiez contre lui , comme il 
convient de sévir contre un homme qui a offensé^ 
non pas simplement Démosthène , mais avec moi 
çt dans ma personne , les lois, les dleu:(^ la ville» 
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tous les objets sacrés et profanes. Il faut que tous 
regardiez ceux qui se rangent autour de lui pour 
le défendre par leur présence , non comme de 
simples solliciteurs ^ mais comme les fauteurs de 
ses crimes. 

Que si , en toute autre occasion , Midias avait 
montré de la retenue , si j'étais le seul auquel il eût 
fait sentir la violence de son caractère , en même 
tems que je trouverais mon sort bien malheureuis; , 
je craindrais que , pour élqder la peine des insultes 
dont je me plains , laccusé ne se prévalût de sa 
douceur et de sa modération habituelle : mais les 
injures que plusieurs d'entre vous ont eues à souf- 
frir de sa part, sont si multipliées, si atroces, que 
la seule chose que j'appréhende , c'est qu'après 
avoir entendu les excès qu'il s'est permis envers 
tout le monde , il ne vous vienne à l'esprit de me 
dire : Pourquoi donc vous plaindre, vous qui n'a- 
vez rien souffert plus que les autres ? Je ne pour- 
rais jamais, Athéniens, vous détailler toutes ses 
violences., vou3 ne pourriez soutenir la longueur 
du récit. Oui , quand , pour le reste de mon dis- 
cours , j'aurais , outre le tems qui m'est accordé , 
celui qui est destiné à Midias , tout ce tems ne me 
suffirait pas encore. Je me bornerai donc aux traits 
les plus forts et les plus marqués; ou plutôt, voici 
le parti que je vais prendre. Je vous ferai lire les 
inémoires succincts que j'ai composés sur cet objet 
Qn vous en lira un d'abord , puis un seçoud , puU 
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rovlovy [xyt cvnyopovç jxoioy, otAAût }ccLi'âo>ct/i(i<rxct$ 

El fia TOivuv, cù cLV^pîç ABuTJctîotj (TûjÇpova xott 
jueTpiov Wfoç TctAAa '7retfta')Qix.cù$ xvroi Me/A«, 39 
juL)i(îeyct TCùj/ ûtAAav ^oA/rSy /x>i(Î€v }7(^i7C)i7ca^^, ils ifii 
[loioi occreAyji^ ovroa x^ott fôicttoç îytyom^ wpcùxov [jlî'J 
tycay CLTv')(ïifjL iy ifJLAvTov tout© nyov/jLviy , tWîiT* 
e(poGot;/^»y av ^ fin Toy ot AAoy tctvlov fôiov ovxùç fXftpiov 
<^£/x.yt;(»y x.ctt (ptAotyGpa^oy , touto) to J^iVw J^oiTyoti , 
(S'y ejMr6 iSp/Jce, S^i(txpov<r>ircLi* wvt S^î toœclvt larl 
S^ïi rdWûLy CL troAAou^ v/im ijVtxwe >ccc< To/ctGrot, 
axrli 'zovlov /xey tou i^iov$ ÀnnWcLyfJLOLi , (poCou/Acti 
J^g îsrocAcv rouyctyr/oy, |x>!, eTrei^ûtv tjroAAct jcot/ J^etyot^ 

xt)s v/Jiiv XoyitTiioi tfJLTiîcnf* T/ oJy ; eu ^/y&1gpct, lî xay 
cjtAAay e<$ éxotcrro^, ^etyoyflû)^ otyctyûtxTg?^ ; riûtyrot. 
fjiev <r>i Tct TouTO) tré^pûtyjLtgyct , ôf t ay eyo^yg <ru- 
yût//i>jy ^po^ JjLfcctk ti'Wiiij o\>r eu viit7$ vwofjLîiyoLir 
cty ûL>cou£/y, ou(î, 6< to tsrap ctiLt(poTep©v >îjU^^ ^^^p 
Cwdp^tit zsrpo$ TO Aottiroy,.î8rcty , to, t' 6fxoy xct< Td 
TOUTOU îirpoffTeoey, oujc oty 6çctp3c«o"gi£y* a a gcrit /xgyr- 
o-Tct TLCLt (pctygpû^TûtTcc , tctuT gpûT, /AfltAAoy J^ cxiTv^ 
7roi)i(r«' difûiyicùffofiûLi fitv viuv^cû$ lii(Vj\oè yîypxpLiKiiy 



t 
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Xflti TûtAAflt Toy fltyToy TpoTsro^ , ea^ oty ot)cot;g/v A^ou- 
A>j(r9e. ''EctI/ J^e xxvtçl rtcLiiloâcLUGLy % ûÊpsi^ TroAAoti, 

X.<tt ''Tep/ TOVS OiJUlOV$ X/tKOVfyH/JLetlCLj TULI 'TCtfi 'Z0\J$ 

^iovç (t^îQ^lÂCLlcL , TLOLi xoTto^ ovâti^ ecTuv , ey ^ xov loi 

rnOMNHMATA TÛN MEIMOT AAIKHMATÛN. 

Ocr^jK^ey Totvuy, cû ctyope^ Ao)iyct<o<, Toy <te/ '^poo--- 
rup^oyr' aura î^ezirôiJix^ , tclît eVri , xcw woWol 

ctz^'ûtvTût Toy Aîtoy îipycLcrTur a^toif ^ /ote/y e(p o<rov 
^poynjxûtlo^ ^^ îypo6A)iAo3e , t£ rovlm à}cytv ^>i^yo^ 
&à»îc€yctr oJ yAp iyu^\ aç î/jloÎ i^oTUi^ Aa/tvpoy , 
otjoî ncULiLO^ outfgv, ovdî aç/oy s/yot/ BcuolIov^ o, ti ay 
Ti^ ?rpo^ gyoc eU J^tcL'&pcLrzy\':<sLi* ctAA* ec* |ul>î ic^ ÇuAw 
oA)iy x.a< ^ouA>îy tcgli eGvo^ TipoTriiAotîtie?, xcc/ ttoAAoi»? 

dâ-pOOV^ VfJLCù)f ÂflGL î\£y <lÇ,lûùTOy CfiîTO tatad-cLi ToV 

jgioy ecttiTO). K.flw T<t [lîv ccAAot (ticù^tccù^ fivpict <u evû^y 
t/arery orepi J^e T^y ^vazfctrîtjçcLixîmif iTsrartcù^ tU 
Apyonpcty, to-rg J^jîîs'ov *7rcm\zç giçl îâfifÀVtyopTKrî netp 
viuvy ôâ-' Sc€y ejc XétAxi^o^, XûtlwyopSv > 3c«ti Çctcrx«y 
dmâoç e^eAGeîy Tuy o-T^otrwiy Toti;T)iy x^^oKziy 19 w 
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un troisième, tant que vous ne serez pas fatigués, 
et que vous voudrez bien entendre. Les mémoires 
renferment des crimes de toute espèce, des insultes 
faites â des citoyens , des cabales contre des amis , 
des impiétés envers les dieux ; enfin, il n'est aucune 
partie où vaus ne trouviez que M idiafi a fait des 
actions dignes de mort. 

On Ut les mémoires concernant les crimes 

de Midias. 

Voilà , Athéniens , les injures qu'ont éprouvées , 
de la part de Midias , tous ceux qui ont eu avec 
lui quelque rapport. Il en est beaucoup d'autres que 
je supprime; car il n'est pas possible d'exposer « 
dans un seul discours , toutes les violences qu'il a 
exercées dans toute la suite de sa vie. Mais ^ exa- 
minons un peu combien l'entière impunité de ses 
excès lui a inspiré d'audace. Il ne regardait pas « à 
ce qu'il semble , comme assez illustre, assez écla- 
tant, comme capital enfin, tout critoe^ quel qu'il 
fût, commis a l'égard d'un seul homme; il se serait 
cru indigne de vivre , s'il n'eût outragé toute une 
tribu, tout le sénat, des compagnies entières de 
guerriers; s'il n'eût persécuté une foule de citoyens 
à-la-fois. Vous savez, sans doute ( j'omets le reste, 
ayant trop à dire ), vous savez ce qu'il disait devant 
le peuple, de la troupe des cavaliers qui servaien,t 
avec lui dans l'expédition d'Argoura [ai]; vou^ 
savez qu'il se déchaînait contre eux à son retour 
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deChalcide, qu'il les représeutait comme faisant 
la honte de la république. Vous vous rappelez les 
invectives dont il accabla , à leur sujet , Cratinus , 
qui, à ce que ) apprends, se dispose à solliciter en 
sa faveur. Mais, avec quelle méchanceté, avec 
quelle audace ne doit pas attaquer un seul citoyen , 
celui qui , sans de fortes raisons , s'attire la haine 
de tant de citoyens à-la-fois? D'ailleurs^ M idias , 
des cavaliers marchant en ordre de bataille , armés 
comme le devaient être des hommes qui allaient 
combattre les ennemis et secourir les alliés, étaient- 
ils la honte de la république , et non plutôt vous , 
qui, dans la ville, lorsqu'on tirait les noms au 
sort , faisiez des vœux pour être dispensé de vous 
mettre en campagne; vous qui ne vous êtes jamais 
couvert de votre armure , qui êtes parti d'Argoura, 
porté sur une mule [22] , traînant à votre suite 
tous les instrumens du luxe et de la mollesse , in-^ 
connus dans nos camps. On venait nous apprendre 
ces nouvelles, à nous qui composons l'infanterie, 
qui ne marchions point avecJa cavalerie. Et parce 
qu'un des cavaliers, Archétion, ou quelque autre, 
plaisantait sur votre, délicatesse , vous attaquer 
toute la troupe. Cependant, Midias, si vous faisiez^ 
en effet, ce que les cavaliers disaient de vous, s'ils 
tenaient les propos dont vous vous plaigniez amè- 
rement , c'était avec raison qu'ils se permettaient 
des plaisanteries sur votre compte , puisque , par 
votre conduite, vous les offensiez, vous les désho* 
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cû$ lycù wvvBdioiJiûLt , /xeAAovrc j8o)i567v ctora, [liiÂ^y^ 
o-Ge. Toy J^e toctovtois ctBpoois rm woXircojf i^d-pxv 
iw ovâ^vi T)iAiXûtuT>jy apcLiiîvov , îiroor>f Ts-ovvfpict xcli 
BpcLcrvTyiri xclvtùl %p)i yojtt/^e/f Trpctrre/v; Kûtcro/, 
Tsrortpoi titni^ <» MeiAot, oye<(îo^ nJ^îsroAgf, 0/ J^/ûl- 
CxvT6^ êv TCL^îiy xcti Tijy (rxeu>îy l')(oiTtç^ h 7rpo(r>î)ce 
Tov^ eV/ Tou^ TToKîixiovs e^/oy /at^ 39 o-u/^CfltAoujxe'vou^ 

TO?^ (TUfJLflCL^OlÇ , >I (TV, fJL)f^ Actp^erV 6 J^^OjltgVO^ TCùJ 
t^lOVTùùyy OT ÎK\Vffoij^ TOV ^ùdpcULCL /e ovâîwcowoT* 

tiâvçy îw cL(rrp(Voïi$ J^e op^oujttevo^ eç Afyovpctç Ty\ç 

ay étyeAût/iÇctyoyTo 0/ îyeyT)i>co(rToAoyo/ ; Tau ta yap 
e/^ Tou^ oVAtTflt^ )î/xcr^ flttjriîyyeAAeTo' oJ yoc^ e/^ 
TAUToy >f|xé7^ Twroiç S^n^niitv. Errcc, et ère êirt^ tou- 
rots êo-xca-vj/ey 'ApP(^eItav, i t<^ otAAo^, navicLÇ rlhduvcçy 
et jagy yctp izs'oiîtç TotuTct, û) Me/Aût, cl ère (potenv 
01' o-uyi'TTTrer^ , xo./ KCLriryopuç di Aeyotey 'Trep/ o-oîT, 

J^DCAlCùS 7t(tKS$ nMUcÇ* 3^ yotp îKBnoVÇ y KCLl TOVTOVŒl y 

x,«.t oA)iv T)jy 'TToAiy naocai^ xott x,ccr>Jcrp/iiyg^" g^ J>e, 
/A)i î9*o/ouyTo^ (Tou , x,ar£crx.€UûtÇoy Tivg^ jcctTct'xf/euoo- 
jttévoi (Tou, o« J^e \oiwoi rSf (TTpcLXicûraf gvx. îocttvots 
tTSTîT^iimy ctAAot (TOI lwî*)(jtipoi y J^^Aoy ot< ex T«y 
aAAçtfy, av '6(^>î^, flt^<o^ ctJJo?^ e^oxe/^ «ryât/ tou To/ûtul* 
dïLovui, Sfltuloy oîTv fjt^slpiolepoy ep^p^Ty 'Tûtpep^^eiy , oiîx. 

T. VI. 17 
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iréTv* oux eturos (nL07sr(x^\ o, t< fin Augdktsc^ toi»^ 
aWovç îsroiSv 3cct< to J^)ï (Tj^gTAtaTotTov 39 fityiazov 
Sfioiye J^ox.ouv vÇ,pîCû$ etvct/ avifitioi , TOtrowrav di^pca^ 
^m , « jxiotpat x€(pccA>iy (TV î?*otpeAÔay a5poa)v jcatTuyo- 
p€i^ ! T<^ oox oiv €<ppiÇ£ rsroiviacLi rm clWcùv ; 

Toîk ftèv To/vuv aAAo*^ ctTrotcnv AvS-pcûnoiç opa xo?!? 
Xfiio/iîJfOi$ j CÊ cLWftç J^iXAffTcLi j ey juiey » <rvo ovroi 
T*Ax.>iftctTcL, <i xctT>jyopouvrotc , Aoyou^ J^€ a(p9oyou5 

IflTTtv' aAA* ouToi J^t' ep^Opûty 3c*Tût->(/ev(îbyrflt< /^ot; , 

XaTOt-Nl/SU^JtXctpTUpoiîiLfcOCf Tôt TO/OtUTOt* TOUTO) «^ CtU 

TccvfltVTtot Tovrcôv. notyT« yetp J/xî^ «/(Jgyflti voiJLi^a 
Toy Tpotroy Toy toutou, x*/ T^y cto-g Aye/cty , Tccti mi 
JTcpn^âCVfoiy TO? iS/ou, scoLi trciAflti 5obOjU.et^£iy iviovç 

OtOflCtij m CLVTOl jL66V CO'aO'/V, 0U3C ctx.)f}coota-c J^€ vuv 

tfiov. rioAAou^ J^e Toy trs^oyOoTûjy ovdi w<tiB*y oact 

TI^Kr^iTOU y flCLfTVpUJf îBî\OiTCLÇ OpSy THIi &iùUf 7^ THV 

<pi\o7rpcLy[io<rvw offCôdovvTAÇ Tïif toutou , xoli tuv 
aÇopjjiiiy, >j7r6p «cp^upoy jcoti Çobspoy tyo/et Toy xcltûl- 
QTTuo-Toy TouToyc, To votp «V e^ova4cL$ xoti 'ttAoutou 
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noriez, eux et toute la ville. Si quelques-uns for- 
geaient, contre vous, ces reproches par malignité , 
et que, loin d'être blâmés des autres soldats, ils 
fussent applaudis y sans doute que , par tout le 
reste de votre vie, vous leur sembliez mériter cette 
mortificatioï). Vous deviez donc vous corriger, et 
non les décrier. Au lieu de cela , vous les menacez 
tous, vous les attaquez tous; vous voulez qu'on 
examine ce qui peut vous plaire, et vous-même 
n'examinez pas ce qui peut choquer les autres. Mais 
ce qu'il y a de plus indigne, ce qui est, à mon 
avis, la plus forte preuve d'arrogance; du haut de 
cette tribune, cet homme odieux attaquait en même 
tems une troupe de citoyens. Quel autre eût osé 
se porter à un tel excès ? 

La plupart de ceux que l'on cite en justice, 
accusés sur deux ou trois griefs , ont recours à ces 
apologies communes : Qui de vous , disent-ils à 
leurs juges, me sait coupable des crimes dont on 
m'accuse? Qui de vous m'a vu commettre dételles 
actions ? On me calomnie par un motif de haine ; 
on produit contre moi de faux témoins. Telles sont 
leurs défenses, et autres de même nature. C'est tout 
le contraire pour Midias. Vous connaissez tous, je 
croîs , son caractère violent et audacieux ; et je 
m'imagine qu'il en est parmi vous qui sont étonnés, 
il y a long-tems , que je ne cite pas des traits dont 
ils sont instruits. Mais plusieurs des offensés re- 
fusent même de dire en téoioignage toutes les 
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injures qu'ils en ont reçues^ parce qu'ils craignent 
sa violence, ses intrigues, et. cette richesse qui fait 
un homme puissant et redoutable du personnage 
le plus vil. Sa fortune et son crédit le rendent 
pervers et insolent; il s'en sert comme d'un rem- 
part, pour se garantir des attaques d'une vengeance 
légitime. Dépouillé de ses biens , peut-être répri- 
niiera-t-il sa pétulance; s'il ne se corrige pas encore, 
il aura uioins de crédit auprès du peuple , que le 
dernier d'entre vous. En vain il criera , en vain il 
invectivera , il sera puni comme nous autres , s'il 
se porte à quelque excès. Maintenant, nous le 
voyons soutenu d'un Polyeucte [aS] , d'un Timo- 
crate^ d'un misérable Ëuctémon et d'autres gens 
pareils , qui l'accompagnent et lui servent comme 
de gardes. Il a de plus à ses ordres une troupe de 
témoins et d'amis qui, sans nous traverser ouver- 
tement par leurs discours, ne laissent point que 
d appuyer le mensonge. Je ne puis croire qu'ils 
soient payés par Midias; mais ils s'empressent, par 
faiblesse , de se ranger du parti des riches , de les 
aider de leur présence et de leur témoignage. Tout 
cela , sans doute , est effrayant pour un citoyen 
isolé, qui subsiste, comme il peut, par lui-même. 
Voilà pourquoi vous vous rassemblez : trop faibles , 
chacun pris à part, contre des citoyens fiers de 
leurs amis et de leurs richesses, vous suppléez, 
par le nombre, à ces avantages qui vous manquent^ 
et vous vous réunissez pour être en état de répri- 
mer l'insolence. 



O KATA MEIAIOY AorOS. 261 

(tv dJroy e^ ezy<(î]pojLtîî^ irctGeTy, 'Etarti wîpieLiptd^th 

eA.otTTo»o^ <*^<o^ ecTctc Totï iiiKporcLTQV zarcLp^ v/iTr 
ficLTyii ycLf XoiiopïKTiTcLt 7CCLI Ro'!\(nrcLi , J^lW J^\ ki 
cL<re\yctiif}f t/, to7^ clWoiç YiiCii i^itrov Scùcti. NîTy tî^, 
oc/xoci, TOUTOU wpoêéêAifyTût/, noAueux.To^, Ti/^oxpct- 
rv\ç , Eux.T>ijtt£»y o" ?coytopTo$* Toioutot ztnç 8»Vt (uko-Oo- 
(popoi Tsrtpi ûLvIofj x^ trpo^ 6/c tou/oi^ tlîfoiy iieLphfCùf 
(TvnaTSircL trcLtficty (p<mpSi$ fjLtf qvtc eyo^AouyT6»v 
uV^y, eriyfJ^e Tct ^/gut^M^pow-Tût eViyeuoyTay où^, /ta 
Tou^ 5-eou$, ou(fcy «(psAsTcGct/ vo/x<(^û) irapct toutou* 
olAAoc ^6fyo< Tive^ e<(riy , ûi oty^pe^ 'AO>tvciroi , ^Otipc(r9oci 
îrpo^ Tov$ ZD'Aov(nov$f tlcli wetptiifcLi TtoLi fJLoLprvptrj^ 
TIxyrcL J^e T4UT*, oîiicti^ ^oÊepct Icrri rm ecAAâ^y 
ujLt<»y iKCLCTCùy xctâ* IdLvroi y'oTsrm J^uycstTflti, ^©vTr 
ouTTfp îuyLfL (TuWîy^c^t vii^i^y ivcLj m xatf tvtt tain 
iyccLtrro^ viiZi IXccrxWy n (p«Ao<^, iî xoCç oulriy, îi tSy 

aAAû)v Tiyi, TouT«y <ruAAs^9gyT£^ îTccLa-zou Kfîixxovç 
re y/yvïj<rôe , xflt<^ wxtlmTt Tîjy uêp/y. 
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Aoyo5* T/ J^)1 Tct xett Tct wîwo^^ûùs o J^uvct^y ùvtl 
i\ctfiÇ>cLn S^iToiv 'TTCLp îfJLotjj )î, Ti S^Y\ — 'TTotAiv aAAof 
t<r«^ TiVflt T^y >îA)c>i/x.eyâjy m/JLcL^m. Eycù S^t S^t iç 

TTûtyTflt^ J/xa^ etcîeyai yojitt^a. Kott yap ct<rp^o\t4 , 39 

ct'Trpay iLtoa-uy>i , xcli to /x>ï ^yoterGa* A6y£iv, 39 ctTropict» 
xûti /^up/' éo-Tty trtpcL cîirict. Tlf^oa-viKU)/ /JLivroi rovr& 
livi tctxjTct Aeye^y iyovfKti vuvt, clW cùç ou TrsTiooDtg 
Te TouT«y, «y auVo? )cfltT>iy opiix* , S^ticLo-ycur eav ^6 

ToiàLvrcL woicùv y ^vvcLcr^ûLi )cût5* eyoL îi^Lwîy îKcLtrrov 
dwoa-Tîfîiv Tov S^^iKTiS wap au rov rv^tiv j xom viTy, 

AeyeTûti Totyuy ^roTeî y rif wo\u , xccTct T>iy îict- 
Aût/ay exeiyxy euck^/AOVtotv , *AAx,<€/ot(ht^ y6yger.5flti , 60 
cxe-vl/ûtcûe , Ttvm eJgpyeciay vwcLp')(ovaw¥ y xoti Ttotav 
Tiyay trpo^ roy J^>î]ttoy, tarak e5(^p)i(rfltv*' J^y 0/ wpo- 
yoyoi , tmtidyï RàiXvpoç xcti v^fi<rTyi$ ûùîto J^eTy eTyoti. 

RiQVXOfJLliOÇ ^ TOUTOU llill'Jï\lXClit TOU AoyOU ( oJp(^ OUTflJ^ 

stA^t etcppay, oua atrozrA>jx.T05 ^yû?^, ctAA, ty eiaitO 
Vjtcei^, 0» ocyojpe^ Ad>}yoc(o<, xai ywd-y on ouaev our 
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Midias viendra , peut-êlre , vous dire f Pourquoi 
tel citoyen qui a essuyé telle injure, ne ma-t-il 
pas poursuivi en justice? pourquoi tel ou tel autre?.- 
car il pourra en citer plusieurs. Vous n'ignorez^ 
pas y sans doute , les causes qui font négliger la 
réparation d'une injure; c'est ou le soin de ses 
affaires , ou l'amour de sa tranquillité, ou le défaut 
d'éloquence, ou le manque d'argent» et mille autres 
raisons. Au lieu de se défendre par le silence de 
ceux qu'il a insultés, Midias doit donc se purger 
des crimes dont je l'accuse; s'il ne peut se justifier, 
il mérite d'autant moins qu'on lui fasse grâce, 
qu'on l'a laissé plus tranquille. Oui, si, après les 
excès qu'il a commis, il est assez puissant pouroter 
à chacun de nous la liberté de le poursuivre; au- 
jourd'hui qu'il est entre les mains de la justice, 
vous devez tous ensemble, au nom de tous, le 
punir comme l'ennemi commun des citoyens. 

Alcibiade [â4] gouverna la république, lors- 
qu'elle était au plus haut point de sa prospérité. 
Quoiqu'il eût rendu des services au peuple, et des 
services essentiels , voyez comme l'ont traité vos 
ancêtres , lorsqu'il devint audacieux et insolent. 
En parlant d'Alcibtade, \e ne prétends pas lui 
comparer Midias, ce serait manquer de rai&on, ce 
serait le comble de la folie; je veux seulement vous 
convaincre , par un exemple , que le pouvoir , la 
naissance et les richesses, n ont mérité et ne méri* 
teront jamais que votre haine, loi[*squ'ils sont joints. 
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à rinsolen<?e. Alcibiade, du côté de son père, était 
de la famille des Âlcméonides , qui, dit-on, ayant 
formé un parti pour le peuple , furent exilés par 
les tyrans , et qui , avec l'argent qu'ils tirèrent de 
Delphes , chassèrent les fils de Pisistrate , et déli- 
vrèrent la république. Du côté de sa mère, il était 
de la maison d'Hipponique, cette maison qui a 
servi utilement le peuple dans mille occasions im- 
portantes. Ce n'est pas tout. Il avait combattu lui- 
mén>e pour Athènes, deux fois à Samos, et une 
troisième fois dans l'enceinte même de la ville ; il 
avait signalé son zèle pour la patrie , en exposant 
sa personne, et non en déboursant de l'argent, 
ou en débitant des discours [25]. Enfin, il avait 
remporté des victoires, et obtenu des couronnes 
dans les combats de chars aux jeux olympiques ; 
il passait pour être aussi bon orateur qu'excellent 
général. Cependant, nos pères, sans lui permettre, 
pour aucune de ces raisons , de les insulter , le 
condamnèrent à l'exil , le chassèrent ; et quoique 
Lacédémone fût alors toute puissante , ils souffri- 
rent la construction du fort de Décélée , la perte 
de leurs vaisseaux , tout enfin , croyant qu'ils de- 
vaient supporter , malgré eux , quoi que ce pût 
être , plutôt que de permettre qu'on les insultât. 

Alcibiade, toutefois, s'est-il permis des excès 
pareils à ceux dont Midias est convaincu? Il avait 
frappé le chorége Tauréas , je le veux ; mais il était 
lui- même chorége , mais il ne violait pas une lo- 
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» 1 9) 9 if /] 9 I » -n- • ^ ' 

€(TTty, ouT t<rldLt^ OU ytyo^y ov tiAouto^, ou Jtvjclijliç^ 

'Exufo$ ycLfy cù ccWp6^ 'A6)j»a7oi, Aeye /oti , npoç ncupoç 
fitHy * A\7t/Juti(iûniSif tîifcLi (toutous J^e ^flto"<v Jtto xm 

TVfCUWf VWîf TQV S^TIllOV OTTfltCTIfltQOVTflt^ îTCWtCTtiV ^ 

39, S^cLvîKTctfJLtvovs ')(jfVi(Kir lit ûktX(pSiy £A€u9ep(U(roci 
T)iy nÔMVj TLcLi xovç neici<r]pcL%v najâeiç ix^\sTv)j 

)f^ utrap^ouer* îroAAcct xat [lîycLAcu 'TTpo^ toy <r)f]tJLov 
ivtpyîaicLt. Ov ffcoyov J^e TotiTd-* vwlip')(iv cturS, aAAct 

Xflt< 4UT05 VTTîf TOU (ftl/tOU ô-ejLteVO^ T<* O'TrAot , m$ fJLiH 

iv XcciM , TpiTov J^ ev dVTTf ri} woXîi , t£ acù/ieLTi 
T)jy euyoictv, ou Xf^l^^<^i^y ovdi XoyoïÇy ivîâti^ûLTo 
T^ wcLTfiôc tri J^e Iwwm 'OAu/x^riourev ccycùVBç 

VTtftp'X^Qf CLvlcùj TLCLi flTCOLlyXCLl V]e(p4yor KCLl cfjpoÛnyO^ 

ap/(rro^, xsu Aey6<v tôoxu wcLVTCê)/^ 0$ tpctaifj eivoti 
J^e/yoTctTOf, 'AAA* ôfxû>$ 0/ jcat* ixem^ rov XP^^^ov 
vfiîTepoi 'Ttpoyoyoi ouofeyo^ Tourai ccut« cuyep^ûïpwotv 
uêpi^eiy oLVTovs* «AAot, -Troofo-ayre? Çuyot'd^ci, î^îCol^ 
Aoy, x,flti, AûtxetJoLi/JLoyiûiy itr^vpcif ôyrw Tore, xott^ 
A€x,eAe<ctv duloT^ e7i<l£ip^e(r9>iyfie.i, 39 toi^ yctuk i\SicLij 
xcti wct/ldL uVejxe^yoLv , o'iiouy àxo/lîs TtaJètîf xxtAAioy 
eTvcti yojLti^oyTÉ^ 9 i ixo^rtç J(Spi<^e<r6oti (ruyp^apîî(rot/, 
KaiTOi T< TodouToy ex.£?yo5 utpierey, )ÎA<x.ov ohroç 
yuy 6^f AnAéyxTcc/ j Tctupecty txgrcixcL^t ^Ofyr/Qvvrou 
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Ittrî 7coffYi$* iarcù tclvtcl' otAAct ')(opnySi yt %opif- 
yoviTcL TOUT éVoDidev, ovwcù Toy^e Tov yo^o» trctpct- 
€flt<yaV ou yotp ÎX.UTO wcù. E<p^6v AyaS-ap])^oy , tov 
ypût(peût (xat yap TccuTot Aeyouo-j), AotCû^v yt xt 
îjrA>i/AitteAouyT<* , (i^ Çûto'/y , oVep ou(î* oye/A^e<v ct^iov» 
Tou^ ^EpiiSiç tarifityLOXsrnr kvrcvircL ^6y, ot/Aa* , Tot- 
o-eCw/^ctTût rl^ç clÙtI^ç ofyvi$ A:^ctioy ct^touy to S oXaç 
a(potytQ€<y tgpoty eVô-^Ta, êo-ô*' o, t< tou îr€p<x,otirT6ev 
Tou^ 'Ep/xa^ J^/flt(pgp6«, Ouxouv outo^ i^t\ïi\îy7crcn 
Tovro nroiSiv j 

'AynGSfJLiy ^, t/^ «v, xot< tio*/ toiut' e*y^ix.vufteyo^. 
Mw To/vuy, trpo^ tS /jl>j xctAoy u/iïy, jLt>f^€ SejuiiTcv 
fo/ii^îTîy ccv(î|pe5 S^iiccLaroLiy iiv\S oo-iov g/vai, rotoyrûjy 
ccydjpSy ouViv xnoyoyoïs y Txoyyipov xoci jSeoctoy 99 ubpio'/iYV 
A(t(oouo-<y ayOpaTioy, 19 fiYidticL ^«lAtjLtoÔfiy , o-uyyvajttîi^, 
i (piActv9pûïtr<<t5 , )1 %api1o^ t<vo^ i^icùtrcti, Tuoç yotp 
ev6)tci ; T^y (rrpcLTifiyicùy ; ctAA* ou^e xct5' otuToy olpct- 
" TieoTyiç ovToç yt ou^eyo^ éVtiv i^w , At)i t/ ye ray 
ctAAa)y ))yejM,û»v. AAAct tûjv Aoy®y; €y ot^ x.otvw /Jtev 
ou(Jey îyatroT* ciVéy otyctGoy, xcilxS$ J^e /(J/oc îrayT*^ 
oL^Spawovç Aîyu. Feyou^ 6yex.flC| y)t Ata; tloli ns oux. 
oTj^y ujLtSy rcL$ cLWO^\y\Tovç ^ aftr-arîp îv TfctycûâicL^ xaç 
TOUTOU yov«; oi J^uo tcl lycL^ricaTCLTcL aviiCîCifOCî'J 
tivcti' Yi fjLîv yotp cùs cL\n^œ$ /^iiTJtp, >i T£3tou<rot auVoy , 
7t\utrtoif cLTTcLVTCùy ay5p«*7rav €?p^e youy* >î ^€ doxouaa 
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qui n'existait pas encore , qui n a été portée que 
depuis cette époque. Il avait, dit-on, tenu enfermé 
le peintre Agatharque ; mais on prétend qu'il l'a- 
Tait surpris dans un crime qu'il ne serait pas dé- 
cent de nommer. II avait mutilé les statues de 
Mercure [26] : je crois qu'il faut punir toutes les 
impiétés avec la même rigueur, quoique pourtant 
il y ait de la différence entre mutiler des statues et 
lacérer un vêtement sacré; attentat inoui dont Mi* 
dias est évidemment coupable. 

Mais voyons quel est le mérite ^ quelle est l'ori- 
gine d'un homme qui se signale par de tels excès ; 
et considérez , Athéniens , qu'il serait contraire à 
l'honneur^ â la justice^ je dis même à la religion, 
que vous, dont les ancêtres ont exilé Alcibiade, 
vous pussiez traiter avec douceur et indulgence , 
quand vous êtes maîtres de le punir, un méchant 
homme , un esprit violent et emporté , un être mé- 
prisable. Et pourquoi, je vous prie, lui feriez-vous 
grâce ? Serait-ce pour les armées qu'il a comman- 
dées? Mais il n'est pas même bon soldat^ loin 
d'être un grand général. Serait - ce à cause de son 
éloquence ? Mais il ne sut jamais rien dire d'utile 
pour le peuple , il ne sait que déclamer contre les 
' particuliers. Seriez-vous touchés de sa naissance? 
Bons dieux! mais qui de vous ignore que son ori- 
gine est inconnue , comme celle de certains héros 
de théâtre? il réunit en ce point deux contradic- 
tions bizarres : sa propre mère était la plus sage de 
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toutes les femmes ; sa mère adoptive , la plus in- 
sensée; en voici la preuve. L'une le vendit aussitôt 
qu'il fut né; Tautre Tacheta, pouvant acheter beau- 
coup mieux pour le même prix. Quoi qu'il en soit , 
il est devenu par-là possesseur de biens dont sa 
naissance devait lexclure , et citoyen d'une patrie 
qui se pique sur-tout d être gouvernée par les lois ; 
ces lois qu'il ne peut souffrir, avec lesquelles il ne 
peut vivre. Son naturel vraiment barbare [27] et 
ennemi des dieux, le domine et l'entraîne, décèle 
en lui un intrus dans une fortune étrangère. 

Après tous les excès auxquels cet effronté , ce 
forcené s'est livré durant le cours de sa vie, quel* 
ques-uns de ses amis intimes sont venus me trou- 
ver, pour me presser de faire un acconimoderoent, 
et de me désister de l'accusation. Comme ils ne 
gagnaient rien sur moi, nous convenons , disaient- 
ils, ( auraient-ils pu en disconvenir? ) nous con- 
venons de toutes ses violences , et il mérite d'être 
puni. Supposons donc , ajoutaient-ils , qu'il soit 
convaincu et condamné, quelle peine, croyez-vous, 
lui sera infligée parle tribunal? Ne voyez-vous pas 
qu'il est riche , qu'il fera valoir les vaisseaux qu'il 
a équipés ( les charges publiques qu'il a remplies? 
Prenez garde qu'on ne lui fasse grâce à ces consi- 
dérations , et que , payant au trésor beaucoup 
moins qu'il ne vous offre, il ne se rie de vos pour- 
suites. 

Pour moi , fort éloigné de penser aussi mal de 
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^ïilxîTov cTe* )) /xey yctf clw^ùoto ^v3v$ ^êvo/aévov, )) ^^ 
i^oy avril ^î\r lûo wpictaQai ryiç iar\$ t/juliT^, toStov 
>îyopGt(Tg. Kûtt yctp TOI J^ta touto, ou trpoff)ixo»Td>v 
cvyMm y^Ufios ytyovcà$j tlcli 'TtcLTpmç Ttrv')(y\7LCd$ j 
71 yofJLQiç xœv ctnetaSv noAtm iJLet\i<ncL o/xe7(r9ae dox^e?, 
ovdîictj ot/x<*<, Tfowov (ptfUVj ovdî ^ffiad-oLt tovtois 
^vicLTctu *AAAcc To XYïÇ <pv<rîcù$ Cùç ai\yfyùùs BotpÊctpov 
xoti 560?^ ^'%'^poy eAxei xoii jS/a^erai , xa/ cpccvepov 

9 y f 

CtUTOV 5^pû?/Aevov, 

To(rouTâ>y rotiuy 59 ToiowTûiy ovro^y, i rS ^èîXufS 
rovlcù TCf cuoLi^i /jLctXcL Q>tÇ>icù\cLi , ey<o/ /xo< Wfotnoylîç^ 
S àidft^ S^ixcLcrlcLty TCùV ^cùfjLiveûV cLvIcùy Ttctpct^yotTyle^ 
(ttirctWflty>ryctt xoLt xcL&v(pî7}ica roy ccy^yce. toutov/ , 
€tsr6id^ jLce jx>f tir£i5o<ey, o^^ Atey ou ^'oAAoc xoce J^eiya 
WîWOiïiTLîi ouToeri, >cot« J^/x>ïy >fvT<vouy S^tTcettcûÇ ctv 
<îb«)f T^y nenpcLy/jLîymy ovk îloh/im Aeye/y, erri Tctu /et 
J^e ctîDîyTav , aV iiAaxsy yid^ 09 xar6%[/>i(p/<rTotr Tcyo^ 
TtfJLi/\auif ojoloù 7CfO(T$oiLai$ To J^ixûti/Jwp/oy ; oup^ op^^> 
or/ rg-Xovruy tlch zffAfcLf*)(jcL$ îfii kcli Mirovpyicts , 

OLOTSTît à^y\y fJL>\ TOUTOt^ ûtUTOy îi^AlXmïlTGLl , Xj eAATT» 

î^oAu T^ zgro\îi xotT<x9e<^ , îi otrct (toi J^tJlwo"!, xotrot- 
ygAflier», 

*Eycù J^e, wpcûToy jttgy outJev ay6VVÉ^ ufxay xotra- 
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I ^ ti f\ y f \ f •*• 

i'Cpe«^* TouTo J^' ccTi /icûiiaTCL /xev 3fitVûtTc$' et' /e 
/jL>f, wûLirct roL oWcL acpeAeo-Qûtr €zrei5 , vzirtp tS» 
To J%i; Afiloupyiov x^cti Tpi)»potp^«ay , 19 t«v rototilcùv 
Aoyav, «*A yiyya<rxû>. E/ /t€» ecrtv, o^ aWpe^ 'A3-)f- 
yeuoi , To AéJToupyeTy touto , ro a v[x7if \îyuv , €v 

0/ AeiToupyoïyJs^ , >î/x.e7$ ot' tîrpûei(r(pgpov/£^ J/jCÏv, )î|txer^ 
0/ îrAoyertot iaiia* u to Tct ToictuTct Aeyeiv, Tour' 
tan TO Ae<1oupye7r, o/xoAoyS Meidiav a/TCculm tSv 
h rf 7roA€/ Aot/xTipola /o» y€y6rî(r9fln, *A7îox.y<*t€t y«tp--i^ 
oîiK^qc d»)7rou )coti avoc/(rO)f(ri(t 3cci5' îKCLaw eVxAito'iaf 
TcLvrcL Aeyav. Et jLtevro* t< tiror* eo-Ttv , ot Xtirovp'- 
yîî x^ ûL^n^Bicf, MuSicLSy âîl (txo'tcîvIj îyco nfoç v/juclç 

t/lCLUTOV TLflVCùlf, 

OvTos , co cLvâpH A9>iVfiL?ot , yîyom^ tm 'TTtfi ttôif- 
T)j3covTût KTOÇ^ii /Ai)cpov eAotTTa, ovdtif ejuLoS TrAét ou^ 
AÊiToupyi« t//t7y XihuTovfyyiJtBif ^ U S'vo 39 rptax-o^Jot 
6T>i yeyovfit. Kqt,ya ]ui€v xar* 6x£tvou^ tou^ ycofovç 
iTfiï\fcLf')(ovi y ev^v$ €)c tyflti(îl»y e^eAGay, oTe o-wvdbo 
jfjtxey ot Tp<>ipûtpp^oi , 36CU tcl ùlvclXcù/ioltcl TSrcUTcL lïL 
tSi îdim o'iTLm îâcLncLmfJLtyy yccti tolç vûlvç tn\ytfov[iî¥ 
Avroc ovroç J^e, oTe /À,îif jtctTot. rotutw x^jy )jA/x/oty )jy» 
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mes juges /)e ne puis croire qu'ils n'in^gent pas 
au coupable une peine qui soit 'de nature à répri- 
mer son insolence. Cette peine devrait être sur- 
tout la mort , ou du moins la confiscation de tous 
ses biens. Quant aux équipemens de vaisseaux , 
aux charges publiques et autres objets semblables, 
voici ce que je pense. Si c'est servir l'état que de 
vous répéter sans cesse par-tout et dans toutes les 
assemblées : Nous qui remplissons tes charges; 
nous qui contribuons les premiers; nous qui 
sommes les riches de la viUe ; j avoue que Midias 
est le plus distingué des citoyens : car, dans chaque 
assemblée 5 son orgueil stupide vous étourdit , 
vous fatigue de pareils propos. Mais il faut exami- 
net les services réels qu'il rend à l'état , je vais le 
faire; et voyez quelle est mon équité dans cet exa- 
men , puisque je me contente de le comparer avec 
moi. 

Quoiqu'il ait environ cinquante ans^ il a rem- 
pli moins de charges publiques que moi, qui n'en 
ai que trente-deux. Au sortir de l'enfance, j'ai été 
commandant de vaisseau dans le tems où deux ci- 
toyens armaient un navire , et le fournissaient, à 
leurs dépens , de toutes les choses nécessaires. Mi- 
dias n'avait encore rempli aucune charge à l'âge 
où je suis ; il n'a commencé que lorsqu'on a établi 
douze cents citoyens qui doivent payer un talent 
chacun pour l'armement des flottes , et qui sont 
quittes de tout moyennant cette somme. L'état 



mous. 



[ 



T- • matelots ; en sorte que 

— -ïTîîi: : ?Taîr rempli les charges 

^--î^îisi: : presque rien , et en se 
-r f^ tontes contribations. 
^ . jcrni aux dépense^ d'un . 

— .ri - ^tens de fournir à celles 
r^ ^ -5 f : ] ou sait combieD ces 
-i • --Js^-ifriDies gue les autres. 
• .-1^— ^-i^l: : lui , par un airaD- 
. ^ .." -t?- -Àlneues de la recoD- t 
■ ■ ■- '-i r-ïsidé aux [28"! pa- ' 
_!.- IL -^rrmis^ à une tribu; lui j 
^ : . .r*. l^z^al chef de classt î 
r .^** r:iî "iOiT flè Phormion. ! 
_ --s^r'' î -^ ^l'2:^ riches, j'ai cod- 
— -. .:: .--^^ rie f eusse réelJeroenl 

_.. HT :ar*' "riteurs; mais à ràê*^t ! 

i 

i.ii..»*« A >ii:i publique, que mon 
r-^.-?- I ;ti^ ' nuraiç dû recueillir 
jr-.; rt »a'»ni If* hommes. Voili ' 
,. j -:n«î^. itiliraii^nis; et Midias, 
.^ .ooa. ^*n Jt! /t 7»MQt encore tu 
Ml Iti :;aHi« . ^rtnJ-ÙTu'il D*ait été 
.^jc > i4*t«<^ .jPîr Jitînifijarc»eiises qu*îl a 
^r»*. I^^r '^** '•'*•-*' '^«^ûc ^i:^alé son 

* ^jut io* .:lian;»^î^ ouiiutfTi^s qu'il a 

■ » ♦ ~ 

. ^ niiilcî» (it.ptuHiî^ qu II j. Suites ? Je 
. l oioiu* qu 011 ne lui tietunecompte, 
llirquil a fait «élever a Éle---- 'Ma ! 



!• 
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xctuTct J^6 TotT îrpcty fxotTo^ îirTflU , are vzmrrj ucj 
Tûtp'w» et(r7rpa11ojLt€fo/ TctA.aïiaf, ToAxi-rj ^xirzz^^fTi 

ctA)i9e/ot To /xwàif fltvctAaVati, x£U j^azai AîAa.r>c7Tf- 
c^flti, wîpnarn. AAAot /urf , t» x>A3j Tpcy^iT^ 

Kflte , oTi toÎTto to cû «Aa ox Ituutêç riwf / x^xy)^ 
wo\\Z w\t7oi îolifj wiit$ ar/yju ^'-:îf>, Rxy» jt^^ 

Tore , ou %<tp«f oudE;«ctf i-icarvj ai(r% i ;zru^ su t^ 

(rv[XiiofieLÇ vfiTf eyÉiocint eya e .ît -îe/^ T^^i ♦^y^^^ , 
(r«a)TflLTOI5 , tlG(pîf(Êf ovx <tîr3 vîT^tf/r^-y^»^ vW^^A 

LitiTo yctp Ta» etriTpo^'firr a.v'JJ ^^y^tt-m)^ «/^, ^.-:^ 
T)î^ J^oç)!^ a» TctJ/ip /tai xaie>^Jirf , x^^ <iFf ^^/^^z 
Sv jLte S'oiLifiaff^îrrA xofuircunxi^ '£y<J ;<i; ^r*^ y/r^ 

T.VI. 
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fournit ^s agrès et les matelots ; en sorte que 
quelques - uns paraissent avoir rempli les charges 
publiques en ne dépensant presque rien , et en se 
déchargeant d'ailleurs de toutes contributions. 
Qu'y a-t-il de plus ? Il a fourni aux dépensas d'un 
chœur de tragédie; moi je viens de fournir à celles 
d'un chœur de musiciens : et l'on sait combien ces 
dernières sont plus considérables que les autres. 
Moi, je l'ai fait volontairement ; lui , par un arran- 
gement forcé qui dispense Athènes de la recon- 
naissance. Quoi encore ? J'ai présidé aux [28] pa- 
nathénées, et j'ai donné un repas à une tribu; lui 
n'a fait ni l'un ni l'autre. Etabli chef de classe 
pendant dix ans » ainsi que l'ont été Phormion , 
Lysithide , Càlléschre , et les plus riches 9 j'ai con- 
tribué y non à raison de biens que j'eusse réellement^ 
ayant été dépouillé par mes tuteurs; mais à raison 
de ceux que me donnait la voix publique, que mon 
père m'avait laissés, et que j'aurais dû recueillir 
lorsque j'ai été inscrit parmi les hommes. Voilâ 
comme je vous ai servis, Athéniens; et Midias, 
qu'a-t-il fait pour vous ? On ne l'a point encore vu 
jusqu'à ce jour chef de classe , quoiqu'il n'ait été 
frustré d'aucune partie des biens immenses qu'il a 
reçus de son père. Par où a-t-il donc signalé son 
zèle? Quelles sont les charges publiques qu'il a 
remplies, les grandes dépenses qu'il a faites? Je 
ne le vois pas. A moins qu'on ne lui tienne compte, 
et du palais qu'il a fait élever à Eleusis, dont la 
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x.ci5* îfv îycù yuy, ovâtTSTCû XeiTovfyîTi yip^^To. T>it<- 
TLcLvrcL J^e rovwf^yiicLrQÇ yiTsrrcLij ore wpcûTo'j [jLt]^ 

'7r<*p'«y îl(ntpcLl%[JLiifoi TocAoty/oy, TotAocy/oy /xicGouo-t 
T<t$ rpiïifctp^ioLÇ ovzoï* tiTd zcL w\ï\pcùfix':<t » ttoAc^ 

ci\ï\^ticL To /JLw^ey clvctXcù(rcLiy tccli J^qmT^ AsAeuoupy»- 
xeyocf , TccLi rSy ctAAoîy Ae/Toupy/ay 0LTî\î(n ygyeyî}- 
cr5fit/, tir€p<e(rT<y. AAAct jU>ty, Ti aAAo; Tpxyû)(îoï$ 
3tep(^op»y)ix.e tsroTt ovro$ , eyû» J^6 olvKyitcCi^ ctvùpcLat, 
Kctt", oTi TouTo ro cucLKûùiicL lyLtmç Tyfç J^ctnrtlvyiç 
•sroAA® rsr\uoY î(rlif, oJ(îce^ clyvoi! dnnov. Yiciyœ ixh 
l^t\ovTy]$ wvy ovto$ J^e }cxtcl<ttcl$ i^ ayricJbcrgû)^ 

t'Xoi. Ti Iri; EttmciTccL rijy (pi;A>ty êyo), jcctt Ilctvct- 
6)iyot/oe^ Tct'XppyiyyiKCL' ovto$ S^t ovâtrefcu 'Hyî[jLcàv 
(Tujx/xop^ot^ v/Jiu ey^yo/x>iy ey<» ^i>i ^êjcûc, îo-oy ^opfiiaytj 
TLcLi AvaiBu^ y xcci KotAAot/crp^oî, pccti toT^ îjrAou- 

ClCûTcLTOiÇ y ti(T(^îf<Ûi GVK CLWO vwcLp')^ov(rvi$ OVaiCLÇ 

(tîzro yàf rm iTsnTfovrcdi ûLWî(rlipnfjLyi}f^^ otAA* a;ro 

T>r^ J^O^>ï^ ^y -TTût^p jLtO/ )COL/€Ait&'É, ÎCCtt Jy à)COtlOV 

5y A^e J^oxt/tcterOeyTût xo/xierao-Gctu £ya» jitey ouy ovtûù$ 
v/uv '7VfO(rcimyfixi , MeiA« J^e ^ak } O Jjfetr« xcc/ 

T.VI. lU 
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TïiiJLtpov cvfi/iopicL^ iyè/Mùf ytywvi ^ ovâti rSv Taror- 

TfCmV CLWOaTîpTud'HS uV OVÔE^f^j <tAAc6 WcLfCL TOV 

71 \Aixwforyif y » Ttnç eu XtiTovpyixi xoci tcl tnfjLvd 
AifaACùiiaTcL Ta toutou; îyœ /itt ycLp ov^ opa, -TrAiiy 
ù ToLVTeL xiç StcûfU* oiKicti âx.o$o [ii/iTLîi €y E\îva7yt 
TOffcLVTïii , cûtrrt nrcLCii îzsncrTLOTUi rSlç s y tôT to^ttû?, 
xctt e/^ Mua"%p/ct t»iv yuvctïjtct iyg/, jutv aAAotrg 'tcùi 
HwXïiTdi , f îTi Tot7 MvxoZ ^tvyovç zov iit Sdcu^vo^* 
xote , TpeT^ cLxo Aouôou^ , >f rtrvtLfdÇ , ctuVo j êp^ûjy , 

ovo/AâcÇâ^y ou /0^, 00* /e tou^ trapiov Iolç otxouciv. Eyû» a 
oo-ât fxev T))^ K^ict^ Tpu^ijç îuxxL MîièttiLÇ xxLi Tepiou* 
aietç xlatct/, oJx o/d^ o, t< touj tioAAou^ J^(5y aÇeAe?* 

TOU^ TUp^OVTct^ J/JlSv ctÇ^XVOUJXÊVflt Op©, Ou J^»I J^6t TOt 

ToiotuTce. exao-Toie ri/xqCy ovàt 5cLvfi<x^tiv vficL^j ovùt 
rïi¥ (piAGTifJieav €x toutûïv xpfvecv, u ris oixooo/Aei 
Aotjxtrpai? , )i ^epccTflttvctj x6XT»iTfltt -jroAAct^ , m aiuvn 
xfltAa , fltAA*, 0$ av êv toutoi^ AâtjUTrpo^ x(tt (fiAo- 



< -M 



T(fto? w, «y a^cttr^ jiteTecrTi Tot^ -îToAAo/^ u/tûoV û?v 
6ua€v îVfntriTî toutû) tjrpocrov, 

'AAAa, Vïi AiCLj rpiyipyi eVed!»x€* tautuv yotp tu 
oca oTi 5puAAît<re<, xcte Çno-e/, Eyû> t/^t/v rpiyipn 
îWîâoiïLX' ovlcêai dif '7ro/)i(TdtTg. El' ft«v, S iiipîs Aflif- 
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Taste étendue offusque tous les édifices d alentour; 
et des deux chevaux blancs de Sicyone , avec les* 
quels il fait conduire sa femme aux fêtes de Cérès 
et par-tout ailleurs; et des trois ou quatre esclaves 
dont il se fait accompagner dans la place pu-^ 
blique, qu'il traverse d'un air fier, parlant de ses 
meuble^ et de ses équipages assez haut pour être 
entendu. Pour moi , j'ignore les avantages que le 
peuple tire' des richesses dont Midias fait l'instru*-, 
ment de soa luxe et de son faste; mais l'orgueil 
et l'insolence que lui inspirent ces mêmes riches- 
ses ^ je vois qu'ils tombent sur la multitude, sur 
les premiers qu'il rencontre. Ne regardez donc pas. 
Athéniens, ne regardez pas toujours l'opulencç 
avec une surprise mêlée de respect ; ne jugez pas 
de la générosité d'un citoyen par la magnificence 
des édifices , la beauté des ameublemens , le grand 
nombre des esclaves; mais par le zèle qu'il montre 
dans toutes les occasions vraiment intéressantes 
pour le peuple : or, dans laquelle de ces occasioni 
Midias s'ert-il jamais distingué? 

Mais vraiment il no^s a fourni une galère. Je 
sais qu'il vantera ce doQ Cait à la république : j'ai 
fourni une galère, dira-t-il. Là-dessus, Athéniens, 
voici mon avis. S'il a donné un vaisseau par zèlf 
pour l'état, témoignez* lui la reconnaissance que 
mérite sa générosité , sanç lui permettre toutefois 
d'insulter personne : car il n'est point de présent^ 
il n'est ppint de service qui doiv^ autoriser une 
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pareille licence. Mais s'il est constant qu'il n a 
contribué que par lâcheté et par timidité , ne prenez 
pas le change sur sa prétendue largesse. Comment 
donc saurez-vous ce qui en est? Je vais vous en 
instruire , et je ne serai pas long , quoique je re- 
prenne les choses d un peu haut. 

On a fait ici une contribution pour la guerre 
d'Eubée : Midias n'y était pour rien ; moi j'y ai 
eu part, et j'étais associé^ pour l'armement d^une 
galère , à Philinus fils de Nicostrate. On a fait de- 
puis une seconde contribution qui avait pour but 
de secourir Olynthe : Midias ne parut pas encore; 
et cependant un citoyen libéral doit se signaler 
par-tout. On vient d'en faire une troisième , dans 
laquelle il est entré , mais comment ? Les séna- 
teurs s'étant assemblés pour régler ce que chacun 
d'eux devait fournir ; quoiqu'il fût présent , il n'a 
rien fourni. Mais lorsqu'on eut appris que nos 
soldats de Tamynes [29] étaient enfermés, et que le 
sénat eut arrêté que le reste de la cavalerie , dont 
Midias était commandant , se mettrait en cam- 
pagne; cÉraignant de partir ^ il vint à la prochaine 
iassemblée du peuple 5 et, avant que les sénateurs 
qui la présidaient eussent pris séance , il s'offrit 
pour donner un vaisseau. 

Et qu'est-ce qui prouve, sans qu*il puisse le nier, 
que ce n'était point par libéralité qu'il contribuait , 
mais pour fuir le service ? c'est la conduite qu'il 
tint aussitôt après. D'abord, domme dans le cours 
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ycuoi^ (piXol t/il<tç e'/ye}cct zcLV%f Intdcùitvi^ mi itfoTinut 

. ToTy Toiovrm '€%£iv %ctp<v , TùLvrm e^sre cLvrcùy xxti 

<tno$o%j JÊpI^eiv ^è iii âilt* ovation yctp. npcLy/Ktloç^ 

xctt ctvctv5jp/(*^ éy£x,ct J^É^^j^ô-no-ercti Tovro ^ticùvnxxdç j 
fiyi 7srctpctx.pov<Tâyirî» ïlcù$ ovv natale j tycû xctt zovzo 
S^iâcL^cûj ctWôev J^€. Bpap^oV y<tp W*^ ?ioryo$ ^ ov 

'Eyeioy^o ih EvCoicu trmdoau^ ^df vfiti 'TtpSrcu* 
rovlm f ovit ?y M6t5/«, ctAA* ey»» % o-i'v/ptijpfltp^o^ 
Jy jtto/ $iA7yoî N^xoo-TpotTou* etepctt S^tvxtpcLi [itrcc 
TcLVTcL bU "OAuyGoy* oJtîe rourm ?y M6id/ct$. KatiToe 
Tov ye ^ (pi\olifioi TCctylct^ou -jrpoerîîxey î^îXctOtù^etu 
TpiTcLi wv Avrcti ytyoycL(rtv imùcam* eyrotuflct eVe- 
^a>x.3. nSç'y gy Tiy^ jSouA^ y tyyojLtÉya? eV/tJotreay , nctfCùv 
0V7C î'Ttàâov T0T6. 'Ets/^ J^e 'TroAiopxsraôct/ tou^ ev 
TafiiiicLiç cTfCLTicûTxç 6^îfyy 6 AAeTo , xct* wdyrùLç 
l^itidi Tou? uVoAo/îirot;^ itar'srîcL$y ai u$ ovroç >iy, 
tsrpoebouAeuo'gv »' jSoiyA)}, TjjytjcûtSTflt, (pqCnBtt^ rtiv 
crTpctT£tûty TctwTîfy, e<^ T>»y Iwiovact^ ÉXxA»(riflty, 7rp«y 
xcte 7srfOî9pov$ x.oiOi^eo'Oâe./, ^<xpeA9â)y etir£(3!!vx.6. . 

T(a J^ÎAoy, (iore fxi»^* ctvrg/'Trery ctuVoy e;p^e/y, oti, 
T)jy (T^fAlîicu <pet;y«y,ou (p/Aolz/x/A, toCt izBroiviaîi 
TOI s fiîlci roLVTcL TCfct^uaii uV ctJlou. To jLtey yap 
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ctAA* cLifcLTarîTsrTCùxu Tôt tyÎç t^odov, ot/x, otfeCcttvév 

«yOflt^f , eV TO?^ AlOiV(TtOl$ S^UWpCLTTiVO T(tVT(t y €(p* 

01$ vuFi îtpiveTûte* ivudri èî o crTpctTrtyoç $ax»i£»v /xer- 
etre/xtreTo tou^ €^ *Apyoup« IwurtcLÇ ^ul tuv «Tioc- 
dbp^)iy , x«t« xaltz A)jwTo croÇi^o/^eyo^ , Tole o ^u\o$ 39 

HLvv û%£To, xcti, «y «Vtrfltpp^eîy i^icùat 'wctp' J/xîv 
Iwwîœv , TouToi^ ou auyg^iTAÔgy. Ei J^* ey t'$ S-aAfltTTif 
aciycîOyo^ ti^ îv, gf^ T)iy y?y AfAoyol^ 4'%^^' *^« OJ julmv 
N/x»)ipct /oj yt oup^ ou/ûj^, a tou NiJtiou, iycL'JtyiloÇy 

0' Tou SrpctToxAeou^* ctAA* cLvrm lxet(rro$y ex^y 
ÉîTi^u^ Tp<»p»i , oux ûtîire^pfltr TûtuTuy tïiv <rrpATetav , 
ctAAflt T)jy [juv twiàotru ey p^ctpiTo^ jttcpe/ x*/ S^œpMS 
wcLfU^oy zr\tovacLf rf troAei, ou J^* yojxoj Tpo<r6- 
TfltTTgy, eyTctu3-ct To7^ acùficLaiv ctuVot A6<Toupye7v 
)î§/ouy, 'aAA oJ;)^ o i^Wfltp^o^ Me<à«* ctAAot, thv 
ex rSy yo/tfioy Tct^iy A<^«y, oîTi^ixw o^eiAei tw TtoAet 
J^ot/yoti, tput' e*y euepy«ff<« apiS/xjjVe/ /tepe^ Koccto/^ 
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de rassemblée, après des discussions de part et 
d'autre, il ne semblait pas qu'on eût besoin sur- 
le-champ de la cavalerie , et qu'on ne parlait plus 
de la mettre en campagne; au lieu de s'embarquer 
sut le vaisseau qu'il avait donné , il envoya à sa 
place un étranger, l'Égyptien Pamphile : pour lui , 
il resta , et commit dans les fêtes de Bacchus les 
violences pour lesquelles il est maintenant accusé. 
Mais lorsque Phocion eut mandé les cavaliers d'Ar- 
goura pour servir à leur tour , alors ce timide et 
odieux personnage dévoila son lâche artifice; il 
se jeta dans son vaisseau pour se soustraire aux 
ordres du général, et se dispensa de partir avec les 
cavaliers dont il avait obtenu le commandement. 
S'il y eût eu du péril Sur mer, il eût, sans dqute, 
servi sur terre. Mais ce n'est pas ainsi que se 
conduisirent , ni le fils de Nicias , Nicérate si cher 
à sa famille, qui est sans enfans et de la plus faible 
complexion , ni Euctémon fils d'Ésion , ni Eu- 
thydème fils de Stratoclès. Quoique d'eux-mêmes 
ils eussent contribué d'une galère, aucun d'eux 
n'a fui l'expédition; mais, après avoir fourni de 
leurs propres deniers un navire tout équipé dont 
ils ' gratifiaient l'état, ils crurent qu'ils devaient 
aller payer de leurs personnes où la loi les appe- 
lait. Midias » commandant de cavalerie , après 
avoir fui le poste qu^ lui était marqué par les lois , 
voudra qu'on lui sache gré de la chose même dont 
il devrait être puni l De quel œil , néanmoins $ 
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doit-on regarder le présçnl qu'il a fait d'une galère? 
Est-ce une libéralité, plutôt qu'un trafic, un mar- 
ché , une désertion , une fuite de service , et tout 
ce qu'on voudra dire? Comme il n'avait que ce 
moyen de se dispenser de partir avec la cavalerie , 
il imagina cette nouvelle manière de se racheter 
d'un service qui le gênait. Ce n'est pas tout; tandis 
que les autres commandans de navire qui avaient 
aussi fourni un vaisseau , vous accompa^aient à 
votre retour de Styre [3o] , Midias seul se détacha 
de la flotte ; et, s'inquiétant fort peu de vous , j} 
chargea son vaisseau de pieux , de bétail , de bois t 
pour fabriquer des portes et pour exploiter des 
mines. Ainsi l'armement d'une galère fut, pour cet 
homme méprisable, un avantage réel plutôt qu'une 
charge onéreuse. Vous êtes instruis de la plupart 
des faits que j'avance , je vais cependant produire 
les témoins qui en certifieront la vérité. 

Témoins. 

Nous, Pamphîle [3i], Cléon de Sunium, Aris- 
toclès de Péanée, Nicérate d'Acherduse, Euctémon 
de Sphette , dans le tems que nous revenions ici 
de Styre avec toute la flotte^ nous étions comman- 
dans de navire aussi bien que Midias , qui est 
maintenant accusé par Démosthène , pour lequel 
nous déposons. Toute la flotte marchait en ordre, 
et il était défendu aux commandans de navire de 
^'écarter, jusqu'à ce que nous fussions arrivés à 



O ICATA MEIAIOY AOrOS. a8i 

cTpxTîidÇ cttiroapflL(r/y, tcxi rercLiTct ra toiolutol ctp- 
fjLOTTei xxtAztfy ïi (p«AoT«jUL<ayj ouagva yctp rpowoy 
ctAAoy ey toT$ îtsrTsnvaiH auVoy ar£A>î''Ziroi>îo'ûti J^uyct- 

Tiy<t TC6v1)f3co(r1)fy. Kct/ yap ctu 'fo/e t^y kWm inculcùM 
Tûùi iw*tdùyTm i:ptYfpcLp')(S}fj '7rcLpeL'7rî[i7royrcùv viiiç^ 
ore $ivf cLWiwXtiTt îtl Srupay , fxovo^ outo^ ou Trctp- 

^OaKïjfJiCLTCLy TLCLi âvfCûflCLTcL ûù^ OtUTOV, }Cût« ^uAot îU 
y" \ 9 I * * P rr \ ^ * 

Tct epyct Tct apyupe/ot gjco/Ji<Q£. Kcti p^pn^tctT/o-jxo^ , 
Jp^/ Aei /oupy tût, yeyoyey )î Tpt>ip(Xpp^/flt tûT Tcxclctnlut/jca 
rovrcû» AAAût jLtJjy J^ aA»9>r Aeyo) , c-wiarî (itv tcl 
TsroWcL TovTm viiuç* oyLCùs S^î jccti fiaprvpctç JfJtn; 

7CCi\S. 

MAPTtPE2. 

KAe«y 2ouy/eu^, 'Ap/orojcAÎT^ nce.ioiy<euV, nct/^(p/- 
Ao$, Ni3c>ipaTo$ Ap^ep(îbu(no^ , EwrjijUrûjy SÇuttio^, 
xa9' oy TccLipoy Itl ^%fm oiwvsrMoiizi ^gupo ici aloXco 
trotyli, eV up^oAtey Tp/iipapp^otTyls^ 59 cti/%t, 39 Mg/^«, 
yuy xp<voju.eyo5 uVo A)îit*o(r3"gvot;$ , 6^ fjLGifrvpovfjLîv. 
TIcLifTôç J^g Tou (TToAor; tjrAeoyTOïy ey Tct^ei , xat rcoy 
Tpiyifxp')(^m 6p(^ovT£»y wcLpctyytXficL fiTi %û^pt(^g(r5cti , 
€û)^ cty S'îvfo xcLTcLwXivacùiisif y Muâi(t$, vnoXuip^îh 
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poeKâ^y, îtflti lioa^cTificLTm ^ xcti aWav r/vay, xotre— 
ty\îv(rîi bU nupcLicL /movos jute^' )l/x€poc$ J^uo, )coci ou 
<rwyxotTeo'Tîio"g tcv o"Toaof fiîTu tojv ctAA«y Tp/jjpctp* 

ticL\ct , To/aur >fy auTûT x*/ tol AcAé/Toupyîi/teyflt 39 

VrîWfCiyiltiCLy TLCLl flTH rotCtVTùiy OidL tyCù i^UXiVCùj 

«x.Çeuy€<y tûu^ Asnoupy/cti^ S^iicctioç ay «y, 'Eya yctp 
, ùi^ on troAAot troAAa Jt^yotOa vfjiZç ticiv tipyoL-^ 
CfjLîioiy ou xGLTcL rcL$ MeiAou AeiToupym^ , 0/ fjiey 
yctuftctp^ict^ ygy<x,)îxol65 , oc' J^e 'TeoXziç u\^^o%$y oi ât 
^oAAot xoti xcl\cc vwîf TAÇ 'TCoXiCùÇ aryi(Tcurt$ Tpo- 
7teti(t. 'AAX* oiicù$ viiîTç ovùiyi Tou]«y %ûùno\t idcûxxtlc 
Tuy $6ùfi<u Tfltu /)fy , oJ(f ay ùùirflt , i^iucLi xorj$ làlovç 
l'X^fouç uÊpt(^€/y fltuToy €x.oto"Tû), otroT* iv iSouA^iTote 
Xûti oy cty J^uyijTût/ Tpotroy outfe yap Ap/xoaiû) x«l* 
Apio'ToyeiToy^ TouTot^ yctp J^)î jULeyio-rott S^tdovroa 
f^cdficLi 'Tta^f vfimy TLAi D'itif [lîyifflar oua ety )9y6- 

xcLi uêpi^eiy Av%T$ ôy ctv jSouAay'Jctt, 'Tnep yotp otJ'Jou 
Tou iou Toc$ cLW(t$ eActCoy dcdficL$y 0I/ tou^ Jêp/Çoylct^ 



Wfltva-otv, 
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Athènes : Midias se détacha du reste des yaisseaux, 
ne suivit. point les autres commandans de navires; 
et chargeant son vaisseau, de bois, de pieux, de 
bétail , et autres effets , il n aborda au Pirée que 
deux jours après nous. 

Mais en supposant , Athéniens , que Midias eût 
réellement rempli toutes les charges, vous eût réel- 
lement rendu tous les services qu'il va vous vanter 
tout à Theure , ce ne serait pas encore une raison 
pour laisser impunies les insultes qu'il m'a faites* 
Plusieurs citoyens, sans doute, vous ont rendu 
une infinité de services bien plus essentiels que 
ceux de Midias. Les uns ont vaincu les ennemis 
sur mer; les autres ont pris des villes; d'autres 
ont remporté , au nom de la république , plus 
d'une victoire éclatante : cependant, vous n'ac- 
cordâtes jamais â aucun d'eux , et puissiez-vous ne 
l'accorder jamais ! le privilège d'insulter leurs en- 
nemis particuliers quand ils voudraient et comme 
ils pourraient. Vous avez récompensé d'une ma- 
nière distinguée les grands services d'Harmodius 
et d'Aristogiton ; mais auriez-vous souffert qu'on 
eût marqué sur la base de leurs statues , qu'il leur 
serait permis d'insulter qui ils jugeraient à propos» 
lorsqu'ils ont été récompensés pour cela même 
qu'ils ont réprimé les insultes ? 
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Mais, enfin, que Midias ait reçu une récom- 
pense qui répond , je ne dis pas à ses services 
réels , elle serait fort modique , mais aux services 
les plus importans , Je vais vous le faire voir, de 
peur que vous ne pensiez être en reste avec cet 
homme méprisable. 

Vous lavez nommé, d'abord ^ questeur de la ga- 
lère sacrée [Sa], lui qui est tel que nous le connais- 
sons ; ensuite commandant de cavalerie , lui qui , 
dans les cérémonies, na pas le courage de traver- 
ser à cheval la place publique. Vous lavez encore 
nommé intendant des Mvstères, des victimes et 
des sacrifices : vous lui avez conféré ces dignités 
et d'autres semblables. Or, avoir pris soin de cou- 
vrir la Mcheté et la perversité de son naturel , de 
l'éclat des honneurs et des distinctions dont vous 
avez décoré sa personne , est-ce donc là, je vous 
prie , une récompense médiocre , une faveur lé- 
gère ? S*il ne pouvait plus dire. : J'ai été comman- 
dant de cavalerie, questeur de la galère sacrée; 
quel serait son mérite ? 

Et comment a-t-il usé de vos bienfaits? étant 
questeur de la galère sacrée , il a dérobé plus de 
cinq cents talens aux Cyzicéniens [35]; et pour 
échapper à la peine de cette concussion , il les a 
persécutés de toutes les manières, les a obligés de 
se détacher de nous; en sorte que nous avons leur 
haine , et lui leur argent. Lorsque [34] vous fîtes 
une expédition dans l'Ëubée contre les Thébains, 
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jcuoi , ^<Lf vfiœ^ , ou ftoifoy , «v ctuTo^ AeA6/Toupy>t>ce, 
MiTovpyiSv cL^ica (ftixpct yctp airit yg t<^ ?'^)^ 
ctAAflt 3cotK rSi iJLiyKrrm^ 09 toiTto Rov\o[iaLi du^di , 
ivct jx>id' oÇc/A6/v oi7i<r2î ri riS jccLrcLZBrTvazcà rovxcû. 

'T/Jte?^ yotp , ^ iv^pg^ *A^y\ycLiOi , toiTtov €*p^c<poTov>i- 

acLTî Ty\Ç WApCtKoV 'ZCLjJLiCU ^ OVTflt ZOlOVXOy 0105 go-Ti, 
XAi 'TTOtAcV itS^ŒTûtp^^OV , Op^6?(T9ûCI S^tGL Tvfç CtyopCLÇ 

A>?T>îv , 3ta< upo'TToiov Tiore xcti jSoûjviî? , 39 zcl xoiolvtcC 
âïi. Errot, Tipo^ xûùv Seav, to T>ïy rîk (pvataç KOLXidiy 
xcLi otyctv^p/av, xcti TroF^pioty , tou^ Trap J/xSy d^yjuç 
xûtt ri[JLcL7$ KCLi p^Ê/poToyi<t/5 eVoLyop9oî?(r9ct/,./A<jtpav 

T/5 CtUTOU TOLUT* OL(peAo/TO , Izrîyfltpp(^)J)CGt , tÎ^ TTflt- 

potAou Tûnii(t$ yeyoVGt , Ttvo^ err' aAAoy *,^/05 
ouro5 j 

*AAAg2 jUDjy xqLxe7yo ye twia-rcta^î y on ryi$ jaey 
t9*ctpGLAou Tot/x<euo'« , Kw^tx.>fVû?y )jp^ct(re tsrAeroy , if 
tsrgyTÉ TctActyTût^ uVep Jy'/ycc /x» J^ûTj^/jcny, ^ayrct 

TpOWOi WîflCù^Cùi KCtt t\XVim TO\J^ CLvBpûùWOVÇ , xxu 

Tct o-ujxÊoAflt auyp^cay, xny /xey TioAey ep^^Spoty t? 7roA«t 
wiWoim^\ rd %p>i/JictTût J^* cLUTo^ €;)^«i' iîirzrctp%o^ 
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rotovTov$ 5ei$ vo/ttoo^, oO^ lyciA^y oturo^ e^otpvo^ ?y 
/tx reOeixevtiti. Kote riT^ jnev «TrccpaXot; rctyLitum Tote^ 
ôre T»y eV< ©iiCfltiou^ e^o^oy e/V EÛI^oioty lissromtrd't 

< 

xov$ clfcLuaraL^y ovtl efeo»i9)fO'ey, aAA*, ii'cîii xay a-noidéâv 

ro'Js )iTl<t% i:\îm T^y IdieêlixSi Tpi»ipay /^loc^* ow7a^ 
€u my ispav rpi)fp)f trce^e(rxeuctx.6i. iTiTcccpp^av rocrtiv 
•~Ti o^eatie TotAActj ctAA itrt^oy, i-TT^roy oux, croA- 
linatu Xdfi'TCfQç 39 irAoucr^o^ ourof tarpcaio-5ati, ctAA' 
€tr' otAAoTptow r« tro/ttrot^ «V^Tto, tov $eAo;t)(Aou 
Tou ncciayieâ»^ 'izsrarov. Kcti tclvtcl Tsrajirtç t'aetaiv 
0/ ImTsruç. 'AAAa |x»iy oT< ravT* otAîiôîî Aiy», KceAi^ 
/Aoi xai rotjrm tous /jLctfTvpas. 

MAPTTPES. 

))(ftf, xfltTflt^€/poToy)îo-ayTo^ rov S^yifiov Ttipi tw «opxifv 
otAxiTy, J/Jie?i? xetreyyo^Tcoire , 6/Ve7y, xott J^eî^oti t/ 
trttD'OiT/iKorî$ (XUT»y eyeoi Ttyo^ op^iT^ TCTwj^îiJtctcri 
trctp* Jj^fy, '«y* ctuTct ^po^ t* tout» tretrpcty/xcvct 

OtyTl6îfT€. 

ripaToy fJiÉy To^ytiy Çifct z^parifiç xiç xtXîuroLtùL^ 



BARA^GUË CONTftE MIDIAS. âSl 

VOUS lui ordonnâtes de prendre douze talens dans 
le trésor, de transporter des soldats dans la galère 
qu'il commandait , et d aller porter du secours à 
vos troupes : Midias négligea d'exécuter vos ordres^ 
et n'arriva que lorsque Dioclès avait déjà conclu 
un traité avec les Thébains , ayant fait moins de 
diligence que n'aurait fait un autre avec une galère 
ordinaire, tant il avait bien équipé la galère sacrée. 
Lorsqu'il commandait la cavalerie, il ruina sa 
troupe , en faisant des réglemens qu'il désavouait 
ensuite. Je dis plus ^ et vous laisse imagincrle reste: 
il n'acheta pas même , non , il n'acheta pas un 
cheval , lui qui e^t si riche et si fastueux ; il n'eut 
pas honte , dans les cérémonies , de se servir d'un 
cheval étranger, de celui de Philomèle. Tous les 
cavaliers sont instruits de ces faits ; cependant, 
pour en certifier la vérité , on va produire les té- 
moins. 

On fait paraître les témoins. 

Il est à propos, je crois , de citer ceux qui^ 
pour avoir violé la sainteté d'une fête , furent 
condamnés par les juges , Tayant été préalable- 
ment par le peuple : je montrerai quelle peine ila 
subirent, et pour quelle faute, afin que l'on com- 
pare leurs délits avec ceux de Midias. 

Pour commencer par la dernière condamnation^ 
Évandre de Thespies , sur la dénonciation d'un 
certain Ménippe de Carie f fut condamné par le 
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peuple, comme ayant violé la sainteté des fêtes 
de Cérès. Or, la loi pour les fêtes dé Cérès, ne 
diffère pas de celle pour les fêtes de Bacchus ; 
celle-ci même est antérieure. Et pourquoi le peuple 
condamna-t-il Évandre? je vais vous le dire. Ayant 
obtenu une sentence contre Ménippe, dans une 
affaire de commerce, et n'ayant pu jusqu'alors, 
comme il le disait lui-même , mettre la main sur 
sa personne, il le saisit pendant les Mystères [35]. 
Voilà pourquoi le peuple le condamna ; il n'y 
avait pas d'autre grief. Il parut devant votre tribu- 
nal, et vous vouliez le punir de mort; mais, l'ac- 
cusateur s'étant laissé fléchir , vous condamnâtes 
l'accusé à -perdre la sohfime qu'il avait obtenue 
contre Ménippe , qui était de deux talens , et à 
dédommager celui-ci de tout le tems qu'il disait 
avoir perdu à Athènes pour ce procès. Ainsi un 
particulier , dans une cause particulière où il n'é- 
tait question d'aucune insulte, pour cela seul qu il 
avait enfreint la loi des Mystères, fut puni avec 
une telle rigueur. Et cette rigueur était juste. Vous 
devez , Athéniens , être fidèles à garder les lois 
et votre serment : c'est un dépôt qu'on vous a con- 
fié, dépôt dont vous devez compte à tous ceux qui 
viennent à vous , avec l'assurance que leur donne 
la justice de leur cause. 

Un autre particulier , jugé par le peuple , fut 
déclaré avoir violé la sainteté des fêtes de Bacchus. 
Quoiqu'il fût assesseur et père de l'archonte Cha- 
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cLÙiKtiy EvdLvdpov xctTg^£/poToy)ta-ev o S^yffJLo^ , xov 0e- 

Tiyos flcvSpazirou. Eori J^g o ccutç^ vo/ao? radt tcû Tz^pi 
rSf Aïowa-icôify o nept tay Mva%fimy KctTctm^ vcrxtpo^ 
Tovlov t%9-yi, Ti ouv woiii<rdLiloç y a civâpî$ 'A^yivoTot , 
jcotTep^g«poTû»)i<râtTe rov Evetvdpovi tovt cLjLOV(TcLrîé 

wov , o\j)c i')(cùv tsrporepov AotCery btJroy , cû$ 6'(p>i , toT^ 
}Av(rTïipiQt$ îWid^fJLoi)ifTo$ eVeActêtTo, xarct^cipoTo- 
iviaùLTi (xey J^iot tclutcl^ >tûtt oJ(îbTiot7y otAAo 'Ttpoahé 
E/creA3ovT(3t J^e et*^ To J^/x.cttrrïjp/ov /éouAgo-S-s jttev 

T)iy J^tjojy Te wmco <L<p^7icLl >i9xyKCL<rcLre avroVy h 
ifpinKU wporepov ()iy J^e i^vovf çlÙtyi T<x.Actyrotv ) , tccli 
'arpoatrifÀ.yiaoLTe zà,ç j3AxÊût$ , kç i'TCi rif >cûtTfit^£ipo- 
Tofict (liiÊCùi eAoy/^eTo et JtûT yèyma^xt wpoç J/UctV ' 
otvôpû^'Tro^. Efj jLtev ou/o^ ê^ /^lou npdyfietloç^ovâ^iiw 

vloftCùÇ WpO(TOVayi$j VWîp CLVTOV TOV 'TTApàLCvilfCtl TO? 

vojxoy T0(rcLVT7\v tâooycs âiKm* Eijcotcùs' touto ycep etrS , 
^uAotTTeey vfictè J^eT, tov^ itofiovs , Toy opx^oy' Tûtvt* 
6^eô' J/teï^ o( ^x,ct^ov%ç otsi, Tiap* loy otAAûiy daKipu 
îîrfltpctx.ar<xU)ïx.>îy 5 )iy atrao-iv, ocroi /jlîtcl tou J^txct/ou 
•zîrpo^ Ja« ip')(o)^TcLi y acpxy CwcLp'Xjtii J^e?. 

'E%pos ct^iicuv vr^'i eJi>^ey Jft?y Trept Te& Aioyw<r/ou 
Kflt< x,3t.1g^2<po7ov)iO'ûtT' ctJ iov, TTûLpcâp^voiloç "App^oyli 

T. VI. ^ 19 
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y«y ex tou 3e*Tpou. Hv J^' ourof , o rov t^tXriarotj 

TOUT iùoKti S^iTLCLiQV «p^etv zBTpoCcLXofjLtvo^ Agyeev 
El 3ceiT€AcL/xCaycv , etyôpc^tre, Stctf^ tccli îI fivi toi$ 
xyifvyficLo^i^ j ù)$ av fit (pn^, e^Tre/Oo^^y, iivo^ ex. to^v 
yo/tdffy ti Kvpio$ y ^cLi o App^^y (tvro$i roiç vnnifîzctis 
t^îipyui dwîT^fj oux auTo^ rvarrttr ovâ oùra wa-* 
GojULot/; esreCoA»y e'TriCflcAAe/i, 'tccuIcl /tctAAoy, 'ttAîh 
ctuTo$ céA|/ct(rBflt/ T? %eipt, rioAAot yotp crpo^ to judj tJ 
(T^lpLct éxâiaToy Jbpt^eo-^fit/^ 9esroi>ixot(rev 0/ yo/jio<. 
TûtuT' eAeye jttey êxaTyoj, xot/ej^eipo/ovwo-cc/e ^e J/xe?^, 
Ou /x>fy €<o-5X9ey e/^ to J^ixoto-Tîfp/ov outo^' aAA* eVe- 
AeuT))(T£ izrpoTôpoy. 

'E'Jepou To/yuy 0, Te J^îî/xo^ ctzr« xfltlej^eipoTovïïo-gv 
dùiMif wtfi ri/tif èopTnv, xcci Jjtte?^ €iVeA9oyTot a^c- 
xTe/vctTÊ* KTiKT/xAed Aeya. A/a ri cTw Tour^y ottre- 

/ r/ I >f 9 I l / 

xTeevotTe; ot< o"xuto^ ^X'^^ two/jLweve ^ xctt tout® 
fiévm tWftlcL^t T/yct e'p^Opoy uVapp^oyO* otulûT. 'Eôb'xei 
yap ufep£/, xctt oux oiyt», TU7r/e/y, ctAAct, Tjjy e;i/ xy^ç 
•zrojxtrnk xcti tou ^tteOue/y wfo^ctan ActÊay, a(Jix£ry , 
a^ S^ov\ots p^pa)jLteyo^ To't^ eAeuôepoi?, 

*AtîravTû>y Toiyuy, ci ctvèpîç A^mcuct , TouT<»y , arj 
Atey, ^y eÎAev, ot7ro<ri«^, J^e xoti Sctyctl® ^nfJLiCùQzi^ 
(paiyeTcti, zstoWS S^îmrtpx eu o^cJ"' ot/ zsravTe^ acy 
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riclide 9 cet excellent citoyen, il fut condamné, 
pour avoir chassé lui-même du théâtre , avec vio- 
lence, un étranger qui s y était emparé d*une place. 
L'accusateur s'appuyait d'une raison qui parut so- 
lide. Si )e m'étais emparé d'une place au théâtre » 
disait-il au père de Chariclide; si, comme vous 
dites , Je n'observais pas les ordonnances, que 
pouviez-vous légitimement , vous et l'archonte ? 
charger vos officiers de me chasser, et non me 
frapper vous-même; m'imposer une amende, si 
je faisais résistance;faire tout, plutôt que de mettre 
la main sur moi, les lois dc'fendant, sous les peines 
les plus grièves, de frapper personne. Voilà ce que 
disait l'offensé. Le peuple condamna l'accusé, qui 
mourut avant que de comparaître devant d'autres 
juges [36]. 

Condamné par tout le peuple, pour avoir violé 
la sainteté a une fête , un particulier fut encore 
traduit devant votre tribunal, et vous prononçâtes 
contre lui peine de mort :. je parle de Ctésiclès. Et 
quelle fut la cause de sa condamnation? il célébrait 
les Bacchanales armé d'un fouet ; étant ivre , il 
en frappa un de ses ennemis. On jugea qu'avec 
l'intention de l'outrager, il s'était servi du prétexte 
de la fête et de l'ivresse, pour traiter en esclaves 
des hommes libres. 

Tout le monde , je n'en doute pas , trouvera 
la conduite de Midias beaucoup moins excusable 
que celle de ces hommes, dont les uns ont été pu- 
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nis de mort , et les autres condamnés à perdre 
la somme qui leur avait été adjugée. Midias , sans 
célébrer les Bacchanales , sans être muni d'une 
sentence, sans être assesseur, sans autre motif 
que de faire une insulte , a commis des excès aux- 
quels ne s*est porté aucun d'eux. 

Mais laissons ces citoyens , et passons à Pyrrhus. 
Vous avez cru devoir punir de mort ce descen- 
dant de Butés [37], qui était dénoncé comme 
faisant la fonction de juge et en recevant les ho- 
noraires , quoique débiteur du trésor. Il a perdu 
Aa. vie, condamné pour une faute que le besoin lui 
faisait commettre plutôt que Tinsolence. 

J'en pourrais citer d'autres qu'on a fait mourir 
ou qu'on a diffamés, quoique bien inoins cou- 
pables que Midias. Vous avez condamné â payer 
dix talens Smicron et Sciton , parce qu'ils avaient 
proposé des décrets contraires aux lois. Leurs 
enfans, leurs amis, leurs parens, tous ceux qui 
sollicitaient en leur faveur, ne purent vous fléchir. 
Maià vous,qui êtes si sévères à l'égard de quiconque 
parle contre les lois, serez-vous indulgens pour 
celui qui agit contre ces mêmes lois? Non, jamais 
les paroles ne sont aussi dures pour des homnies 
libres, que les actions par lesquelles on les outrage 
sans réserve. Gardez-vous donc d'établir cette règle 
contre vous-mêmes, que, si un homme du com- 
mun , un simple citoyen , est convaincu d'avoir 
enfreint les i ègles , sourds pour lui a la compas- 
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7sroii.Wîvcûifj ovli j^iMi iipiiXsûsÇy ov% 'TTxpîâfîvœyy ovx^ 

KûLi Tovlovç fX€V ^ icû[iîv, 'AAAflt Iluppoy, J otyjjpe^ 

toov/o ^y!icLi. Kcti te^vwey ctAou^ crap' J/xTv. Kottlo* 
TouTo To \yi/jLficL S^i^ îifâîiûLf y oJ A* v£p/y, Aflt|x€otyer-* 

Kai tïtoAaous ocy erepou^ 8%0ifti Aeyc/y, «y oi /xev 
rfiOvicr/y, ot' J^' Tittfjuûixtvot S^ta wùWcù rovTm tiaiy 
gAfltTra typûey^ifltTfit. Y^teîk J^e, û» ay^p6f 'A5-)îyctroi , 
^fjLiTLpmi S^îTLcL TdXcLvrm trtfiïio'xriy jccti X^cirmi 
TotrouT^y îTîfmy S^o^cl/Ii -zrctpctvo/xct ypacpsiy, t^ ouïe 
wcudicLy ovTt (^i\ovfy ovTt avyymiÇy ov9^ ovrivov^ 
n\Bn(rcLTî rSi -zyotpoyray îxînoi$. Mw To^yiiy, ctv /xev 
tiwyi ris TsretfdioiicL , qvtoùç opytÇoixîyoi (pctinaS-e , 
ày /^e TTotî, jLt)f Ag>iv, ^rpotaf J^iaxe/o-Oe. OtJ^ey yctp 
p?/tât , ov^ ôvofict ovTcù$ tcTi rôiç wùW^ç Cfim ycu^ 
Afiroy , âç ôtrct rjÇ>pi^(êi xis Toy eytup^oyTa ujtuSy Act- 
'TTpotTTeTûti, M)i TOivuv otuToi x^fitG' WjLtSV autS^y àîiyiicL 
To/ou/oy î^înyx.ytlîy <» anfdpts Awctcot, û)^ otpot u^et?, 
<iy juièy T«y /xerpiwv Tiyet 39 S^Yifiorixm Act£)iTg oTioîTv 
flC(îix,oyyTût , ouV* eAejjcrere, out* oupJio'iTô, otAA ct7ît>- 
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cvyymfJLïïi é^erg' /x>» J^ijTct (ou yctjs ^^xotiov), aA\' 
*A Tomv oJ^evof tûT» tifnfiîfm utto» ctvfltyxotrov 

iTvflt/ VQ/JLl^ûi WfdÇ V/lSiç tiWtiiy TctVT* €<Va» êV/, )^ 

€LWcL(n li^fi$j 7LCLI whîùvti^ieLy If zcûi vfitxîfoùy zponcù'j 

'TT f CLÔ%ç/ On J^>) TCLVTYii GvdotlOVV VfJUV /JLiietâùVVCLi 

Wfo<rïix.u Mu^iAi TOUT AKOvaciTt [lov. 'Eya vg(h^c$ 
TsrcLiTtLS eiytifûùwovç îfctiovç ^fpeev TS'afct zravrcc roy 

xcti û>v trA>f|:û)Tflt/ 7/yvo»Tflt< ^ ctAAa 99 ciAAou^. Ojo»* 

W0W0V$i TOUTâ) TdUTO aiXOClOV UTTfltpp^CiV £(X0$ Tcapoc 

"AAAo^ ouTô<n Tt^ i^cLiàm^y xai z^oAAou^ uCfi^av, 
xou T5u^ jLtev xfltOctpjUGtTot, Tc^u^ iTe ';rTû>5^ov$, tou^ 
^* oJd'cv JjîoAotjttÊaya^ erva/ j touJ« ?oc^ aJIct^ Ax.a/ov 
vwdf^uii Çopot^, ac^ep auro^ u(rtn)^o')^£ to<5, aA- 
Ao/^. *Av TOiVùv u^c?v op5a^ éît^w 0-x.otreifv, toutou 
•z&'A>ipaTîîV gJp)j<rere MciAotv ovTa tou epotvou, oux» 

Oiâct Toivuv, oTi, 3cot/ Ta 7Ccci(})rcL c'p^ft^y, oèvfUXCLi y 
3cat ^oAAouj Aoyou^ xoti r^LVtmvç ipu^ S^eLjcpv^f^ 
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sion, résolus de ne lui faire aucune grâce, vous le 
condamnerez à mourir , où à Tivre idiSamé ; et 
que, si un homme riche insulte quelqu'un, vous 
lui pardonnerez sa faute. Ne vous permettez pas 
une pareille injustice; mais traitez, avec la même 
rigueur, tous les coupables indistinctement. 

Il est une réflexion que je vous ai déjà faite [38] , 
et qui n'est pas une des moins importantes ; je vais 
vous la rappeler en peu de mots , après quoi je finis. 
Votre indulgence et votre douceur sont une grande 
ressource pour tous les coupables , je le sais; mais 
JVlidias ne doit pas en éprouver les effets. Voici 
ma raison. Tous les hommes , à mon avis , trou- 
vent dans la société ce qu'ils y apportent par leur 
conduite. Je ne parle pas seulement de ce qu'y 
mettent et de ce qu'en retirent quelques citoyens 
illustres, mais des citoyens ordinaires. Par exemple, 
quelqu'un d'entre nous a une âme honnête, douce, 
compatissante ; s'il est accusé , et s'il court des 
risques, it doit trouver les mêmes sentimens dans 
le cœur de tout le monde. Celui-là est insolent et 
effronté , les autres ne sont à ses yeux que des mi- 
sérables, la lie des hpmme9, des êtres de néant; il 
faut lui rendre dans l'occasion ce qu'on a reçu 
de lui. Faites justice à Midias , et vous le mettrez 
dans la classe de ceux qui ne méritent que votre 
haine et votre rigueur. 

Je sais que, faisant paraître ses enfans, il dé- 
plorera leur sort ; que , versant des larmes , et te- 
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liant le langage le plus humble , il tâchera d'émou- 
voir votre pitié. Mais plus il s'humiliera, plus vous 
devez le haïr. Pourquoi? c'est que» s'il eût été toute 
sa vie aussi arrogant et aussi violent par l'ascen- 
dant du caractère, par une espèce de nécessité fa- 
tale, vous pourriez alors relâcher de votre sévérité. 
Mais si pouvant, quand il le veut, se plier à la 
modération, il s'est fait un système de violence et 
d'arrogance, il est clair que, s'il réussit en ce jour 
a vous séduire , il redeviendra tel qu'il s'est tou^ 
jours montré. Fermez donc l'oreille à ses discours; 
et que son extérieur, qu'il accommode à la con- 
joncture, ne prévale point, dans vos esprits, ^ur 
toute sa conduite passée qui vous est connue. Je ne 
suis pas père; je ne puis pas, mettant mes enfans 
sous vos yeux , pleurer et gémir sur l'injure qui 
ma été faite : dois-je pour cela être traité moins 
favorablement que celui qui m'a outragé? non, 
certes. Mais lorsque Midias , ayant ses enfans au- 
près de lui , vous priera de lui faire grâce , par 
égard ppur eux, figurez-vous me voir en opposition, 
ayant à mes côtés vos lois et le serment judiciaire, 
vous les présentant , et vous conjurant de pronon- 
cer en leur faveur. Vous devez , pour plus d'une 
raison, embrasser leur parti, plutôt que celui de 
]\lidias. Vous avez juré de vous conformer aux lois ; 
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(iy auTof vuv rottsre/voTepov trociT, tocovtcù /LtctAAov 
oLÇioy fti(re/y afroy, (» ctyojps^ AH>iyct<o<. A/x ti j ot/ , 
e/ jLtey, /ly^âcLfiSç S^vyyt^si^ ytyîc^ai TcfsrtiyoSj ovroù$ 

r^cpuo-ei x,a< Tiji To^rjy J^i' iy Toeouio^ tytnro^ a^io^f 
>iv oty. T< TîT^ opyij^ dnnxi* tl J^* iwKrza/jLtyoç /xerptov 
tSTctpÉp^ciy eavroy, orcty ^ooAjrrai , Toy «yavr/ov, i 
TouToy Toy Tpoîiroy, etAero QjjTy, eiîAiAoy ^ttou towô-, 
OTC x^/, yiTy av J^(axpoû(niTat, TiaAtv o ocuiof tMmç^ 
ôv u/xei^ t<rT£ , ysyiiVeTflt/, Ou J^>i J^e? t?'po(7e^e<y , 
oJ(Je,Toy 'TTfltpoyTa xot<pov , ôy outo^ i^t7rlryiât$ J^iot- 
tyAfltTTeToti, x.upitfTepoy, owcî'e Trta-roxîpôiy xov îicty- 
To^, Ôy fltuTot iTuy^xTe , %povou ©-oincrab-ôfiti. Ejttoi 
z^-ctiàct oux. îiTTUj oJo' ay ep^otjtt/ Tottfrût wcLpetaTïi* 

tout' CLfCL TOV WÎ73r0iyiK0r0$ 'Srt'GrQ}I^Cù$ eActTToy t^CÛ 

-woLf J/xîy} jLtîî J^îïTa* otAA* otclv ovToÇy t'X&v Tôt 

TffCtiâiCLy TOVTOiS CL^iÔi J^OVVCLl T>|y ^}/)^(poy VfM£$ , T03' 

u/Jie/^ Tow^ vojxouj eyoyTflc fis tirA)i<nov )îyé7(7Ôe woLfir 
0* /ayae, x^Gce toy opx.oy, oy o/xc»|xoxaTe| Tovlot^ ccçiduvioc 
x.ctt ctyT/ÊoAouvTGC ijccLorov v\kSh -xl/iKp/o-flto-^ai, o/^ 

t^V^T? Xfitlct 'TtoWcL âlXCLlO%pQlf TCpoVôo/O-ô* CtlT, if TOU/(». 

Kûtt yctp o|Xffl juioxctTS , û) ay(îjpe^ *A9)jyaro/, to?^ fofiois 
zsni&îirâctt y TccLi r£i [cm fitrtffTtv vfity J^/ot rovç 
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iofJLovç iVriy, ou J^/<t Meiàoty, ovât J^iùl tovç Muùiov 

KcLi , pîiTâ^p ÉO-TiV otTo$ , iacaç î/jLî (priffu Mym, 
*Eycù J^', il fiiv avfiCùvMvcù)! 0, rt iv cv/JL(pepîiy i/ju?v 
>îV>rrot/, x.ot.< TOUT ct;)^pt rov fiviStv vfjiïv eyop^Aenr, 

OUT€ flCt^fltpVOUJltflte TOUTO TOUVOfXof e/ /^evTOl p>tTfl^p 

iarnj o'iovç iviovç t5v Myovrm tycoy xûli viiîïç J^è 
ipairty iicLi$uç y-ndn g^ J|j.£y treîrAouTjfxoTots , ou x, 
ay eeiiy outo^ gyû?. E^ÀD^ot [xti y cap oi/a oTiouy €Ç 

J/ttaV, Tflt J^6 OVTCt €lV Vfli$j tyA)jV -ZrcLVU (llX^pCùV ^ 

diwcur ay>iAa}cflt. KotiTo/, ei xot* TouTay ny ^iroyjtpo- 
TfitTo^, xocTct Tou^ yojULou^ 6^61 'TTctp' ê/xou •'^ix,>;y AcL/tt- 
tflty6<y, oujc e(p o/^ eAeiToupyouv vtpiÇe/y. Etj Toivt;y 
w$îiç îtrrtv otrrtç ifioi tSi htyoïrm ffuyotyûJVireTGti" 

ILCLl Qvâzft llt[J.(poflCLC Ovâî yctp flCUTO^ OvitiO$ évÊXflt 

rovim ovôî^f ey J^try vroùvrox eiîioy, ctAA* <ln\S$ )tccT* 

f 1 >/ > . r ^ r e/ ,\ 

«jttotuToy eyyctfy xot< Aeyeiv î^ tsrpaTTe/y , o, Tt cty a o^tt- 
<p«poy Jfjîîv »ya/xfit/. AAAa tovt® trayTot^ ctuViXA 
(îiî jL^ttAa (TVH^zlcL^ofiîyovç xonç pulopot^ o-sf/eiTÔe Itpt^riS. 
KcLiht TsrcùÇ îcrii «Texcccoy Touyo/tGt fcey touto û)$ ovuao^ 
tsrpoÇgpstv îfjLQij S^ta, tovtcùv ^ aurov rm <vièp5'j 

T<t')(cL Totvyy îera^ xçtt Tct ToiauT' epe?, «V gVxsft' 
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cest aux lois que vous devez Tégalité qui règne 
entre vous; c'est aux lois que vous devez toUs les 
avantages dont vous jouissez, et non à Midias, ni 
a ses enfans. 

Il est orateur, dira-t-il peut-être, en parlant de 
moi. Si vous offrir les conseils qu'on juge les plus 
utiles , sans être importun , et sans forcer votre li* 
berté, c'est être orateur, je n'en refuse pas le titre; 
mais s'il est de l'essence d'un, orateur d'élre tel que 
j'en connais, que vous en connaissez vous-mêmes, 
dont le front ne sait pas rougir , qui se sont en- 
richis à yos dépens ; non , je ne suis pas orateur, 
puisque, loin de m'ctre approprié quelque partie 
de vos revenus, j'ai dépensé pour vous presque 
toute ma fortune. Mais quand je serais l'orateur 
le plus pervers, il fallait me faire punir suivant les 
lois , et non m'outrager dans Texcrcice de ma 
charge. De plus, aucun des orateurs n'appuie mon 
accusation, et je ne me plains d'aucun . moi qui 
ne vous ai jamais rien dit pour leur plaire , moi 
qui me suis toujours fait une règle de ne parler, 
de n'agir que pour vos intérêts; au lieu que vous 
les verrez bientôt se ranger tous à l'envi autour de 
Midiès. Est-il juste, cependant, qu'il me reproche, 
comme une injure, le nom de ceux mêmes sur les-* 
quels il fonde son salut ? 

Il dira peut-être encore que j'ai médité et pré-* 
paré tout ce que je dis maintenant. Oui , Athé-* 
niens , je ne le nie pas , je me suis préparé , et 
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même, je Ta voue, avec le plus de soin qu*îl m'était 
possible. Ëh ! ne serais-je pas dépourvu de sens , 
si, ayant souffert et souffrant des insultes aussi 
atroces, je traitais avec négligence les plaintes que 
j'en porte à votre tribunal ? Mais je prétends que 
mon discours est Touvrage de Midias, s il est vrai 
que c'est plutôt à Thomme qui a fourni la matière 
du procès , qu'on doit attribuer le discours , qu'à 
celui qui a médité son sujet, qui s'est donné quel- 
que peine pour ne vous offrir que des raisons so-« 
lides. J'avoue donc que je suis dans l'usage de ré- 
fléchir avant de parler : quant à Midias^ il est pro- 
bable qu'il n'a fait en toute sa vie aucune réflexion 
sérieuse; car, pour peu qu'il eût réfléchi, il ne se 
fût pas si fort écarté de la raison dans l'occasion 
présente. ^ 

Peut-être même ne craindra-t-il point d'atta- 
quer l'assemblée du peuple qui Ta condamné, peut- 
être répélera-t-il ce qu'il osait dire quand il était 
cité devant elle. Tous ceux, disait-il, qui devraient 
être en campagne, sotit restés ici : l'assemblée est 
composée de soldats qui ont déserté les garnisons ; 
ce sont des danseurs, des étrangers et d'autres gens 
pareils, qui m'ont condamné. Il s'est portée Athé-» 
niens« à cet excès d'audace et d'impudence, comme 
le s,avent ceux d'entre vous qui étaient présens, 
de croire que, par ses injures, par ses menaces, et 
en lançant des regards sur la partie de l'assemblée 
qui s animait le plu» contre lui, il effraierait tout 
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tfjioi* x(ti ycLp cLi (td-Xîoç m y ee, rotctvrct 'lea.Bm xctf 
zartKryjsiy yifitXovi m trept xwrm 6p6?y >i|UL€\Aof Tipo^ 
v/xùL^* yîyfx<pîifcLê /xeyjo/ jttsi tov Aoyov M€«(îiacv' yctf 
TGL epya esTfltpf (r^)ïx,â?^ , •eyepi ûjv sio-iv oi Aoyoi , (ft}cai- 

ovi [iîfifjLn(T<iç rct i^iTLcLicL MyîiH vuy. Eycù /jlîv oui 
toCto woiSyj (û otfdjpg$ A9>jy(tro/, xai oloto? ojmoAoya* 

tW^îi TCL TOtCLVTcL CLVtS (TlLOWlii ^ OUX CLi TCXTOUTOV 

énrifid^Tctn Tot> wp<ty[icLTQ$. 

• Oto/Jiflt/ Tûiyyy otoVoy, ot;de rov S^nfjiov Tcamyopti^ 

• f *\\ '^ * ^ t *xx*'' it»/^ 

03ty>t<x6ty, ouag T>i^ exxA>ia'<ct^, a.AA otTTÉp tôt gTOA/XAt 

Agysiy, or >iy » trpofeoA)?, Tûturot xflt< vuv 6p£<y, ûj^ 
0(70/, iTÉoy eçiey*/, x.ctT6ft6yoy, x^otî ocro/ rot Çpovftx 
>î(roty 6p)ffJifit AsAoïziroTè^ , €^6xA>î<r<a<7ay, )c, p^^opguTct*, 
TLAi^îVoty x<tt Toiovrot rivt$ vKreti, o\ TLGLZt'^ZlporO- 

TIfiCrcU CVJTOV. Eli yctp TOUTO ^pctCOU^ )tflLt CL^CLlS^lCtÇ 

TOT ct<pi7UT0y cd ceyojpg? J^tx.ct<rTfitc, £9^ i<T<t(ti'J oaoi 
w^cLpriacLf Ujttû^v, «(ttê xccxoi^ Aey^y, xctt ctt^stA^y, 
xct< AysAwm ovroç îi$ Toy ctei ^-opuSoîTyToL totov tJT; 
l}OL\yi<Tix$ y xctTflttrA>»^6*y aeTo Toy jSï/«y ce srotvTcf 
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f xcte ytXùTcL BiVAi rcL viTv, oi/Àctij S^oLTcpvet uxotcûÇ civ 
Avrou J^ox.oi>». T< Xiyu^y co /juctpcc xecpotAw} Su tol 
acLvlov TicLiâicL a^icûffuç eA£e?y, n ce, Tou(r^, i (ttiou- 
(îoe'^fi» 6t'^ Tcc era, Tou$ Jîiro <roC J^fi/JLOirie!. wpowtwn-- 
\cLy.t(rfjiiyovsi Su fi.oyo^ T<»v ovTâ^v ctvGfa'Tray, eiri /Jt€v 
Tou j8/ou To(r€Lvr}i\ç uVep^avtot^ xoti vvrîpo-^icLç 

xcLi WfO$ oifç /JLïjùev îCTi (rot trprtyjULot, \vwuaBcn , 
Tyjy crny d-pct&vTifiTcL Kcti ^my\Vy yuii to (tov a^yifJicL , 

âeapouyrctf, cy J^e Tûf Kfincd-di 7rxpcL')(^frifi<L eAoj- 
6)ï<rwj M€7ûtA>iy /jlîvt ày a^ym^ /jlùlWov J^e T€^y>rv , 
eewf ûty ewpnxûj^, u S^uo to.^clvticù'zùlxcl ictv':oi$ ey ovx 

eç «y (^«^, xoc< îÇ oiç t^cLWcLTctç eAeov. Oux carty 
ùvâcLfjLod-Eif (TOI VTf^GcyfKm t\iOÇy ovùt xol9' 6y, OCAAflt 
roLJVotvT^oy, fx/cros, xa< ^9oyo5, xa/ opy>i. Tov^m ycip 

7op>i<r£t, xct< tÇïç exxA)f(T<a^. Oroty ouy toiTto zstoMj 
/yÔujtieiorOe tyotp' ujuiry abroiçy ùLvùfts J^iTceLarcttj on 
ouTo^ T(3y (xtâ iavTov arpcLTivaaiJLîvm IwwtcùV , oie 
e/j'OAuyOoy AeCuo-ctv, eAG^y Tipo^ J]ul« eiV Twy fxxAn- 
(Ttav, xaT>iyopfer vuy wctAiy, jUL6iy«, irpo^ toi;^ fÇ6- 
AîfAu5oTot$, TOU J^u/Jiou xfltT>jyt|5))(r«. FloT^foy ouV 
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le peuple. Aussi, les larmes ^u'il va verser tout-à- 
rheure, doivaut paraître ridiiniles! Comment ^ per- 
sonnage odieux , vous prétendez qu'on sera touché 
de votre sort et de celui de vos enfans; que des 
Athéniens, outrages publiquement par vous, s*in* 
téresseront à vous! Dans toute votre vie, vous au- 
rez montré plus d'orgueil que nul autre , plus de 
mépris pour tous les hommes^ au point que ceux 
mêmes qui n'ont avec vous nul rapport^ sont cho- 
qués en voyant votre audace, votre ton, votre air» 
vos gestes, votre cortège, votre faste, votre in- 
solence ; et , dans un jugement , vous exciteriez 
tout-à-coup la pitié! Vous auriez, sans doute, un 
talent rare, ou plutôt un ascendant extraordinaire, 
s'il vous arrivait, en si peu dé tems, de réunir sur 
votre personne deux sentimenssi opposés, l'indi- 
gnation par votre arrogance, la compassion par vos 
artifices. La compassion ne vous est due à aucun 
titre : la haine, l'indignation, la rigueur, voila ce 
qui vous est dû. 

Mais )e reviens aux reproches dont il chargera 
l'assemblée du peuple qui l'a condamné. Quand 
il le fera , pensez, Athéniens, qu'au retour d'une 
expédition, il a attaqué, à la tribune, devant le 
peuple, quand ils se furent transportés à Olynthe, 
les cavaliers qui avaient servi avec lui ; et qu'à 
présent, lui qui est resté ^ il attaquera le peuple 
devant ceux qui se sont mis en campagne. Con- 
viendrez -vous donc être tels que vous représente 
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Midias, soit que voi/s restiez dan'^ vos q2urs, soit 
que vous en sortiez P^iites, au contraire, 'tiu'il est, 
lui, par -tout et toujours, un hoiiime exécrable 
et ennemi des dieux^^Oui, sans doute, il Test, et 
Ton ne saurait penser autrement de celui que ne 
peuvent souffrir ni les soldats, ni les chefs, ses 
collègues, ni ses amis. Pour moi, )*en atteste Jupi- 
ter , Apollon et Minerve , je le dirai , quoi qu'il en 
arrive [Sg]; lorsque cet audacieux débitait , de tous 
côtés , qu on avait arrangé l'affaire , quelques-uns 
de ses meilleurs amis me paraissaient mécontens. 
Et , certes , je leur pardonne : Midias est d'un or- 
gueil insupportable; il est seul riche, seul en état 
de parler ; tous les autres ne sont , pour lui , que 
des hommes vils, ne sont pas des hommes. 

Mais, puisqu'il est, par sa nature, si arrogant 
et si fier, que ne fera-t-il pas, s'il est absous ? Ju- 
gez-en par sa conduite après la sentence prononcée 
par le peuple. Quel est l'homme qui , condamné 
pour avoir violé la sainteté d'une fête , ne fût-il 
chargé d'aucun autre grief, ne s'enfermât dans sa 
maison, ne se contint du moins jusqu'au jugement 
définitif? IVon , il n'est personne qui n'usât de cette 
retenue; Midias , au contraire , depuis le jour où 
il a été condamné, parle, crie, invective. Procède- 
t-on à l'élection d'un magistrat? Midias d'Anagy- 
ruse est à la tète des compétiteurs. C'est, l'ami de 
Plutarque, il est instruit de ses secrets; la ville 
entière n'est pas un champ assez vaste pour, sa pé- 
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vfjtëTsy cm Te pL^wiTs, cJv rt €^>jtg, ofio\oyn(Ti':t eTvoti 

TotTioy cte< xûti '7rfltyTGt;)^ou 5eo7^ ^X^f^^ ^^' jStJeAvpoy j 
£yw fia oifjuLi toutov ToeowToy' ôy yotp oJ^ tW'sru'Sf 
ou o-uyctp^oyTÉ^ , ou <pi\ot J^uyctyrcti (p«p£iy, ti TouToy 
av ei^oi Tif; £/iOi /JLîf, v» roy ^cct, 99 Toy AnoWcùy 
icdi T)iy AS-wcty (g/p>jo'eT<t< y<3tp, eiT ct^eiyoy, «îre 
fc))), o9' ouTo^, 6#V ct7i)i\Aoc7|ULcci , TTeptid^y eAoyoTroieiy 
€y(î^Ao< TIVS5 iT^Tûty ctp^^cfxeyoi ToTy tsrotvu toutû) Aot* 
Aouyiay )î^e«5. K<ti, yjt Atot, «tu /aT$ 7io\A» ffuyyyû^jUDi. 
OJ yctp éVt* <pop>t ro^ GCv9païiro$* ctA^ot x*/ TrXouTeT 
/xoyo^, 3C0LI Aeyeiv J^ovotTcci fxoyo^, jcai ^ravre^ ceVc 

Tov ouv €tir< rcLvti/\s rn$ vzsrîfr\(pcLii(ts oyra, yiTy ctv 
a'Tro^puyï» , rt 7sroiï\<nêi oit<r\3îi Eç orou J^e tout cty 

€l'd6t)|T€ , 6y« (ppcL<rCù* El TOiÇ jJL€Tot T)|V 3tCtTfltp^Ê/pO- 

Tovioty T€3c|x>fp/oi^ d-s^pyjergTe. Ti^ yotp îtrrtVy ocrris , 
xctTflt^^eipoToyjfOey otuTou*, xat tautci cto-aCeîy Tiept div 
iofTïify u 39 fX)i^i$ ctAA.05 «Vîîy xiifSvyoSy jxucîe ctyoJy, 

oJic ccy «V OtUT<5 TOUTû) XfltTjÊ^, XCtl jULeTpiOy ZSTctpÉ- 
< \ / ^\ ' ^ I ~ I 

crp^éy ÉotuToy, Toy yg <r)i Atep^/ Tîi^ Kpiatcùç p^povoy ^ 
et 39 ]tt)i Tcotylot j oudet^ oo-']*^ oux oe/v* olAA' ou MîiàdÇy 
clAV octiTO TûtuTitJ tÎ^ vifiîfCLç Agysi , XotdùfUTùLl^ 
lio£. Xttforon7rcLi Tt$ ; Mg/^i« 'Ayayupoter^o^. Ilpo- 
Ce^AuTÔtt riAouTotp^ou, 'Trpo^gyg?, Tôt ct-TToppiiTot ofày* 
T. VI. ao 
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>f WO\î$ ÛLVTOV OU 'XJ^f(i' Xflt< TûlStcC WCUTtt TSTOlU ^ 

J^yiKoyoTi oviti iWo îidîiTciv/itioSj i, oT/ Eyœ ovâvj 

euoB cpobou/^cti roy /AeAAoyra ccya^ycc. O^ ovv , û^ ccv- 
dfîç ^A^ifetîoij To |ui6y UA(£^ S^îânvcn S^ox^th^ ^''^%po^ 
jîysrTai, TO ât iimdii (ppo/ll^îif u/^Sy , v€ctyj3coy , tou7oy 
oJx a^iroActfAeycM J^exctxi^ 'TCfoaïiTLU; lyco fiev i^yoi)^ 
/jLcu. Ov$î ycLf é^eey vfjLas o, t/ ^pyicrtaât clvt£^ 
yojxi^Ê/. riAouo-fo^, ^pctffu^, ^gyot Çpoy^y, /jLtyoL cp&ey- 
yo^£yo^, fiicLtoSy ùLicndy\Sy wov Kn^^yiatran ^ ytTv ctv 
. S^icL7Lpov(rr\TùLi ; 

'AAA €y«y€, €/ fiïi^iioi tnitct 'zSi olWcùVj xm yz 
S^fi/JLiryofiSi y m ^KOLarort S^mfii/iyopiTy tlcli iv roi$ 
y.ùnpô!$y T)iy fJieyio'T»y oty auroy St^teticùç û'io/xoti Axny 
d^ouyflti* lo-TÉ yctp é^mwov tov5 , or/ , oty |xev t< t«v 
S^toyrcùv eLwcLyyî\3'f rlj wo\u , xot/ ro/oirroy , oToj 

tV(PfCLifCLt WAVTÙLÇ , Ovâ(t[lOV WCùWOTt MuSiCtÇ TOV 

<ruy>»db/Ji6yû)v , ovdî rm (rvy')(eLipovTûiv'e^yiTcL(^5fi r3 
S'yifjuù* cty S^î Tt ^Aûtupov, o fin^tiç aj jSouAoïTo tw 
aAAûjy, wfSroç incrynivi îvd-îcffç^ xcn S^nixyïyoptîy 

v[ii!s* ToiovTOi ycLf iavîy ùù aii$pi$ 'AÔ)ivot7oi' oJ yap 
6^6pp^£(r96 , ov ycLf oleerOg â'enrlp^pyïfJLctTot ù(T<^îpEir errct 
Sotu/JLot^eT*, «t 7LcLx£$ vfjuv Tflt îiTpayfifltT' ép^Êi j e'/xe 
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fulâQce. Son unique dessein ^ en agissant de la 
sorte, est de faire montre d audace; il semble dire 
au peuple: «Je me ris de la première condamnation^ 

> je ne crains rien, je n appréhende pas le' jugement 
«qu'on va rendre». Mais, Athéniens, un homme 
rougirait de paraître vous redouter, un homme 
qui fait gloire de vous braver, ne mérite-t-il pas de 
périr mille fois ? Il pense que vous ne saurez quel 
parti prendre sur son compte. Riche, audacieux, 
vain , superbe , violent et emporté , quand le sai-* 
sirez-vous, s'il vous échappe aujourd'hui? 

C'est sur-tout , selon mofi , à cause des discours 
insolens dont il vous fatigue, et des circonstances 
où il s'élève contre vous , que vous devez le punir 
avec la dernière rigueur. Vous n'ignorez pas , sans • 
doute ^ que, si on nous annonce un événement 
favorable, de nature à réjouir tous les citoyens, 
Midias n'est jamais du nombre de ceux qui félici- 
tent le peuple, qui prennent part à sa joie. Mais, 
s'il arrive un événement contraire, qui afflige tout 
le monde , il se présente avant tous pour vou» 
haranguer ; et , insultant au malheur des conjonc- 
tures, profitant du silence où la tristesse vous ré- , 
duit, c Aussi, Athéniens,» dit-il, c vous êtes si mal 

> disposés; vous ne contribuez pas, vous ne vous 

> mettez pas en campagne; et vous êtes étonnés que 
B VOS affaires n'aillent pas mieux ! Je contribuerai 

> pour vous, et vous vous partagerez ici mes de- 
• niers 1 J'équiperai des galères , et vous ne les 
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> monterez pas ! > Voilà comme il vous outrage ; 
voilà, comme dans loccasion il dévoile, en tous 
lijeux, laigreur et la malveillance qu'il conserve 
intérieurement contre le peuple. Vous, Athéniens, 
de votre côté , si , pour vous séduire et pour vous 
surprendre , il gémit sur son sort , il verse des 
larmes, il vous adresse des prières, dites -lui: 
« Aussi , Midias , vous êtes si mal disposé ; vous 

> vous plaisez à insulter tout le monde, vous ne 
» voulez pas vous contenir, et vous êtes étonné 
9 qu'on ne vous épargne pas, étant aussi méchant 
» que vous letes ! Nous vous souffrirons, et vous 

> nous frapperez impunément ! Nous vous ferons 

> grâce , et vous persisterez dans vos violences ! » 
Les orateurs solliciteront pour lui, moins, assu- 
rément, pour le servir, que pour me nuire, à cause 
de la haine que mé porte un ministre [4o], qui veut 
être mon ennemi, quoi que je fasse; qui me force 
à être le sien, contre toute raison : tant la prospérité 
nous rend quelquefois insupportables. Car enfin , 
s'obstiner toujours à être mon ennemi malgré moi, 
quand je n'agis pas comme le sien, quoique offensé, 
me traverser dans des causes qui lui sont étran- 
gères ( et il paraîtra encore dans celle-ci , pour 
m'enlever la protection que les lois accordent à 
tout citoyen) ; n'est-ce pas là s'arroger un pouvoir 
odieux , un pouvoir destructif de la liberté com- 
mune ? Cependant , Athéniens , Eubulus était 
présent, assis sur le théâtre, lorsque le peuple 
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outrai Tpi>ïpapp^)jo-£iy, J/teT^ (î otJx, e/4€>j(r€0'9oti5 ToiAtîî* 
uêp/^^y, % T)iy dno riT^ -^i^Xîîtf Tiix^piflty 19 itaxovoiav, 

tirepiepp^eTote , (paupctf ttsri rot! Kctipov luLâiant^m 
Aîi toivuF, J^ ctyjjpe^ A^nfctîoty xcti u/i.ct$ outâ^ yiTyy 

xAcci»; , xcLi iîïflcti , tfltv5' uVôÊoAAeiy clvicù* Toiovlos 
ycLf îîy MitâicL* v^fKT%$ ycLf ei, kcli oux, /GeAet^ ^X^'î' 
^fltp* crcLvrcù rcù yjfipi* ttrct âcLv/ict^us j tt xclkos 

Kfltt iSoJiôjjo-ouffey 0/ \îyo¥TiS vwîp etvTotjj ovy^ 
o'vTCù xovzcû %ctp(<^6(rO<t«, /JLct ZQVÇ S-eou^, iSouXofxeyoi , 
û)^ etr>fpeGt^ety e/^oi J^i* T>iy tdïoty ej^fJpcty, )jy outo? 
cctiTû) ^po^ €jit€, aty T eyctf (pcù^ oty T6 /^» (po^, (p»(riy 
cryoti , )cai tZid^txoLi touto oJx. opOà!^. 'AAAa xiy^uyÊUfii 
To Aiocy sJlup^ery, €v<oT€ inet^^dç -TroieTy/Onou yctp 
/ya )Lt6v ou^e, wtisrovBaiç 7ccLx.5$y «%3pov eiyott jttoi 
toiTtov ojxoAoya, otTro^ J^€ oJcî* ct(p«vTct acpoio'/v, 
ûtAAflt jccLt eVt rois dWorpioi$ dyœtnv cLwxnAy ^ 
yuy^ ctmÇ^wtTùLi , |X)ide t?:? itom$ xSy yo/^ay e-TTixcup/a^ 
^/«y e^oi fJitruicLi f tarSs f^iy^ outos Inrcty^ifiS tcriv 
^àïi Tccù /ui^^di 9 )t xctâ* ocroy >[jxû!y tTccLarcf av/Kp^u i 
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yîycyyicrdctiy tôt* î^îi tov ye (p<Aov J^jîz^'ou (ruv£<îsréïy 
xcti ^0Ji9)î(rctr et J^e, >totTayyouî dâi)cfv toté, J^ta 
TûttJr' owp^ J'7r>i3couo'g , yt;y J^', on 'TTpoerxgJcpouxev ê/to'^, 
«^<a TûLVTd TOVTOV t^ùLiTYiaiZûn , vfiiy Qv'^i itaXcùç 
i'^u p^ocpiCûtaSoLi. M>j yotp éo-t© /xii^et^ gy à^ifioKfcLTiet 
Ty\\iKOVToç y côaTt, (rvnt7trû)iy roy jttgy uÊpierô-a/, tov 
J^e fx» J^ouyoti J^<x)jy, woiwûli. AAA, ei Xût)tS^ eju.^ 
0ov\ti troieTy, EuÊouAs («V gyûjyg, /^ct tou$ -d-eouV, 
oJ}c oî(k oty3"* oTov), J^uvcteroti jttgy jtûc/ îroA/reu» , 
xotTût Tou^ yojxou^ J^e> y\miùL (èovKzi , tarotp' eaou J^ixyff 

dtpcLipov T>îy 'ziiicùptcLi* îi êf dTCOftlç tTcttycùç [xt xclxcûç 
^oiïiactij un oty ^ touto (r^i/jLîToif t^$ livl\$ Irnuyctlctç y 
tly "zovç aAAov^ fctùiûùs. jcpy^y, g/xè /JDt^ey ê'p^ei^ eV 



OTCd TOVTO W0l1liaZt$, 



YlîTCvafjLùn To/yuy 39 $<Ai7r'7r<(^iy, 59 My)j(r<tpp^/(îify, 
x.at^ AtoTijULoy Toy Eoayu/xecc , xoc< TotouTous TtyctV 
•zirAoutnou^ , xott Tpiwpapj^ou^ , î^diTyiGKT^cLi TovTo'i 
%cLi Xi'WOLp'Atnii , 'TTap fjxay clvtoTs cl^iovvxùls ^oôîfyott 
r)iv %ctp<y Tjxu/)iy 'TTgpi ay outfgy ay anoi/jLi izfo$ vfutç 
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condamna Midias; et quoique celui-ci l'appelât 
par son nom, qu'il le suppliât, comme tous le 
savez, qu'il le conjurât de parler en sa faveur, il ne 
se leva point. Mais, si Eubulus le croyait innocent, 
ii devait alors secourir son ami, et le défendre. S'il 
l'a abandonné, parce qu'il le croyait coupable^ et 
qu'aujourd'hui , parce qu'il est animé contre moi, 
il vous demande de lui faire grâce , convient-il de 
vous rendre à ses désirs ? On ne doit pas tolérer, 
dans une démocratie, un citoyen dont le crédit 
empêche que l'auteur d'une insulte ne subisse ta 
peine, et que celui qui en est l'objet, n'obtienne 
réparation. Si vous voulez me nuire, Ëubulus 
( j'ignore pour quel motif; mais, étant un des chefs 
de la république, vous le pouvez), faites-^oi punir 
d'après les lois, en me poursuivant comme vous 
le jugerez à propos , sans m'em^écher de venger 
une injure avec le secours des lois. Si vous crai- 
gnez de me poursuivre par des voies juridiques , 
c'est une preuve de mon innocence, puisque vous, 
qui vous portez si aisément à accuser les autres, 
vous ne trouvez pas en moi ^matière à accusation. 
J'apprends que Philippide, Mnésarchide etDio- 
time, et d'autres encore, assez riches pour équiper 
des galères , solliciteront auprès de vous pour Mi- 
dias; qu'ils vous conjureront de l'absoudre à leur 
considération. Je ne dirai d'eux aucun mail; il 
faudrait que j'eusse perdu le sens ; je vous dirai 
seulement les réflexions et la supposition que vous' 
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devez faire, quand ils vous supplieront pour Fac- 
cusé. Supposez donc ( aux dieux ne plaise qqe cela 
soit ! et cela ne sera jamais ) , supposez qu'ils sont 
les mattres de la république, avec Midias et d autres 
gens semblables., et qu'un simple citoyen leur ait 
manqué , non de la manière dont ma insulté 
Midias, mais d'une façon quelconque ; si le cou- 
pable était traduit à un tribunal qu'ils compose- 
raient eux-mêmes , pensez-vous qu'il obtint d'eux 
quelque indulgence ou quelque compassion? lui 
feraient- ils grâce? daigneraient -ils écouter les 
prières de quelqu'un du peuple? t Comment , di- 
raient-ils aussitôt, > cet envieux plébéien, ce mîsé^ 

> rable est insolent- 1 il est hautain et fier, lui qui 

> devrait être trop heureux qu'on le laissât vivre? » 
Traitez-les donc comme ils vous traiteraient eux- 
mêmes. Ne soyez pas frappés de le\\v crédit et de 
leurs richesses ; considérez ce que vous êtes et ce 
que vous pouvez. Ils jouissent de biens considé- 
rables, dans la possession desquels personne ne les 
trouble ; qu'ils vous laissent la jouissance de cette 
sûreté commune , que les lois vous donnent. On 
ne fera pas d'injustice à Midias; il ne seta pas à 
plaindre^ si, le dépouillant de cette opulence qui 
le rend insolent , on le met au niveau des simples 
citoyens, qu'il insulte aujourd'hui, qu'il traite de 
misérables. Ses solliciteurs pourraient-ils vous faire 
cette demande ? « Athéniens, ne vengez pas un ci- 

* t toyen cruellement insulté , ne jugez pas suivant 
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yifoiTo , oJ^* êcrrflti ) vuy ouroi jcupioi T>ik z^-oA^TS^a^ 

Toy tiroAA«y xoti J^ïi/JLOTiKcif xy^pcùzgrœ)/ y ctfiXfTm etç 
TiioL Tou/û)y, fin xoiiuffy oicL MîiâteL$ 6]ULe, ctAA* ot^oîîv 
ctAAo , îU àTceLaliipioi lîtnot ^c-TrAwpa^evov €*3c tou iay , 
Tiyo$ (TvyywfjLïiç n T/yo^ gA€OU typ^eiy cLy o/eerOe; tot^y 
y*ay ^ap/(r<tiyTo; ou yctp* iî J^£)i9gyTt tû» T^y TioAAay 
^pofl-gp^oiey j flt'AP^ oJic ày eû^ea^ etTsièy; Toy ^e jSot- 
mcfltyoy/ Toy J^e oAeOpoy/ ToîÎToy J^6 JSpt(^€iy j otvctTivéry 
JHj oy, se T<^ îcL Q/Vy cLyctzs'cLi îoWj M>i ro/vuy, â| cty^ 

clWcùç wcù$ 'i'xf^î vfJLtTçj p^n^è Toy,^Aou/ov, firièt t^J 
J^o^flty T>iy Tourav Sotu/i<t^eTe , clAA' J]j,ot^ olvtovç, 
rioAAûL Touloi^ ctycL^cL la la y i zo\j%v^ oJjst^ 3cû)AJg/ 
xe^riTtrôiXc. M>i To<yuy /*)fd' ou1oi Tr\f iàticUy h >to/y>iv 
>î)ti7y ouV/ûty 0/ yojULOi Tiape^outri, jcaAuoyIay 3c€}t/>)a'9dt/. 
Ou^y S^uvoVy otj^ eAeeiyoy MgiAot^ 'Treicrercct, iy tVa 
/X€y xTiftatTAi roiç -ttoAAo?^ UjuiSy, oû^ yuy vCpi^îi 
x,cLt TtTûù^ovç cLrroxctXu y i J^e yuy 'Tttpuovr auroy 
J€f i(^Êiy tTCdipu , TrepiotipeSj* OuV otTroi ^ttou Tctuô' 
JjuL^y eîdt S^ijtcLiOi S^t7a^ctr M>i xotrot Tou^ yo|xou^ 
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TcVJTcL yctpy if Ti S^eCûVTÙH 'TVtfi TOWTOU, ^g)?<r0VT0tt, 

xetv jtfcJt TtiLVTùL Atyœcn Tct f»j/Jtcc/ot. AAa , ti^TTip ticri 

etcrt juLey etf rot /^otAio-Tot avtoi "TrXovatoi ( 39 xotAS^ 
^oiùvtn ) , ')Qy\iJ.cLrcL ^ àivrcf Tcctp* îolvtcùv J^ovtûîv, 
îv* w/xé7^ /Jiev, e(p' otç e<VeA)jAu5otr£ ôfJu»[xoKOTî^j J^i- 

]Ul)1 /X€T0t tÏ^ tJfJLZTîfÙLÇ CtU^VVTlS ^ WOiûdfTaLL Et J^* 
OUTOI y^py\[XCLTcL t^ùlfTtÇ fJLÏj ^pOOIVT* fltV, TSTûîç V^U]/ 

xcl\ov to» op}tov *7rpoe<r0ot< ; flAouffio/ ^oAAo/ cruVecr /n- 
xoTiÇj ci ùLvdpîç AÔjjvotTot, To J^oKîîf Tty6^ eivot/ J^i' 
tvwopieti wpo(ru\>i(poTî$j v/iSi wùLptûitri S^îïicrùfJLîiOi. 

cùCTsnp excLaroç Tovrcoi vwîf rm wim (ru^tpspovxav , 

XCt/ uVep TOUTOU, (TTOU^affÉTot/ , OrjT(6$ VfJLîiç VTtip 

v[iSy ftvTay , xcLi rm vo/JL«y, xcli e^ou, tou ecp' ufJict^ 
xotTflt'TrgÇeuyoTo^ , (rwovQ<t(r<tTî ^ Tcctt r>ifr\(rATt rri)^ 
yicûfinv TcLVTyiy , e(p n^ yuy gcTé. 

Kott yotp, « juiey, a» ayopej Ay>iyoL/o/, to^, ot .>fv 
>f -TrpoCoA)), Tct wîWfdyiiîicL «^>î|xo^ cLx,ov(rcLS oL^ict^ 
^€ipoTov>i(r€ Mst^tot^, ou)t cty o/zotcùç »y ^eivov xctt yctp 
fAw yeyewQcc/^ jcott juin -Trep/ T)iy iopruii aâtyMiixTcL 
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» les lois, ni d'après votre serment; accordez-nous 
» cette grâce. » C'est toutefois , sans se servir des 
mêmes termes, ce qu*ils vous demanderont, en 
sollicitant pour laccusé. IVfais , s'ils sont vraiment 
ses amis, s'ils trouvent si affreux qu'il ne soit pas 
riche, ils ont de grandes richesses, que nous ne 
leur envions point; qu'ils les partagent avec lui. 
Par-là, vous qui vous êtes liés par un serment, 
avant de monter au tribunal , vous prononcerez 
suivant la justice ; pour eux , ils aideront leur ami 
de leur fortune, sans que votre honneur soit lésé. 
Que , s'ils ne veulent pas renoncer à une partie de 
leur opulence, vous convient-il de renoncer à votre 
serment? Une foule de riches, à qui leurs biens ont 
acquis de la considération , se sont ligués contre 
moi ; ils s'avancent de concert pour vous solliciter : 
ne m'abandonnez à aucun d'eux, je vous supplie; 
mais , s'ils s'intéressent chacun à Midias et à leur 
propre avantage^ vous aussi, prenez intérêt à vous- 
mêmes , aux lois, à un citoyen outragé, qui a eu 
recours à vous ; persévérez dans les sentimens que 
vous avez manifestés avec tant d'éclat. 

En effet, si, lorsque Midias fut dénoncé au 
peuple, le peuple, instruit de ce qui s'était passé , 
l'eût renvoyé absous , ce serait quelque chose de 
moins dur, de plus tolérable. On pensera , me se- 
rais-je dit, qu'il n'y a pas eu d'insulte réelle, que 
la sainteté de la fête n'a pas été violée; enfin, j'au- 
rais eu mille motifs de consolation , mais non pas 
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aujourd'hui. Rappelez - vous ^ je vous en conjure , 
que vous avez témoigné Tindignation la plus vive 
dans le moment même du délit; que, quoique 
Néoptolème, Mnésarchide^ Philippide, et quelques 
autres de nos riches orgueilleux^ nous sollicitassent 
vous et moi en faveur du coupable , vous m'avez 
crié de n entendre à aucun accommodement avec 
lui; rappelez-vous que, dans la crainte que j'eusse 
reçu de l'argent du banquier Blépéus , vous vous 
livrâtes à un tel emportement, que^ pour me dé- 
rober aux mouvemens tumultueux du peuple et 
aux poursuites importunes du banquier, je laissai 
ma robe et mon manteau, je restai presque nu; 
rappelez -Vous encore que , vous présentant de 
nouveau , vous m'avez effrayé de ces menaces : 
c Poursuivez au moins Midias^ n'allez pas vous ac-- 
commoder avec ce méchant homme ; nous obser- 
verons toutes vos démarches» : rappelez-vous toutes 
ces circonstances 5 ô Athéniens; et, après que le 
peuple, assemblé dans le temple de Bacchus , a 
statué j par ses suffrages, sur l'insulte qui m'a été 
faite; après que , de mon côté, j'ai persisté fidèle- 
ment dans ma poursuite, pensez combien il serait 
triste pour moi qu'on vous vît prononcer en fa veur 
de Midias. Non, vous ne le ferez pas; ce jugement 
me serait un affront trop cruel. Mérite-t-il d'é- 
prouver, de votre part, un traitement semblable, 
Vaccusateur d'un homme qui, par caractère et par 
système, est violent et insolent; d'un homme qui 
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TctUT* thûLl , XCLi TCoWct ûtV ii^i Tl$ OtUTOV '7t'<tfCLflV* 

cru/xb (!/>!, 6e TTocp otu ict pLti X(XQi}cy\/icLl(i ov Uaç Ofyi\a$ 
cùTTî Ntowro\î/ioVy xcti Mv>»(ratpp^i(îbu, xcn ^cAi-tt- 

-TTpocreAÔoyTof /ttot BXe'Trottou, Tou rpcLTrî^tlov , tiiAi- 
xout' ctvgxpûcyeTe , «V, tout eV6?vo, ^pij/^ûfcTot ^tou 

Toy J^gTepov d-opuCov , d-oiiJLcLriov -arpoeo-Gct/, 39 fJLiKpov 
yujLtyoy ey Ta ^irmiaKCf yînaBcciy cpeuyoyTa eV^rvov 
eAxoyra ^€* xat /teTct TctuTot ot-Trotyrâ^vTg^' Ootû»^ 

WOlïKTU^ 'ABïiVctm* TOlAVTcLj hiyoVTîÇ* îWîliyi J^g 

0/ TxvTcL xfivo^fTîS xflt5g^0)Lteyoi S^tîymtTûLV y S^iîiJbîna 

J^î ^yCù^ ^CLl 00 'TTpOUOœXflt OU^" WjXa^j.OUT îfJLCLVrOV^ 

TTiifiTLcLbT cL7ro'^Yi(piî7<TQe vfjLîTç' iir\dctiicù$. FTctyrcc yctp. 
TfiC cttV^KJTct evÊO-Tiy éy tS '7Cf<tyiicLri , ei/^< J^ oJ 
TQVTCùi v/JLiif Gtç/o^. n«5 yctp, « otvdpè^ A'O'îiyotlOI, 

x,pcy®y i^^fcâwoify kcli S^oxùvifTct x.ott oyr* ^cotioy )ca« 
J£p<(TT)îy, îî/ictpTwoTct ciL(Jî\ya$ éy 'StcLiiryVfîif fiap^ 
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TVfûL$ T)îk vCftas TYi$ olvtoÎj 'snwoiïj/JLîvoif oJ jLtoyov 

J/i?v xatTûLp^€tpoToy)îo-ct^ '7rfltpeJl»)c€y. Ou to^vuv o«ov re 

gAÔovToç , iyveéTt. A AA , «ay jtte» }coAot(r>iTe , J^o^ere 

flty J^' <t<p>rr£, iWov rvjos T^TTaad-cn. Ou yctp ex. 

zovç ff%<poLvovç y î\v<Tî T>»y 'TTpoGoAny, ciAA' e^ u^psâr;, 
3cai e3c Tot7 /tt>)^«y, o^y wîWoiriKev, cLvcûivactt J^wyct- 
crôat, x^f^yelûti. riolepoy oJy, xovlov yîvofitiov xpeT^loy 
f\i AvâtSy » yuyi 7Lo\cL(rcLfj tyœ fiîv oioiictt yoy. Koiyn 
ycLp y\ x.pi<nçj tcoli rcL^ixyificLTct wclvt\ e<p' oi$ jtpi- 
nran, xotiûL. Et/ J^g oux. î/jlî trvrsrrtij on amptç 
^A^iûLioiy «xovoy ovroÇy ovàt iÇpi^g ty J^tctyo/qin-oTÉ, 
Toiay <L iTToiUy otAA cuncuIcLÇy oaov^Tetp <tif ot>i/ot< 
T<$ ?TToy e/xou S^vycLa^cn J^iTcm uVep ccuV^y Ax^éiy. 
El «^e i^>î Tiûty^e^ /nctieffOe, fifiùt ^<vi\t$ innptoL^taGt 
5^op>iyouy 765 , iV/s ^wou towS-', ôrt oJdg gp^opîiyeTQ* 
ifjLct 7trcure$y ovâî S^vidir oty oJde'TroS-' J/tt« otittcc 
îrGcyT« jtAioL %£'/?< ouÔEt^ ^po^nAfltJt/eTûti. *AAA*, ôretf 
eT^, trotGày, jtt)i Act^iji ^x,>iy, to5* ixowToy «vroy 
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S est porté aux plus grands excès dans une assem- 
blée solennelle, en présence et soi; s les yeux, non- 
seulement des Athéniens , mais des autres Grecs 
qui assistaient au spectacle ? . 

Le peuple a été instruit de ses violences, et 
qua-t-ii fait? il la condamné, et vous la livré. 
Il ne vous est donc pas possible de tenir votre dé- 
cision secrète, d'empêcher quelle ne soit éclairée, 
qu on n'examine ce que vous aurez prononcé dans 
une affaire portée à votre tribunal. Si vous punissez 
le coupable, on vous regardera comme des hommes 
sages^ courageux et fermes, ennemis des méchans: 
si vous le renvoyez absous, on dira que vous avez 
cédé â quelque motif particulier. Portée devant le 
peuple , l'affaire dé Midias n'a pas été civilisée 
comme celle d'Aristophon, qui a arrêté toute pour- 
suite , en se hâtant de remettre des couronnes au 
temple de Minerve [4i] : il est accusé d'avoir insulté 
un citoyen, de s'être porté â des excès qu'il lui est 
impossible de réparer lui-même. Le crime étant 
avéré, est-ce dans un autre tems ou à présent 
qu'où doit punir le coupable ? C'est à présent , je 
pense, puisque l'accusation et les délits intéressent 
tous les citoyens. Non , on me traitant comme il 
a fait, ce n'est pas moi seulement qu'il avait inten- 
tion de frapper et d'outrager, mais tous ceux qui 
peuvent avoir moins de crédit que moi pour le 
faire punir. Si vous ne fûtes pas offensés tous et 
maltraités dans la fonction de chorége, c'est, sans 
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doute , que vous ne pouvez tous exercer en même 
tems cette fonction , et que d'ailleurs la main d*un 
seul homme ne pourrait vous frapper tous à la fois. 
Lbrsqu un cil#yen Insulté a obtient pas réparation , 
chacun doit s'attendre à être l'objet de la pre- 
mière insulte. Il ne faut donc pas être indifférent 
sur de pareils délits , ni attendre que la violence 
arrive jusqu'à soi, mais la prévenir du plus loin 
qu'il est possiblcé Midias me hait ; un autre peut 
haïr chacun de ceux qui m'écoutent : souffrirez- 
vous donc que votre ennemi, quel qu'il puisse être* 
ait le pouvoir de vous traiter aussi outrageusement 
que m'a traité Midias? je ne le pense pas. Et moi, 
ô Athéniens, serais-je abandonné à la merci d'un 
homme? 

Faites cette réflexion : tout-à-l'heure , dès que la 
séance sera levée, chacun de vous s'en retournera 
dans sa maison, l'un plus tôt, 'l/autre plus tard, 
avec la plus grande sécurité, sans regarder autour 
de soi , soit qu'il rencontre un ami ou un ennemi , 
un citoyen du commun ou un citoyen puissant, 
un homme fort ou un homme faible; en un. mot, 
sans. éprouver la moindre inquiétude. Pourquoi? 
c'est qye, rempli d'assurance , et plein de la con- 
fiance qu'inspire une sage police, il est intimement 
persuadé qu'il ne sera attaqué, insulté, frappé par 
pçrsoDne. Et vous ne m'accorderez pas , avant de 
quitter le tribunal , la sûreté qui vous accompa- 
gnera en retournant chez vous l Après les outrage» 
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jLtevov ytn<Ti(r^(ti , x.oti /x>î 'TrûtpopqTv tac roiûtuTût , ft)fd' 
g'(p icLvroy l\^îh tsrgpijtteysiv, aW f»V ex. wMiàrou 

gx^ctcrroy aAA.05 ris. 'Ap* ouv cruyp^û^puo-ûttT <Ly xovTOfj . 
û(7T<^ eVriy îTLcLtrroç fjuacàij xup/ov 7eyg(r5(Xi rou 
Tûtud-', atiTfp ouTo^ e;A€, uVSv» 6x.(X(rTov woivlaxi } «V^^ 
jLtgy oJx. oiOficLi. ^/l» TOiyuy,/t}f(^ e/^e, û) ûe.'yd|pe^ A6>fy<x7o<, 
•TrpogcrSe TouTû). 

'Opctre J^g' <tuTtx,<t J^>i fXccAût, g-TTst^oty ctictar^ i:â 
S^ixxaTYipio)/ , £<$ gjCûtcrTo^ J/Aoîv, ftgy SoTrTov 'tacùç , 
(Î6 (Tp^oAflttlgpoy , o'iKcL^ cLTriKTi^j ouèti yt (ppoyl/^ûïy, 
tiiàt /XÊ/a(r/pe^ojUL6Vo$, oJ^e ^oCsv/Agvo^, oui' et' ^<Ao^, 
ouT e< jtt)i (p<Ao5 ocuTûT (Tvvrtv^gTcLi riç , oi/^g yg e/ 
fji^ycLÇ ïi jxtxpo^, oua e< f<^tjpo$ ri ct<r5g»f^, ouag rav 
To/ouTû>y ovàîy* ri S^nwore j or/ t^ «sf/op^w tout' oT^g, 
59 âcLfpîiy t^ WîwtcrîVTct rlf TroAiTgtet, [xn^iict aurov 
€A^g«y, jtt)i(ï' J€p<g?y, ]Lt)j(Jg rvTrlyiŒSii. Eir\ g<p' ^ûâtict 
cLvroi woptmc^t , TavTjjy ot? ^tCetiœaoLvrîS î/jloi HcL" 

Ôlii(T^t'j TCOLl riVi ^p>t /JLt \oyi(TflS TSrîftitvcLi^ rdVTùL 
"TTCL^OVlOLj XÙLl ^i y il TlîflO'\ftC^î (It VUy V/JLU$ ', ©Xp- 

pei , v)j A/ot, (p>i(r6i6 Ti^ cty* ov yctp tr ouofev uGpt- 
cQiiaif. 'Hoty dg, tôt' opy/aTo-Ôe, ySy oûpgyle^; M)i^ot/xai?, 

T. VI. 21 
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S ctWpe? 'A9)îyot7o/ , /x>î ^fo^œrt finr lixtj /xm^' J/^<£k 
etJTdvV, |X)iTe Tou^ iofiovç. Kcti yctf ctvro rovro et 
5eAoiTg (TxotsreTi 3tctt ^>jT6Îy, ôra wor* eiaiy J/xa>y ot* 
aee J^/3CûL^ovTe^ '^%^po^ x»*' >tvpioi T«» «v tw ^oA.6/ 
TTûLvI^v, Av Te ^<ot3tO(nou^ , av ts p^iAiov^, olv ô- ôtio- 
(Tovcovi )t troA/^ 3tct9i(r)y, owtê rS [Lt^ oTsrXm sivctt 
(ruyT£Toty|X6voi jLcoyoi rSy otAAay "WtXixm eûpoiT ccy^ 
oîîre T(» Tflt (fâiicLT <tfi(rxGL ép^eiy 39 (i(t\t(/lùL ic^ven 
xovç ôiycûl^onctÇj ovrt t£ ttiv »fAix.ifltv eTyctt ycatûtTo/, 
ouïe tay To/ot^lû^y oJ(îiy<,otAAoL t« tou^ ioiiovç lo-j^us/v. 

H <re Tû^y yojtt^y «o-p^wj Tt^ eo-Tiyj Ap toty nç vyLmj 
ci^tTcov/JLiioç <vKt}(,pùLyif ^ 'SrfotrôfAiiovi/reti xcti wcLpt- 

(TOiTCLl i8o}l9oUyTÊ$ J Otî* y f<t (JillCLT CL yoLp yîypCLfllliVÇL 

e<rTt, x.ott oup^/ J^uyot^yT ay rovro wotyiacLu Tc^ ouv 
otuToy )î S^vvcL[JLt$ eo-T/y; J^tteT^ gcty ^tÇ^cuSrz cLvrovç^ 
luii Brctpcp^uTe )cuptou^ ot€< t« S^toiirjcè. Oujcouv 0/ 
yo/Aoi Tg u/x<y gtciy Kr')(vpoiy x^cLi vfiui xoî$ vo/jLot$. Au 
To/yuv rovroiç ^on^uv o/jloicùç , âawtp ày clutoT ti^ 
ac^ixoujLteya), xcn xct rm yofjiav (tâiKnficLlcL ^coiyoc yojLti* 
^€/y , 6(p' orou Tsnp ctv Act/xÊotvuToti , xût/ [lyire Aei— 
Toupyiflt^, jtfc>i7g fXeoy, [i>i% difùpcL juiif^eyct, fJi)i1e Te^yijy 
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/que j'ai essuyés, dans quel espoir pourrai-je sur- 
vivre, si vous me laissez à présent sans vengeance? 
Ne craignez rien, me dira-t-on, vous ne serez plu» 
outragé. Mais^ si je le suis, punire«-vous alors le 
coupable^ si vous l'épargnez à présent? Au nom. 
des dieux, ne trahissez pas ma cause ^ qui est la 
vôtre et celle des lois. Car enfin, si vous voulez 
examiner ce qui assure aux juges des tribunaux, 
en quelque nombre qu'ils soient, l'autorité impo- 
sante qui les rend arbitres absolus de tous les habi-- 
tans de cette, ville , vous verrez que ce n'est ni la 
terreur des armes, ni la force du corps, ni la vi- 
gueur de l'âge , en un mot , rien autre chose que 
le pouvoir des lois. Et le pouvoir des lois, d'où 
procède-t-il ? Entendent-elles les cris d'un citoyen 
attaqué? accourent - elles à son secours? non. 
Elles ne sont par elles-mêmes que des écritures 
mortes, dépourvues de toute faculté d'agir. Qu'est- 
ce donc qui fait leur pouvoir ? c'est votre fidélité 
à les maintenir par l'exécution, et aies représenter 
dans toute leur force autant de fois qu'on les im- 
plore. Vous n'avez donc d'autorité que par les lois, 
comme les lois n'ont de pouvoir que par v^ous. 
Chacun des juges doit donc secourir les lois atta- 
quées, comme on le secourrait, s'il l'était lui-même. 
Les délits commis contre elles , quel que soit le 
coupable, doivent être, à ses yeux, des délits qui 
intéressent la sûreté commune; et il est de sa 
religion d'empêcher que nulle charge publique « 
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nulle pîtîé, nul crédit , nul artifice, que rien, en 
un mot Y ne donne droit à personne de les violer 
impunément. 

Ceux d'entre vous qui étaient au spectacle , ont 
accueilli Midias par des clameurs, quand il est 
entré sur le théâtre, lui ont prodigué toutes les 
marques d'indignation. Vous donc qui , avant 
qu'on eût convaincu l'auteur de l'offense, étiez 
animés contre lui, exhortiez l'offensé à le pour-^ 
suivre, qui applaudissiez quand )e le dénonçais 
au peuple; maintenant qu'il est convaincu, qu'il 
a été condamné par le peuple assemblé dans le 
temple de Bacchus , que ses autres violences sont 
dévoilées, que vous êtes nommés juges, que tout 
dépend de vos suffrages ; balancerez-vous à venger 
mes injures , à satisfaire le peuple , a rendre les 
autres plus modérés, et à établir pour la suite votre 
sûreté propre, en faisant de Midias un exemple qui 
effraye à jamais les hommes outrageux? 

Touchés de toutes les raisons que j'ai alléguées , 
pénétrés de respect pour le dieu dont Midias est 
convaincu d'avoir violé la fête, infligez-lui la peine 
qu'il mérite , par une sentence telle que la de- 
mandent do vous les lois , la justice et la religion. 



o KATA meiaiOy Aoro2. 3a5 

Y/LtSy oi S-tcûfii^oi rois Atoifv<rioi$ tlaiovrcL tlç to 

'TCtù 'TtBfl GLvJoV TSrctp* IfJLOU* îllcLy TtpiV (Xî^ îKîy^^hdi 

TO wpcLy/jLcty côpyiOtah^ ^pou)tctAer<r8e eVt rificûfiav 
Toy orccôovTcc, e>cpoTe73* on ^poJ€ûtAo/x>jf ccJtov gf 
rcùâyi[Xûj>j iwuâyi S e^eA^Aeyx.lot/, 39 î^pox,otTeyyû>x.ev 
J^)î/4o^ TOUTOU 61V /«poy x.fltô-ei^o/xevo^ , )Cfltc tûcAAco 
'srpo(Tî^yf}cL(/l<tt Ta 'Tre'Trpcty/^eyot rœ fiictfcù tovtcùj li^ 
S^ix.cLO'oyTtç u\yi')(cLrz , >cct/ îTûtyT eo-T^y e'y viu)^ /lidi 
^f/»»Çû) J^/ctzirpct^ût<r9ûti, yiTy ox,y «(reTe e/zot jSou^JTo'ût' , 
T« Af|xa ^ûtpi(rot(r9ot/, xov$ clWov$ (TCù(ppoyi(reLijfjLîlcL 
ToWi/iç (VJToi ro Ao/'Troy otVtpctAetcc^ J^totyg/y, 'TtctfcC* 
âtiyfJLcL woiïi<TcLfrî$ Toinroy to?^ cc'AAoi^j 

riccyTe^y ot?y éygjcot T^y ûfïifiîvcùv^ kcli /i(t\i(rT<t 
Tou usou %ctpty, Tiep/ ot' T}|y €opi>iy cco-s&ay ot^to^ ïiAo^xs, 
Tify oViûcy xcti J^tKcLioLV d-ejuLevoe ^{/?(pov, rtiicùpuiaoLaQ-î 
TouToy. 



NOTES 

DE LA HARANGUE DE DÉMOSTHÈNE 



GOUTRE MIDIAS. 



[i] Ces fiâtes de la lune et du soleil s'appelaient thargéliet, 

[a] Le passage de la déposition de Torfèvre à la phrase suivante , me 
parait un peu brusque , et je serais assez porté à croire qu'il manque ici 
une phrase ou deux. L'orateur devait au moins avertir ses juges qu'il 
était inutile de leur prouver des faits qui s'étaient passés à la vue de tout 
le monde , dont ils étaient parfaitement instruits , et que Taccusé lui- 
même ne pouvait nier. Il devait leur rappeler» en peu de mots, les per-. 
sécutions et les insultes qu'il avait essuyées de la part de Midias , avant 
de paraître sur le théâtre , et lorsqu'il y avait paru. 

[3] On a insulté,,.. Le grec : on a insuUè votre couronne eommune. 
Lorsque les thesmotjbètes s'assemblaient pour juger de quelque affaire, 
ils portaient sur la tête une couronne , qui était comme la marque de la 
dignité de leur place. 

[4] Érechthée , sixième roi d'Athènes ; Fandion , cinquième roi de la 
même ville ; ils avaient donné leurs noms aux tribus Érechthéide et 
Pandionide. 

[5] Ici le raisonnement de Démosthène est captieux. Il y avait deux 
lois ; l'une qui autorisait à citer devant le juge , avant qu'il parût sur le 
théâtre , ou après qu'il y avait paru , un étranger qui se mettait parmi 
les personnages du choeur : le juge examinait s'il était vraiment étranger; 
et, après un exaihen suffisant, il le condamnait à une amende : l'autre» 
qui défendait de le citer '^lorsqu'il était sur le théâtre , en exercice , une 
couronne sur la tête. Démosthène y pour fortifier son raisonnement par 
une antithèse , mêle les deux lois au lieu de les distinguer. Cdui^ dit-il , 
<jui aura cité devant le juge un jfersonnage de chœur, quoique auto- 
risé fiar ia loi , subira une peine. S'il est autorisé par la loi , il ne 
subira pas de peine : s'il subit une peine , c'est qu'il n'était pas autorisé 
par la loi. 

[6] La loi , pour les citoyens diffamés , était différente de celle pour 
les étrangers. On pouvait citer ceux-ci devant le juge avant qu'ils parus- 
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sent sur le théâtre, ou après qu'ils j aFaient paru, mais non pas les 
autres : il fallait les expulser soi-même du théâtre. 

[7] C'est , sans doute , le même Philostrate dont il est parlé dans le 
discours contre Nééra. Voici la réflexion d'Ulpien sur cet endroit. 
Ghabrias, dit-il, avait persuadé aux Athéniens de secourir les Thébains 
qui étaient en péril : ceux-ci , peu reconnaissans , leur enlevèrent Orope, 
ville voisine de Thèbes. Le général fut soupçonné d'avoir favorisé leur 
usurpation , et en conséquence accusé comme traître. 

[8] Quintilien (vi« 1. 17 ), Longin, et d'autres rhéteurs encore, ont 
loué à l'envi cet endroit de la harangue , et en ont expliqué les beau* 
tes. Je les af senties ces beautés , je m'en suis pénétré , et )'ai tâché de 
les faire sentir dans ma traduction. Voyez Longin , Traité du ttUflitne^ 
chap, 17, où il parle du mélange des figures. — [ Il n'est pas trop sûr que 
le Traité du Suéiime s«it de Longin : Voyez la Biographie UniverseUe , 
au mot Longin y et M. Wolfdana set Anaiehten^ t. a. AddU.deVEdit, } 
[9] Ifous avons encore les plaidoyers que Démosthène composa 
contre ses tuteurs , dont le principal et celui qui avait le plus malversé 

était un nommé Âphobus. — Plus ba»> c'était Thrasyioque Il est 

parlé de Thrasyloque et de l'échange, dans le second discours contre 
Aphobus. 

[10] Voyez, pour tout cet endroit, l'article des arbitres, dans le traité 
sur les lois et la jurisdiction d'Athènes, que nous avons mis dans le 
premier volume« 

[11] On devait prêter serment, lorsqu'on revenait par opposition; 
Midias ne le prêtait pas , afin que Straton restât tranquille , et que par-là 
il pût le prendre en défaut, et l'attaquer sans qu'il se défendit. 

{|ia] Un arbitre y un homme qu'il avait choisi lui-même pour juger son 
différend avec Démosthène. — A été entiétemeni diffamé. Il y avait des 
diffamations qui n'ôtaient qu'une partie des droits des citoyens , d'autres 
qui les ôtaient tous. 

[133 II faut distinguer revenir par appei , appeler de la décision d'un 
tribunal à un autre tribunal, et revenir par opposition 9 c'est-à-dire, 
empêcher l'exécution d'une sentence obtenue par défaut. On ne pouvait 
appeler de la décision d'un arbitre qu'on avait cho^i soi-même; mais on 
pouvait empêcher l'effet de la condamnation par défaut, en montrant, 
par de bonnes raisons , qu'on n'avait pu se présenter. — Dix mines oa 
mille drachmes , c'était la même somme exprimée différemment , à peu 
près cinq cents livres de notre monnaie. 

[i4] Uns obole. Le texte dit, «v/i ;t"^Mùr. LeChaieous était lahai* 
tième partie d'une obole. {Note de i'Édii, ) 
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[i5] C'est sans doute un autre £uctémon que celui dont il est parlé 
dans les harangues contre Timocrate et conire Androtion. 

[16] Cette calomnie, comme nous voyons ensuite, avait été forgée 
par Midias dans rintervaHe de la condamnation du peuple au jugement 
actuel. 

[17] Faire des réflexions à quelqu'un n'est pas plus exact qu'oé«er- 
veir à quelqu'un , faire des observations à quelqu'un. Auger devait 
écrire , faire faire quelques réflexions , soumettre quelques réflexions. 

( Note de l'Editeur, ) 
[18] Plutarque et sa perfidie sont suffisamment connus par les discours 
précédens. Voyez t. 1, p. 54o. 

[19] Jeux néméens, jeux célébrés en l'honneur de Jupiter, près de la 
foiêt Némée, dans le Pélopon^se. Ces jeux furent établis on renouvelés 
par Hercule , après qu'il eut tué le lion de la forêt iNémée. — Déesses 
redoutables, les furies qui avaient un autel dans le sénat de l'aréopage. 
Ainsi Déraosthène, accusé de meurtre par Midias, avait été choisi par 
le sénat de l'aréopage , ce tribunal célèbre qui connaissait surtout du 
meurtre,, pour sacrifier aux Furies, vengeresses des meurtres. 

[20] Âuger a suivi la mauvaise leçon >.a;£». H. Etienne avait restitué 
déjà , d'après les manuscrits , aa^c /^îr xei»»riireit , excellente leçon que 
Reiske avait presque trouvée par conjecture , et que M. Spalding a reçue 
dans son édition. ( Note de l'Editeur, ) 

[ai] Argoura, vilie d'Kubée^ dans le territoire de Chalcide, auprès de 
laquelle les Athéniens firent une expédition. 

[aa] Porté su/r une nwle ; ce qui était une mollesse pour un homme et 
pour un guerrier : il n'y avait que les femmes qui se servissent de cette 
monture. — Inconnus dans nos camps : en grec , sur lesquels les eoUec- 
teurs levaient un impôt, il y avait certains objets , surtout ceux de luxe , 
sur lesquels on levait un impôt. Cet impôt était à peu près la cinquan- 
tième partie du prix de la chose. Les collecteurs étaient nommés en consé- 
quence, iri»7Nxeff7«Ae>«i , quinquxkgesim4B coilectorcs, 

[23] Ce n'est pas assurément le même Polycucte dont l'orateur parle 
dans la neuvième Philippique, comme d'un excellent citoyen. On verra 
plus loin un discours contre Timocrate. — (Et pourquoi ne serait-ce pas 
le même Polyeucte? Est-ce que dans les grandes affaires , est-ce que dans 
le gouvernement, les mêmes hommes sont toujours amis , sont long- 
tems amis ? Addition de l'Editeur, ) 

[a4] Alcibiade est connu dans l'histoire comme un des hommes les 
plus singuliers qu'ait produits la Grèce ; il joignait toutes sortes de vices 
À d'excellentes qualités , [plus bn^ntes néanmoins que solides : égale- 
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méat funeste et utile à sa patrie, il lui rendit les services les plus impor» 
tans , et lui causa les plus grands maux. — Du cùU de sa mère. ... Le 
savant Paulmier prétend, d'après Plutarque, et surtout d'après Andocide, 
que Démosthène s'est trompé, ou a affecté de se tromper, en disant 
qu'Âlcibiade était de la famille d'Hipponique du côté de sa mère. Il avait 
épousé Hipparète, fille d'Hipponique, sœur de Cailias. C'était donc son 
fils , et non paa lui , qui était de la famille d'Hipponique par 6a mère. 
— L'histoire ne spécifie pas dans quelles circonstances il comb^ittit 
pour Athènes avant son bannissement, deux fois à Samos , et une troi- 
sième fois dans l'enceinte môme de la ville. — M. Spalding cherche à 
expliquer cette géàéalogie d'Alcibiade ; mais il ne nous parait pas avoir 
réussi à concilier Démosthène avec les historiens. La mémoire de Dé- 
mosthène aura ici été infidèle. Quii ait affecté de se tromper , comme 
le prétend Paulmier de Grantemesnil , cela manque de vraisemblance. 
Addition de V Editeur, ) 

[a5} En eœfosant $a personne, et non en déboursant de l'argent, ou en 
débitant des discours. On sent que c extraits tombent sur Midias. 

[363 II 7 avait dans Athènes beaucoup d'hennés, ou de statues de 
Mercure : on les mutila toutes pendant une nuit. Alcibiade fwt accusé 
d'avoir été complice, ou même auteur de cette impiété. 

[37] Démosthène prétend que Midias était Barbare d'origine. Eschine 
lui fait à lui-même un pareil reproche. 

[a8] Nous avons déjà observé que les panathénées étaient des fêtes qui 
se célébraient, à Athènes en l'honneur de Minerve, avec beaucoup de 
pompe et d'appareil. Nous avons observé pareillement qu'on distribuait 
par classes les plus riches citoyens pour avancer les contrib . tions, ou pour 
équiper des navires. Chaque classe avait son chef, dont la fonction, sans 
doute j était de recueillir les contributions de sa classe. 

[39] Eschine parle de l'affaire de Tamynes dans son discours sur la cou- 
ronne , et dans celui contre Timarque. 

[3o] Styre, ville d'Eubée. 

[3i] Le nom du bourg manque au nom de Pamphile. 

[SaJEn grec , de la galère paraiienne, destinée particulièrement à dea 
usages de religion , et servant aussi à porter aux généraux les ordres de la 
république. 

[33] Dans la guerre sociale, dit Ulpien, les Athéniens avaient décidé 
qu'on pillerait tous les vaisseaux marchands des ennemis qu'on rencontre* 
rait. Midias pilla des vaisseaux des Cyzicéniens qui étaient amis d'Athè- 
nes. Ceux-ci vinrent se plaindreet redemander leurs marchandises. Midias 
vint à bout, par ses intrigues ^de les faire renvoyer sans qu'ils eussent obtenu 
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réparation. De retour chez eux, ils engagèrent leur ville à déclarer la 
guerre aux Athéniens. — Dioclès, général Athénien, qui fit la guerre aux 
Thébaîns , et conclut avec eux un traité. 

[34] J'ai cru devoir transposer ici une petite phrase , afin que les idées 
se lient mieux. C'est peut-être en grec une faute de copiste. 
[35] Mystères est le nom qu'on donnait aux fêtes de Gérés. 
[36] Il ne faut pas oublier^ dans tout cet endroit, ce que nouft avons 
observé dans le sommaire , que les délits concernant les fêtes de Bacehus 
étaient jugés d'abord par le peuple assemblé tumultuaîrement dans le 
temple de ce dieu , pour être portés ensuite à un tribunal plus tranquille. 
[37] Nous avons déjà dit, dans ce qui précède ( Voyez t. iv , p. 4^» 
note 43 ) > que Butés était un ancien sacrificateur d'Athènes. 

[38] Cette mauvaise locution a déjà été relevée plus haut , note 17. 
( Note de V Éditeur. ) 

[39] Quoi qu'il en arrive , c'est - à - dire , qu'ils soient choqués ou non 
que je révèle leur secret. 
[4o] C'est Eubulus qu'il détogne sans le nommer. 
[4i] Aristephon^ suivant CJlpien, avait été préposé à la levée des im- 
pôts; il garda pour lui les dîmes de Minerve, avec lesquelles on devait 
consacrer des couronnes dans le temple de cette déesse. Accusé par Eu- 
bulus, il prévint le jugement, et mit des couronnes dans le temple. 
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SOMMAIRE 

Dû PLAIDOYER DE DÉMOSTHÈNE 

CONTRE CONOW. 



vJuoiQUE ce discours soit an plaidoyer partîcalier , je le 
donne parmi les plaidoyers pablics , parce que le citoyen 
qui a été outragé , et qui intente à Tauteur de Toutrage un 
procès civil ^ aurait pu , comme il dit lui-même , le pour— 
suivre criminellement , par la voie extraordinaire , par une 
action publique. Je le place après la harangue contre 
Midias , à cause du rapport qn^il a avec cette harangue. 
L'orateur , dans Tun et l'atftre discours , attaque avec force 
un insolent et un audacieux y qui ne craint pas dMnsulter et 
d'outrager des citoyens sans aucune réserve ; il montre 
combien il importe à la société que de pareils excès ne 
soient pas autorisés. L.e plaidoyer contre Conon est sans 
doute inférieur à la harangue contre Midias.: cependant , il 
y à des beautés qui ont frappé les anciens rhéteurs , . qui le 
citent assez souvent. Voici quel en est le sujet : 

Un certain Ariston avait été maltraité de la manière la 
plus indigne par un nommé Conon, et par ses fils. Il atta~ 
que le père en justice , comme le principal auteur des 
mauvais traitemens qu'il a essuyés ; il expose l'origine de 
l'inimitié qui est entre lui et Conon : les excès auxquels ce 
méchant homme s'est porté à son égard ; comment il l'a 
battu et frappé lui-même ; comment ses fils , et d'autres 
qu'il animait par ses discours et son exemple , Font traité 
de façon qu'il a couru des risques pour ses jours ; il con- 
firme les faits qu'il rapporte , par la déposition de témoins 
dignes de foi ; il détruit les moyens de défense de l'accusé , 
s'efforce d'6ter toute créance à ses témoins , et finit par 
exhorter les juges à le venger, à punir les coupables comme 
ils le méritent. 
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X BPI20EI2, s ctvJjpe^ «^/xflt<^Tct^, xcti -îTctSûSy uVo 

wr' .V -^ ».* N ^* ' ' 

KOVÛÏVO^ TOUTOU/ TOffltfTCt, Û^OTg, -TTOAUV ^^pOVOV 'TTcUVy 

fjLïiTî Tou^ oIkîiqvÇj [mn Ta y iccTpm /jLïiàîVdt typoer- 

doTtïiTaÇy e'Aotp^oy ctuTa T)iy (îtx>ty T>î^ aixtcLs TotuTitvi. 
rioLyTay j^e Toi o/Ve/ay, jwtt toïi (p/A«y, oT$ cvnCov^ 
AeuojuLjjy, evop^oy ittey (pcto-x^oyiayoLUToy €x twv'Trg'Trpoty* 
/xeyay g/yott, x<t/ t? T^y XcùTtoSvrm (VKcLycùy!)^ yucLi 
xcuç iy\s rjÇ>fîOùç ypaL(pcu$ ,. o'ujJ.CouAeuoy7aïy ^e jxoi jccti* 
îirotpoL<vouvTû)y /jl>î [JLtiÇfù wpayfJOcLTAy y\ J^vvyitrofJLcti 
<pep8ty, îw*dLyî(T^(tiy iiyiS\ vzBrtp mv ^\ikiclv i\v ^'XJ^f 
îTsrtwov^îVjy îyx.cL\ovvTGL (pct/V6(r5oLJ, ovras inroimact y 

'A9)iyotrot, S'otyotTou jtp/yot^ TouToyt. Kai toutou cuy- 
yvû)/t)jv gçeTc, €u o<a ot/, 'TTotyTê^, e'Tre/uoty a mnoi^ 
CLTLovcry] Iv mm$ ycLp ou(t>j^ t)i$ To/e flru|xfecc(7>f$ ubp^a^, 
ôux, f AaTToiv >î fitrcL tclvt d<rt\yîtcL lan tovtov'û 
'A^<S J^e, xcu S^îOfJLdi wcLirm ofioicùi v/jucùi^ wpSrQ'j 



PLAIDOYER 



DE DEMOSTHENE 



CONTRE CONON. 



AiaÉNiElfs, attaqué par Conon, traité par lui 
si outrageusement , que tous mes proches et les 
médecins même me regardèrent long-tems comme 
désespéré; rétabli enfin contre tout espoir, je l'ac- 
cuse en ce jour pour fait de violence. Tous mes 
parens et tous mes amis que j'ai consultés, en con- 
venant que, d'après les excès de mon adversaire , 
j'aurais pu le traîner en prison comme malfaiteur, 
ou l'attaquer, par une action publique, pour fait 
d'outrage , m'ont conseillé de ne rien entreprendre 
au-delà de mes forces , de ne pas former une ac- 
cusation au-dessus de mon âge. J'ai donc pris le 
parti le plus doux; et, d'après leurs conseils, j'in-' 
tente â Gonon un procès civil, quoique j'eusse bien 
voulu le poursuivre criminellement. J'espère que 
vous me pardonnerez cette animosité, quand vous 
saurez tout ce que j'ai eu à souffrir de ce méchant 
homme, ^uand je vous aurai montré que, parles 
derniers traits de son audace , il a mis le comble 
à toutes les insultes atroces qu'il m'avait déjà faites* 
Écoutez, je vous en supplie, avec bienveillance^ 
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le récit des injures que j'ai essuyées ; et, si je vous 
parais avoir été outragé contre toute règle , contre 
toute justice , soyez-moi favorables , je vous en 
conjure; daignez 'faire droit sur mes plaintes. Je 
reprendrai les choses dès Torigine^ et je les racon- 
terai le plus brièvement que je pourrai. 

Il y a trois ans que je partis avec d'autres pour 
Panacte [i] , où nous étions envoyés en garnison. 
Les fils de Conon^ pour mon malheur, ayant leur 
tente près de la mienne ^ ce voisinage fut la cause 
de notre inimitié et de nos débats , comme vous 
lallez entendre. Aussitôt après le diner, ils se 
mettaient à boire jusqu'à la fin du jour, et ils n'ont 
cessé tant que nous avons été en garnison. Moi, je 
vivais à Panacte comme je vis à Athènes : pour 
eux 9 on les voyait déjà pris de vin à Theure ou les 
autres se mettent à table. Ils commencèrent donc 
par insulter mes esclaves à plusieurs reprises , et 
m'insullèrent bientôt moi-même. Sous prétexte que 
mes gens les aveuglaient de fumée en préparant le 
repas , et qu'ils les accablaient d'injures , ils les 
frappaient, les couvraient de toutes leurs immon- 
dices, leur faisaient, en un mot, mille insultes, 
plus grossières les unes que les autres. Sensible â 
toutes ces insolences, je me contentai d'abord de 
me plaindre à eux-mêmes ; mais , comme ils se 
moquaient de mes représentations , et qu'ils con- 
tinuaient toujours , j'allai trouver le général , non 
pas seul , mais accompagné de ceux avec lesquels 
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juev îVioÏKCùÇ cLTLovacLi iJLov Wîfi Si -Tre-TrofOot XiyoiloÇj 

xTctty S^iyryyKTOficLt Wf^os J/jlcT^, û>5 if oioart «, J^ioê 

E^nAâ-o^^ev , 6ro^ tout/ TpiTo», etV nctvot>cTov 

Kovavo^ rovrovX iyyvç iiiSi , oî^ oux, à» cCouÀo^ttiiV 

îî/tfy (Tyye£>j* e^ «y J^', cLTcova-î^Bt. Ety/yov litcLtrrort 
ouTo/ 'T>if lîfjiepccy, ivrtiùw Tctp^/o-Tct ctpto-Tuo'g/fltv , 
oATjy, )coti Tou5, é»5 trep ii^tiey 6îiri rif ^fovfcty A^Tg- 
Aouy TsroioviTîÇ' rijjLUS S^\ icrwsp h^a^ gi^Get/mey, oit» 
S^ivryoïitf t^ 6^«/Hy oùy J^g/'7ry9'?roi6rcr9ote to7^ iWoiç 
û^poty (TWjtt&aiyo/ , TctuT»y cty ncwi e^ctpoiyouy outo/ , ta 
jLtey îsroAAcc ec^ tou$ isrctriâ'ctç n'/xofy, tou^ ctxô Aoi/Oouj , 
Te^euT^vTÊ^ J^g jcctt st^ ^/^cTs otuVoi;^. $)î(ravT£^ yctp 
xotîiryi(^giy ctuVou^ o%f/OQro<oujttgyot;^ touç trctîdit^, Tt 
3CâC3cS$ Agyg/y ô, ri xtlj^o/gy, g /uîiloy, xot* t« cifiiicLÇ 

TCCLÏitFlLticLiWOi y TtÛLl WfO(rîOVpOVy y 7CCLI Ùiat\ytlCL$ TULl 

xlÇtftûB^ ov^ oliotjy dmhîinof. 'OpSv%ç (? lîjugîk TAulot, 
xcti XuTou/JLsyo* , To /^gy 'TtfSroi aVsîsrgitt'4/ot/*g9ct* oî? 
J^* gp^Asuet^oy ificiç xcti oJ(f iTtavono , t3 axpctTiryci 

TQ TSTfSyilCL g/VojXSy XO/VÎ» 'TTCtyTg^ 01' (TVatnTOl TSTfOiT» 

€\5oyTg^, oJx. gyûï T«y oeAAûDy g^«. Ao/dbpn^-gvTos J^* 
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On lit (es dépositions. 

Telles sont , Athéniens , les injures que j'ai cru 
devoir négliger. Quelque tems après , sur le soir, 
comme je me promenais, suivant ma coutume, 
dans la place publique , avec Phanostrate qui est 
de mon âge , Ctésias , fils de Conon , étant pris de 
vin, passe du côté de Léocorie [2], près de la mai- 
son de Pythodore. Dès qu'il nous apperçoit, il 
jette un cri, et, murmurant tout bas, comme un 
homme ivre, quelques mots que je ne pus entendre, 
il s'avança jusqu'à Mélite. Là, je l'ai su depuis, 
s'étaient rassemblés pour boire, dans la maison 
du foulon Pamphile^ Conon, un certain Théotime, 
Archibiade, Spinthare, fils d'Eubulus, Théogène, 
fils d'Andromène , et plusieurs autres. Ctésias leur 
fait quitter table , et les amène dans la place pu- 
blique. A notre retour du temple de Proserpine , 
tout en. nous promenant, nous passons près de 
Léocorie; nous nous trouvons à leur rencontre, et 
au milieu de leur troupe. Un inconnu se jette sur 
Phanostrate, et se saisit de sa personne; je suis 
attaqué par Conon , par son fils, par le fils d'Andro- 
mène, qui, tous trois, après m'a voir dépouillé, me 
renversent, et me traînent dans la boue. Sautant 
sur mon corps et me faisant mille outrages, ils me 
déchirèrent la lèvre, me remplirent les yeux de 
sang, et me laissèrent dans un état où je ne pouvais 
ni me lever, ni dire tine parole. Couché par terre, 
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É 

MAPTTPIAI. 

Sïi iJLii Toivuv OU Jevct iiJUAi Sui Aoyoy -TroMia-cto-ficc/ , 
TcLvr e&tr ^povû» J^ vartpov ov tstoWS wîptwx" 
TovyroÇy càawtf eicùâîHy îa-wtpctç gy ccyopa^ fiov /jlîtcl 
^etvoarpcLTov rov Kyi(ft<ntcù$ ^ rSn iXixiarSi rivoç , 
WcLfîp^tldt K%aioLÇy vloç o tou/ou, fiévcùVy xfltlût. 
To Aeû9%op/oy, eyyu^ Toir nt;9od(»pou. KaHiâcûv ^ infictSy 
X.CLI y.f<tvyQurùL$ y iccLi (^tocAe^Ôe/^ t/ Tipo^ ocJ /oy ovicoç y 
dç iy [leâvm y cùart fiyi /jLoAîîy o^ ri Aeyo/ ^ 'TTctpifXOft 
t&*po^ MeA/T))y cty». 'Etr^yoy yap eyrau^ot ( rctvrcf, 
yctp ïîffTepoy etiru9ofJie9a ) , wcLpôL FIctjx^iAâ) t^xyot- 

âctfoç E JCouAou 9 ©eoyéy>i$ o ^AvS^po/JUvovs , 'ttùWqi 
Ttvî$yOtj$ l^cL}fx<rTy\<r<iç y o KmaicL^ twoptrjtTO tiç rva 
ctyopay, Kxi i/juv cviiÇ^cLini cuùL(rrpt(pov(ny ctVo to\j 
^eppfiÇfltlItot; )^ tBrîpiwcL%vai , î«rfltA/i jtar ccJ/o rsrcù$ 
TO Aeaxoptoy 6?yct/ , xcLt xovtois '7r€p<Ti»y^avô/u.ey. 'fll^ 
J^' fltyeftii^5)i/x€y , ei^ ftey ottÎTwy, cLyva$ tt^, xta ^otyo- 
o-TpotToi 'Trfoawtwru y xcti jcctrei^ev €x,6?yoV Kov«v 
J> ctrocri^ x.cL< o vio$ ctvrovy xxti o Ayojpojxeyou^ t^io^, 
eVo^^ ireptîyc<royT6$ , to /xey zsrfaroif e^eduo-flty, et^', 
t>tiroax6Ai(rAiT6^ , jtott pcc^ams tU tov ^opCopoy, oiît® 
J^iiâmcLiy 6v<tAAo'/Jt.Êyo< >cct4 JCp^l^oyre^, «(rre to jttey 
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fltVflKTTÎîyfiC/ , fJiiiTe .(p9gy^ct(r9(X< J^uyctcr6ot(. Kei/jitvo$ J^' 
aul^y iîcouov tsroA\ct xot^ J^eivot Aeypv /a)v. K(t< tcl [xtv 
aAAflt xflte i8Act(r(p>!jx<otif €^ei rivot, et }tcct oro/tctÇeiy 

TOUTOU a>i/A£?ov, xflti riy.ixyipioi rov 7sr£v to WfxyiicL 
utro TOUTOU ygyev>ï(Tbflt< , too3 uju.tv 6pa, î^âs ycLp , 
rovç cLMKTfvovdÇ iiniovfitnç rovç nviitrixorcLS* o! 
J^6 )tpo/eev. Tot^ ccyxacrtv ctu/ov >jç£ouv, av/i Tilepuyav, 

lcL$ 'TrMvpcL^. Kott /UL€T(t Tfltulflt lyCùlJLl^f GtVeXOjXKxG)!? 
uVo Tffliy ZgrûLpcLTV^OVTCùV yU/JLVO^, OUTO< J^' âpj^OVTO, 

^otftotlioy AotCoyIgff /aou. 'H^ <^' cVt T>tv Bvpxv ?\9ov , 
jcpotuy» Xflti iSo» T)|$ fJt-HTpo^ jcûtc Tav 5epaîrct/vc(3i»y 
5y. Ka« ftoAi^ -Troie îi$ jSocAccyeToy evey)toyTê5 [i.€ , xctt 
'srîfi'sr\vv(urtç y kSti^cu roî^ î<tTfo7$. 'Q,ç ouv tglut 
ctA>ï9>î Mycoy rovrm u/juy tou^ ficLpxvpxs nctpt^Q[i<ti. 

MAPTTPES^ 

Suve€)f Toiyuy, S cDiâpîÇ S^iTLcLardi^ xcti Eu^/9gov 
TouTov/ Toy XoAAt(î^y, oyS-' >îVry avyyin^ %^ Me^J'/otv 

fJieTflt TOUTOU, CLWO S^îiWiOV ZSTO^iV CLTSTIO^TCLÇ j TSTtpi" 

Tup^e7y îîrAiiatoy oyT/ /to/ t?^ ow« ichj, xct/ et'^ to 
^fltAfltystov (pspofJLîvcû W(ipaxo\ov&yia'cLt ^ 3ca/ îcLTpov 
cLyovci wcLpxyîH<r^Au Ovtcù J^* e<%oy cLcr6tm$j cûa-S-'y 
iicL [lin [icLKpGLv (pefoi/iTiV qÎtlcl^î 6)c tou jSctAayeiou ^ 
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) entendis tous les propos insultans qu'ils se per* 
mettaient contre moi. Je tairai ce qui n'était que > 
de simples injures , dont quelques-unes étaient si 
grossières, que je rougirais de les rapporter; je 
m'en tiens à un trait qui prouve l'insolence de 
Conon, et qu'il était le chef de toutes ces violences. 
II chantait en imitant les coqs vainqueurs de leurs 
rivaux, et les autres lui disaient de se battre les 
flancs avec les coudes , pour contrefaire le batte- 
ment d'ailes. Après quoi, je fus emporté, presque 
nud, par des hommes qui se trouvèrent là par 
hasard , tandis que Conon et les autres se retiraient 
avec mes habits. J'arrive à ma porte ; ma mère et 
les servantes jettent de grands cris ; on me porte 
au baîa avec peine, et, après m'avoir lavé, on me 
fait visiter par des médecins. Je vais produire des 
témoias , qui certifieront la vérité de ces faits. 

Les témoins paraissent, 

l^uxithée , mon parent , qui revenait de manger 
hors de chez lui avec Midias , m'ayant rencontré 
près de la maison de ce dernier, ils me suivirent 
tous deux au bain, et ils étaient présens, lorsqu'on 
amena le médecin. J'étais si faible, que, le chemin 
de ma maison au bain paraissant trop Long , il fut 
décidé qu'on me porterait , ce soir-là même , chez 
Midias ; et on m'y porta. Greffier, prenez les dépo- 
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sitions qui attestent ces faits. On verra que plu- 
sieurs personnes sont instruites de la manière 
outrageuse dont j'ai été traité. 

Le greffier Ut (es dépositions^' 
Prenez aussi la déposition du médecin. 
Le greffier lit la déposition. 

Les outrages de mes adversaires , et les coups 
que j'ai reçus ^ m'avaient mis dans Tétat qu'on 
vient d'entendre, et qu'ont attesté ceux qui en 
ont été les témoins. Le médecin n'était pas in- 
quiet de mes tumeurs et de mes contusions au 
visage : mais je fus attaqué d'une fièvre continue; 
j'éprouvais des douleurs aiguës par tout le corps , 
principalement aux côtés et dans les entrailles ; 
je ne pouvais prendre aucune nourriture. Et si » 
comme l'assurait le médecin, au milieu de mes 
souffrances, lorsque j'étais désespéré, la nature ne 
se fût soulagée elle-niéme par une effusion de sang 
abondante, j'aurais péri tout gangrené; mais cette 
heureuse crise me sauva. Afin de prouver que je 
dis vrai , et que je fus attaqué d'une maladie qui 
me réduisit à l'extrémité, en conséquence des 
coups que j'avais reçus , greffier, lisez la déposi- 
tion du médecin , et celle des pegrsonnes qui m'ont 
visité. 
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ffcu xofiiacLi /jLt* xcLi îwoiïtaetv ovtcû. Aotbe ouy 39 xol$ 
Tovrm [icLprvpixÇy i/ ùà^ô-' on tiroAAot (ruiiaxaiv^ 
cù$ vwo fQurm v^fKrm» 

MAPTTPIAI. 

AaCe ^n ilcli ntn rov IcLVpov /laprvfixjf^ 

MAPTTPIA. 

Tore juiev to/yvy 'Tfltpctj^pîi'ixct uVo T«y 'TrAwy^v, w 
J'ActCoy, xcu tÎî? iÊp«â>^ owT« J^ieTe5))V, cS$ cLxovtrt 
xot/ fJig/ActpTwp>»Tflt( isTctpa zgrcurcûi vfjjy rSv tvâvs 
tâovTûùr fiîTA J^e rcLvrcLy xSi /lîf o/Af/xotTûav, zm tv 
nrcù Wfotrawcùy tcoli rm eAîcSy oucîfe» 6(p)f <poi8gT(r5otx 
A/cty tfltrpo^' TupsTo^ J^e trotpwoXovô-ouv fxoi ayve- 
p^sT^., >tot/ ùi\yyiiict,rci o\qv /*ev tow aaiixTo^ wolvv 

WfOv y xoLi rm ainm ctwîMxMlaiiYiy. Kcct ds ju.§y 

. travv TiToWït (TvuCyi , wîpiœâvm oyr< xâtt cLnopovfJnya 
Tïân^ JcqLy ÉjU^uo^ yrtoiitm à€$9ap>ïy yi;y/ J^e towt' 
effûiere xo ctt;i.cc ctîrop^apîïo-cty, iîff otJy}coe.i taux' dXiS^ 
Xtycùy xctt îrfltp))jcoAou5>j(rg jtio* To/ctwT« vocro^, €^ y\$ 
eU TQva'^Qtrai nAÔoy, €^ ^y uVo Tov']û)y eActCoy ttAh- 
ySy, Aeye T)ty ToiT /ocrpoiT /AocpTupicty, xott xny t5v 

tWKTMWOUllîVCÙi. 



' 
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MAPTTPIAI. 

âtrtAyucu rvDt zovim , tioAu tJT^ Trpotrxxouo-yîj l\<t}leù 
J^iW et A>ï5(^(t , îToAAotp^o^ev vo/jul^œ J^îÎAov J/a7v ye- 
yev>îff6ot/* oloiicLi J^* JiuSv eviou^ 9fltujitct.(^€<v rifct trore 
6(TT/f, et îîrpo^ Tcttnra ToA/Lt>i(7e< Kovav Aeyeiv. Boi»- 
\oficLi S^ïi TrfouTtiiv v/JiTvy i îycù 'TVî'Trva'ficLi Xtyu'j 
cLvrof wcLpîcrMvcLffd-Xi* i-aro Ty\$ vCfico^ xcti tcùv 
wttsrpayixîmv to wp^y/Ji cLTtctyctyti'JlcLy tU ytXcaflcL 

eiViy 6v T^ zsro\u woWoiy yjcLXm xctyctBSy ayJjpov 
viuçj ol WAtuivrî^ ^ oTcL (tv^pcùWOi'Hotj a(pi(n¥ ctvrois 

cpotAAou^, TOt>^ J^e, AuToAwwGou^' IpSai c^' ex. touIû^v 
iroLipm Tinç. Koti J^)i xoti Toy u/oy Toy iavrov uvoli 
rovrm hcl^ iywoWaxi$ wîpi irctifA^y 39 e/A)i(peyot/, 
xoLf ^e(^C0X,ey(tt TiAnycc^* xcii tccut e^yocf veû^y ayOpû^Tiû^y* 
>î/JLÔc^ d'g Wcu}a$ Tot;? ct(îeA(pot;^, îiTfltpoJvou^ /u-ev t^yat^ 
39 tîbp/tTToL^ xaLTcLffTLîvcKrUy oiym[ioiCLÇ J^e 39 zr^jtpouV, 
Eye» J^, « ccy^pe^ S^iTccLtrTcLiy p^AtAetra^, ecp' 0/5 
'Tre-TroySflL , e»ivop^aï^, oJp^ >îttov tout* cLycLVctTCTwcLi/ji* 
ay, 39 t^&p/crt))îya( ifo/xia-onfii ^ îi otoyx îi'TTuVy e/ raur 
ctA))3>)' J^o^€4 Koyû)v ovToai Aeys/v tirspi ji^u^v, )c<xi 
Toaxf^Tyj ns oLyioiGL wctp* Jjtxïv eWiy, cJo-^*, ow6îo$ 
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On lit les dépositions. 

Je pense , Athéniens, vous avoir prouvé claire- 
ment qu'après avoir été atteint de coups dange- 
reux , et ni'êlre vu réduit à rextrémité par les 
outrages et la violence de mes adversaires , je ne 
les poursuis point par la voie que je pourrais em- 
ployer. Quelques-uns de vous, sans doute, seraient 
surpris que Conon osât nier ces faits : je vais vous 
prévenir sur ce que j'apprends qu'il doit alléguer 
pour sa défense. Il cherchera à tourner la chose 
en plaisanterie et en risée; il dira qu'il y a dans 
la ville des fils de fort honnêtes citoyens qui s'a- 
musent commedes jeunes gens , qui, par jeu, se 
donnent les surnoms de Silène, de Priape [3] , et 
d'autres semblables ; que quelques-uns d'eux ont 
des maîtresses; que son fils est de ce nombre; que 
souveut, pour des femmes, il a donné et reçu des 
coups ? que tout cela est fort ordinaire à la jeu- 
nesse. Il me représentera moi et mes frères, comme 
des insolens et des débauchés, mais d'un caractère 
dur el farouche. 

Pour moi , malgré tous les mauvais traitemens 
que j'ai essuyés , je serais plus indigné , je le puis 
dire , je me croirais plus outragé , si vous pensiez 
que Conon dira vrai sur mon compte , et si vous 
jugiez de chacun par ce qu'il dit de lui-même, ou 
par ce qu'un autre dit de lui , sans que la pureté 
des mœurs et la régularité de la vie ne nous ser- 
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Tissent de rien. Car, enfin, on ne m'a jamais vu 
me livrer à la débauche,^ ni insulter personne; et je 
ne crois pas qu'il y ait de la dureté à demander ré- 
paration, par des voies légitimes, des insultes qui 
m'ont été faites. Je ne m'oppose point aux surnoms 
donnés aux fils de mon adversaire; je consens qu'ils 
soient tels qu'on les nomme. Eh ! puissent les 
dieux faire retomber sur la tète du père et des fils 
la peine de leurs abominations sacrilèges ! Ils s'i- 
nitient les. uns les autres à Priape , et ne rougissent 
pas de commettre des horreurs qu'une personne 
honnête rougirait même de citer. Mais que m'im- 
porte l'infamie de leur conduite? 

Je serais étonné assurément qu'un homme , 
convaincu d'en avoir frappé un autre avec insulte , 
pût é^re garanti de la peine , sous un prétexte ou 
par une excuse quelconque, lorsque les lois ont 
cherché à diminuer, le plus qu'il est possible, les 
raisons mêmes qui semblent pousser les hommes , 
malgré eux, à quelque extrémité. Par exemple (car 
il faut approfondir l'esprit de nos lois et les motifs 
du législateur ) , on donne action pour des paroles 
injurieuses, de peur que, des injures, nous n'en 
venions aux coups. On donne encore action pour 
des coups reçus , afin qu'un homme , se voyant le 
plus faible , ne se défende pas avec une pierre , ou 
avec une autre arme, mais qu'il attende la répara- 
tion que lui promettent les lois. Enfin, on donne 
action pour une blessure, dans la crainte que ceux 
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to/oCto^ yo/JL<o'9)î(TeTct< , Toî J^e xctG' ijJLîfcu ^tov xcli 
rm ittnryi$îvii<trcùi [inà ormv îarcù roiç ^irpioiç 

3CfltTct Tou^ yofJLOVSy J^ix>ïV Act/^£ayg/y. *IS-y(p<3tAAoi^ de 
59 aJtoAwuS-o*^ (rvy')(cùfov[i^if tiveit ro7$ vUat toT$ 
TovTov. KcLi tycùy îv^o/jcûli rois S-eoTk etV Kovâ)yct, 

XCt/ TOU^ \jU7ç tOVÇ TOU /ou, }Cflt< tCtUTflt TCCLl Tût TOIAt! /Ct 

ctîsrctyTa Tpgtyeo'ôct^ Ovroi yctp etcriy oc* reAouvTg^ 

CLWyi\OVÇ TCù /^UÇoAAû), JCOW toiûlvtcl ZP'OIOVVTîS ^ 

a tsroAAwy flt/<r^uy)iy gj^ei xai Agys^v, /t>i ot4 ys cT» 
•zro/iTy, cty5païîîrou^ ^terp/ou^. 'AAAct rt T<tuT e/xoij 

v/JLii ïï (TXJi'Np*^ tvfïïiJLtiifi y «Ti >îy, av i»&pt^û)y T(^ eçe- 
Aeyp(^)trct4 xai ruîrTû)y , J^ixîtv o J J^«<Tg^ O? ;tey yocp 
yo]tJio< , lyoAu T<xyfltvT/c6, >cct< tolç ctyctyjcct/ot^ tirpo- 
(pcLauÇj fï'srm fivi /jlîi^ovs ytyy^vTct/, irpog/dbvTo* 
otoy (otvctyjoi yotp /xot xct/ fureTy tclvtcl xoli 'tcvv^ 
d-av^aBcLi J^tût Tovro ygyovev ) , e/cri ^cLTnyopictç 
S^iTccci* Çotcr/ TO/yuy roe.uT« S^ict tovto ytyvscrô-ct/ ^ 
^yct /A)î \QiiofovfjLim Tvwluv aAA»Aou^ 'Trpoctyajy'Joti* 

îirfltA/V OLlKiAS Ùffl* 7CGLI rctVTcLÇ cIkOVCù J^ia TOVTO 

£<yâc< xa^ oixxtÇy net limita y cxôh nxxm ify Aed-â» n xm 
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TùlQVTCùi ci[XVyïjTçLl /ITIidi^ly dWoL TMV €)C TQV VOfJiOV 

fivi rtrpcûajcotxîifm riym Çoj'ous yiynaBcLi. To cpctu- 

AoIfltloV , oi fictif TO T>ï^? Ao^^Opiflt^, 'TTpO ToiT T6Aew]ot/ou 

xûti âîti/olcuorj wfOiapetleLi j Tov /ivi (poyov yiyvecrGott , 
liy\$i xcLTCL fHKfoi VTstdyîff^ùLt 6)t fxey Aoi^opi« ge'^ 
tsrA>jy« , epc <^6 trAnyJv e/$ rfcLv/jcetrcLy îk, ât Tpain- 
juiûtTay gt'^ -S-ccvctTov , aAA ev To?^ yo/xo<^ tivcu tovt^v 
iiLcLarov T)jy «T tx,)iy , jxu tw tou 7irpo<rTv')(ofTos opyy', 
^t>f(îg BovXnau icvjxcl x.ptyfcr9ûc^ E/t ev //.ey xoc^ voizoïç 
wrw" ctv J^ e/îsrot Kova)y, 'lSu(pfltAAo/ nns iafitv 
ifMtTs cviïiyfityoi , xctt tfSiTtç , otî^ oty lîftTy «^o^»^ 
lt(X<o;t6y î^ <ly')(Ofi^y, tÎTcL ytXctacLilîS vfitTç cl(pyi(rtlî ; 
QV7L olofictt ys. OJ yotp cty yeAû)? J/zay eActêev ovâevety 
tî wcLpm ÉTuyp^ûtyey, >tv/x,ot a/Axojtiiiy, 3^ €^£^uop.>ïV, 
jcflti JÊp/(^c/^>ïV , 3cct<, Jyt>i^ €^£AS-û)y, (popx^>jy Saô-ov 

• )tpflci»y)ï 7LCLI ^oYi T^y yuvctexcSv TocrotvTif 'Ttcif }î/x7y «y, 
(ûŒZtrcpoLHi TîâncùTo$ rms' coarî ray ygiroW T/vctj 

WîU'^aLt WfO$ ÏIllCLS y îpmOlliVOVS 0, T( gO"T/ TO (Tt;/*- 

S^ïiwov (Txîi'vf/jy QvdeixtcLV To/fltt;/)|y, oJ<îg a^gioty J*7rotp- 
%g<y îzrap u/^ey, J^i »y i»bp<^e/y gçgo-rcw' £/ <r ap 
ecTTt Tûï, Tor^ A* >ÎA<îc<oty i vîo%1cl roulm n trpctr- 
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qui sont blessés ne se portent à tuer leur adversaire 
On permet, à ce qu'il me semble, de poursuivre 
en justice les injures, qui sont le premier pas^pour 
prévenir le meurtre, qui est le dernier excès; pour 
empêcher que les particuliers ne passent insensi- 
blement des injures aux coups , des coups aux 
blessures , des blessures au meurtre ; et afin que 
les peines de chaque délit , réglées par la loi , 
ne soient abandonnées ni à la passion , ni au 
caprice. Telle est donc la sagesse de nos lois. Et 
si après cela Gonon vient vous dire , « Nous som- 
> mes des compagnons de débauche , livrés au vin 
» et a l'amour, nous frappons', nous étranglons qui 
» bon nous semble » : vous rirez et vous le renverrez 
absous I je ne le pense pas. Nul de vous n'aurait 
ri, s'il eût été présent lorsque j'étais traîné, dé- 
pouillé , outragé ; lorsqu'étant sorti de ma maison 
plein de vigueur, j'y étais rapporté étendu et sans 
force; lorsque ma mère effrayée s'élançait vers 
moi; lorsqu'elle et toutes ses femmes poussaient 
des cris lamentables, comme si l'on m'eût rap- 
porté mort, en sorte que plusieurs voisins nous 
envoyèrent demander ce qui était arrivé. 

En général , Athéniens , je crois que vous ne 
devez permettre à personne .d'insulter autrui , ni 
d'alléguer des excuses quand il l'a fait. Mais , 
enfin , si l'on pouvait recevoir les excuses d'un 
coupable, ce serait dun jeune homme emporté 
par la vivacité de l'âge, pour lequel, sans qu'on 
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l'exemptât de toute punition, on pourrait adoucir 
la peine qu'il mériterait rigoureusement. Mais 
un homme, qui, âgé de "^^lus de cinquante ans, 
se trouve avec des jeunes gens, avec ses fils [4], 
et qui 9 loin de les détourner et de les contenir, 
est lui-même à leur tête, se montre le plus au- 
dacieux de tous, quelle peine ne mérite-t-il pas? 
La mort> suivant moi, serait une punition trop 
douce. Car, je le demande, quand il n'eût rien 
fait lui-même, que seulement Ctésias se fût porté 
en sa présence aux excès dont- je me plains , ne 
devrait-il pas toujours encourir votre indignation? 
En effet, s'il élève assez mal ses enfans, pour qu'ils 
ne craignent ni ne rougissent de commettre devant 
lui des fautes pour lesquelles il y a peine de mort , 
comment doit -il être traité? Pour moi, il me 
semble que leur conduite est une preuve qu'il n'a 
eu lui-même nul égard pour son père. Oui, sans 
doute, s'il eût honoré et respecté son père, il exi- 
gerait de ses enfans de l'honneur et du respect. 
Greffier, prenez la loi qui concerne les outrages, 
et celle qui est portée contre les brigands; on verra 
que Conon pourrait être poursuivi comme cou- 
pable aux termes des deux lois. 

On lit les lois. 

D'après ses violences , Conoti pourrait donc être 
poursuivi comme coupable aux termes de ces deux 
lois : il m'a outragé, il m'a dépouillé. Si je n'ai 
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xdlcL^vycLç y 7CCU tKtuoi^y'OVTc Bi$ To fin âovifGLi ^/x.»y ^ 

liiv ttrri TffMinim » xarvinfiMira, ^ wcLfm ot nartfoiç 

y\ hîxjCùKwTîy , dw etvros inysficùv kcli vrfSroç , xoti 
w<virai liiî\vfCùxxTQÇ ytyvfnrcHj t/v oty ouro^ ot^tatv 
m TeTrp oty/tcgy^K v'7roa")(oi ^/jojy J gy© jLtgv y<tp oJ^' 
otVo^ayovTflt oiofJLXt. Kat yap , et )tA»Jfey auro^ e^pyct- 
oTo roif 'Tre'TTpfltyjtteyâiy , ctAA, e/, ^ctpeo-rwxoTo^ tou- 
tou, Kr>i(reoL^, o ut<}^ o toutou, tclu3*, itrep ouro^ 
yuy/, 'TreTOiiDco»^ e^oc^yeto , Toutoy tizitrux if âiyccticù^. 
El ycLf ovTCù rov$ eocuTou wfoyixTCLi 'orcûdx^ , aar 
evotyTtov e^flt/xfltpTfltyoyT« ectuTou^ xcti TotuTot, ecp' av 
€»/o/^ 5*yaT05 rf ^jjjLttflt x^errot* , ^)ïT6 (po€eTo-9ûti , judit* 
cttV^uyecrGot* , tk tou /oy oux et? utloIcùç -TTocGeTy oucSe; 
'£yû> ^ey yotp îîyou/tct* t*ut eeycc/ o-jf/xÉïct rov /jL>iâè 

TOUTOV TOV iavrov WOLTîpCL (tlŒ^VVtaâcLU E! yoLp 

èxeTyoy ctuVo^ m^tot xai îiîâiti, xoty toutous otuVoy 
)îÇiou. AfltGe <rij Ato4 >coti tou^ vo[iov$ xous t>î^ uiopea^, 
xotî Toi "Tesfi tSv \cûXodtJXCùy* tlcli yctp xovrois cljjl^q^ 
Tîpoi^ iio^ov$ TovTovç O'Npeo'Og. Aeyg. 

NOMOI. 

TouTo*^ ToT^ yo|ao<^ a/i(poTîfoiç ex, rSv Tg'îWpcty^ 
fityai evop^o^ Kovo^y êorev ouroo*/. Kcu yotp û(?p&(^e , 
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xclÏ l\cô7eoâvTîi. El ât iJ.y\ tlclxcl xovtovç -TrpoeiAojLteS-* 

KcLt ]ui.>ji e/ tîr<x9e?v Tt /moi o-uvéÊ)», (povou 59 t«v^êivo- 
TctTûiv ocv ïTi/ vwo^ixoç. Tov yoiTy rJîk BpctupavoS-ey 

Tî\îvry}Gct}fTo$j on tS tsraTot^otvT/ ru^rgiv wcLpi- 
x.eAei>o-fltTo , g^eCctAev otuTov )î ^ouA>j >f €^ Apg/oy 

Aug/y, Tou^ ^ Qi oivov, )» a< opy)jy , vi tiy oLAA>jy et/ //otv 

t^CLflCLfTCLVîli î'Sn')(îlpOV)fTcL^ ^ OtUTOI WCLfO^lfVOVŒn ^ 
OVâèfJLl' îtTTiy tXWiÇ <TCùTy\fiCLÇ rSù WlflWiZrTGfZi to?^ 

cC(reAya.<you(r/y, ûlAA, éû)^ ày d'Tirîi'Trœa'iy ^ v^pi^^aGai 
vzs'cLp^et* QTsrip î[ioi gvh^yi. 

A Toiyjv, 0.5 )i d'idiTcL eytyvgTo, eîrotowy, iKov- 
XofJLcLi TSTfos vfxaL$ îiwîiv. Kcti yccp ej6 toutû^v T>îV 
cLo-gAye/cty 9g<xcr€(r5g glvtZv. ^EwoiyjtrcLi^ /jlîv yctp t^cù 
[xtccûi wxrcùi e/yoti ri/jv ipoty, ovre tgc^ i),cLpTvpia$ 
dvotyivcù<r7cîii €5eAovT€^, oOre avTiypacpct S^iâovcLi y 
TCdif Te îsrctpcyTûjy >î/J.'y 3caS* eya ovtùxti nrpoç rov 
^CùfJLOV ayosTiç tlch t^opytiÇo^riç ^ ytaui ypaL<po¥TiÇ 
[xcLflvptcLÇ ^ ovoîv "TTpoç To 'TC f(Ly (xcL ^ clW èç elcLipcts 
thcLi wcLiùioy etvrœ Touro ^ 'KcLi Tsrcwovd-^yxi tcl y,cLi 

TcLj a, flÛL TOU^ d^îOVÇy ù> GLVOp€$ J^/5tût(7Ta/, OVOtiÇ 

9 t/ ' 9 9 t f>* I \ * I 

eoT/y oo-Tis 0U3C eTîeii/xct zm nctpovrm xai ^/xiau* 
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point voulu le poursuivre en toute rigueur> on 4oit 
croire que je suis modéré , et que je n'aime pas à 
susciter des affaires; mais en est -il moins crimi- 
nel? Cependant, si je fusse mort, on[reût pour- 
suivi comme meurtrier, on eût conclu contre lui 
aux plus rigoureuses peines. Le père de la prêtresse 
de Brauron [5] , de 1 aveu de tout le monde , n'a- 
vait pas même touché à un homme qu'on avait 
frappé, et qui était mort de ses blessures. Mais 
parce qu'il avait animé celui qui le frappait, le 
sénat de l'aréopage le condamna à Texil , et avec 
justice. Car, si les personnes présentes, au lieu 
d'arrêter les hommes audacieux qui se portent à 
des violences, échauffés par le vin, par la colère, ou 
par quelqu'autre passion, les animent elles-mêmes, 
comment ceux qu'on attaque se sauveront-ils? Ne 
faut-il pas qu'ils supportent les outrages jusqi^'à ce 
qu'on soit las de les outrager? sort que j'ai éprouvé 
moi-même» 

Je vais vous faire part de leur procédé devant 
l'arbitre; c'est un nouveau trait de leur audace. 
Ils firent prolonger la séance biep avant dans la 
nuit [6] , en ne voulant ni faire lire les déposi- 
tions, ni en donner copie; ils faisaient, pour la 
forme, avancer devant l'autel nos témoins, leur 
faisaient prêter serment, et faisaient écrire des dé- 
positions étrangères à la cause; que ce fils lui était 
né d'une courtisane, qu'il avait eu à souffrir telle 
et telle injure. Parmi tous ceux qui étaient présens» 

T. VI. a3 
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il n y avait personne qui, ne blâmât ce manège , 
qui nen fût ennuyé; ils s'en lassent enfin eux- 
mêmes, et me proposent , afin de donner le change 
et d*em pécher la clôture des pièces; ils me propo- 
sent, dis -je, de livrer, pour les coups reçus ,4 des 
esclaves dont ils font écrire les noms. Ils s'étendront 
sans fin sur cette chicane , du moins je me Tima- 
gine. Mais vous qui êtes nos juges, considérez que, 
s'ils eussent voulu sincèrement qu'on fit subir la 
torture aux esclaves , s'ils eussent compté sur ce 
' moyen, ils ne l'auraient pas proposé la nuit déjà 
fermée, lorsque l'arbitre allait prononcer, lorsqu'il 
n'y avait plus de raison d'user de remises. Dès le 
commencentent , avant que le procès fût engagé , 
quand j'étais encore retenu au lit , sans savoir si 
j'en relèverais; quand j'annonçais à tous ceux qui 
me rendaient visite, que c'était Conon qui m'avait 
frappé le premier, qu'il était l'auteur de la plupart 
des outrages dont je me plains en ce jour, il devait 
venir chez moi sur-le-champ avec plusieurs té- 
moins, livrer les esclaves, et faire venir quelques 
juges de l'aréopage, puisque c'est devant eux qu'il 
eût été accusé dans le cas où je serais^ mort. Si , 
ignorant les, périls qu'il courait, il n'a pas songea 
les éloigner, quoiqu'il eût un aussi bon moyen de 
défense qu'il le dira toul-à-l'heure; di; moins, lors- 
que je fus relevé et que je le citai en justice, il eût 
dû livrer les esclaves dès les premières fois que 
nous parûmes devant l'arbitre. Or , il n'a rien fait 
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TeXeuT^vTe$ J^f, x^at olvtoi ovtoi îcivtov$* I'tcîi^yi J^' 

Touç ^yj.iovç^ €5eAe/v iKàorncti wîfi rSy whYjym 

TGVT tata^ûLi roiiÇ woWovç xœi Xoym cLvxoiç. Eyà 
J^' oiofixt âîly ntculcLi. v/i(£$ lycîm (ttcotiuv , ott otTroe , 
e< ToîT ytn(T^dLi t>i» ^Acrctvov évex,* 'TrpoJjcctAoîJvTo^ 

cy.yï'^tcùç oucTî^, t^'pôux.ûtAo'JVTOé AAAcc Wfarrov [lîv , 
^po Tov T»r d\x,)fy A)ip^tl>iyai , )jy/x, cLamcûv ^ytù 

kwav^cLç Tùv$ c!<novlct$ roïliov <iwî<pcLmi roi TtpSlov 
^ctTct^ccyrcc , xcLi TcL tsrAe?(r3-', m JÊp^crfJDiy, S'KJLUîr 
typctyfiimy TOT iy tvâtcûç >jjtey, g^j^ay fictfTvpoLç 
*7eo\\o\)Çy îwi T»y o/}c<ûtv, tôt' ccy tow^ oiTLtTdç 'Trotp- 
e(îl((J:5u , jcctt T«y e^ 'Apîlou ïlctyov xiyct^ ^ûtp6)cctA6r 
e/ yccp atïrg^otyoy , zsrcLp îkîivoiç cL'j m >j «r/x,»»* et J^ 

ttp' >jV>5><^^ TGtlÎTot, JCûCi, TOUTO Tû i^llLCLlO^ ^yj^^ j Û)V 

vuy (pyiiO'g/, ou Tcrap6tf'x,€0ct<raTô v&îf TïiAiy.ovTQV jt/v- 
dvvovy îWîiàvi y (VJîo-Tifixcûç yfèyi wpotTixdXîtrcLfiyi')) 
«CPToy , 6y Tj'îrpaTî» crvyoâa) î^'fo^ t^ S^iclit^t^ zycL^ 
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Ot/ J^* ctAyf&î Aeyû) , xott S'iCLxpova-ecdç inxd >f zrpo- 
xAïfcr/^ jfv, Aey« tclvtyh tuv /tActpTup/av, EtrrcLi yçLp 
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riép? itter Totyuy rîk lècKrciLifov y tûlvtx /lî/ivriaBe^ 

Iwoiîty rovs ^povou^ tov$ ^parou^, iv oT$ oviafiou 
Tovro ^ov\yi^iiç ro S^ix^cciov ctuVS yîua^cn (pcLivîzetiy 
ovùî tsrpoxotAÉcrct/Aevo^ , ovù' cL^mtrcLÇ. R7sr^l$y\ To/vwr 
tsrctvrot TctuTot >îAg7p^£To, ctzrep xott yîTy ^otp' ujLt7y, 
*7rpo^ TO J^icLiTTiT^f x.a.1 (fcLUpcù^ iàeiKWTo Tsraaiv cov 
gyop^o^ To7^ iyx,î7c\yifiîyoiç y efiCctWîTdt [leLpTvpioLv 

AiOTejUov 'lx.<tpi€u$, *Af')(tÇ^ict^^ A>»/toT£AoS5*AAfltt- 
€u^ , Xot/psTiju(.o^ Xctptixiiov$ Tliâîv$y futprvpovatv 
ctwievoLi dwo S'ciw^jov [lîTcL Kûyû)yo^, xoti -Trpoo-gAGen» 

h CtyOfA fJLCL^O/JLîVOiS AfKTTCùVi X.CLI Tùù vlu TCù Ko- 

yû)vo^, TccLi [171 TtcLTcL^cLt KovcâycL AptcTTayflt), dç vficiç 

tvBîCùç -TncTTguo-oyict^, to J^ aA>îOe$ ov ?\.oyiQV[Xivov$y 
ot5* oit 'Ttpcùloi /Jiîv ovâî'Tco'z* ccv oiîô-' Ayo-zo" ipo. /O^ y 
ou'S TïdatcLÇy ovd- N/x.)ipcLTo^ , ouô-' o Aeo^â^po^, 
o) J^/fltppM^v fJie/xccpTvp>»3cct<r/y opoiy tVo Kovû)yo^ tu- 
^To/j.€yoy e^g, xa.( ^w^ttoiTtoy êx^o/xeyov, 39 TotAAoc , 
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de tout cela. Afin de prouver que Je dis vrai, et que 
c'est pour donner le change, que Conon a proposé 
de livrer des esclaves , greffier^ lisez la déposition 
qui le prouve avec évidence. 

On lit la déposition. 

N'oubliez donc pas , Athéniens ^ par rapport à 
la torture, l'heure à laquelle Conon l'a proposée , 
et dans quel esprit de chicane il l'a proposée; sou- 
Tenez-vous que, dans les premiers tems, on ne 
voit pas qu'il ait voulu employer ce moyen, qu'il 
ne l'a ni proposé ni demandé. 

Convaincu sur tous les objets devant l'arbitre > 
comme il l'est maintenant devant vous , déclaré 
atteint de tous les délits de l'accusation , il a re- 
cours à de faux témoignages , et fait inscrire pour 
témoins des hommes que vous connaîtriez, )e pense, 
quand vous aurez entendu leurs noms, que je vais 
vous lire moi-même :Diotime, fils de Diotîme, 
d'Icarie; Archébiade, fils de Démotèle, d*Halès; 
Chérétime, fils de Charimène, de Pilhe, déposent 
qu'ils revenaient de souper avec Conon, qu'ils sont 
arrivés dans la place publique au moment où Aris- 
ton et le fils de Conon étaient aux prises; que Co- 
non n'a point frappé Ariston. En produisant de 
tels témoins , Conon s'imagine peut-être que vous 
l'en croirez aussitôt, que vous n'examinerez pas la 
vérité, et ne ferez pas attention que Lysistrate, Pa- 
iéas, Nicérate, Dlodore, qui ont témoigné exprès- 
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9(^nient avoir vu CoDon me frapper, me dépouiller, 
m'accabler de toutes sortes d'oulrages, n'auraient 
pas voulu témoigner conimç ils ont' fait, s'ils n'eus- 
sent vu ce qu'ils attestent; eux qui m'élaient in- 
connus, et qui se sont trouvés là par hasard. Pour 
moi, si je n'eusse été réellement maltraité par Co- 
non, auraîs-je négligé de poursuivre ceux par les- 
quels ils avouent eux-mêmes que j'ai été frappé, 
pour attaquer celui qui ne m'aurait pas même tou- 
ché ? Pourquoi l'aurais-je fait ? quel eût été mon 
motif? Mais j'attaque , je cite, je poursuis en jus- 
tice celui qui m'a frappé le premier, celui qui m'a 
le plus outragé. Mes raisons sont évidentes et sen- 
sibles; au lieu que, si Conon n'eût pas produit de 
témoins, il n'eût pu rien dire pour sa défense, il 
eût pu être condamné sur-le champ, sans être en- 
tendu. Il n'est que trop probable que ses témoins, 
qui sont ses compagnons de débauche, associés à 
tous ses désordres, ont rendu en sa faveur un faux 
témoignage. Or, si on n'a plus d'égard à la vérité, 
dès qu'une fois dos audacieux s'armeront d'effron- 
terie, et feront ouvertement des dépositions fausses, 
n'est-ce pas un abus déplorable ? 

Dîra-t-on qu'ils ne sont pas tels que je les an- 
nonce? mais vous connaissez, je pense, pour la 
plupart, Diolime,Archébiade,Chérétime le chauve. 
•On les voit pendant le jour prendre un air sévère, 
afficher la simplicité lacédémonienne dans leur 
chaussure et dans leurs habits; et lorsqu'ils se 
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TCLVTO/JL<tTOV WCLfXytVOlXîiOt TCû ZarfCLyflCLTly TCL 

îirovâ-orflf ewur dvros tycù ouaetiroT ay, iiy\ ticloùù^ 

VWO rOVhv XCLVT y CUpaÇ TOVÇX^ WCtp AVlCûV Toutov N 
O[Ji0\0y0V/ltVOV$ TUTtIé/V i[lty TlfOS TOV OV^ Ct^OL/l^VOV 
WpCùXOV tiaUVCLl Wp0îlA0lJL7\}f. Il yûLf CtVj W à^lCL TCJ 

ctAV J(p* ou* Te î!rp«Tou etirA)i7»if , xct/ jULotAio-^* 

Jêp/O-S-JjV, TOVTCÛ Xflt/ S^iXXcC^O/JLCLl y XCLi fli<rCû y 7LCL} 

ecTTiv a.A)ïS>i jcott (potivexar touto) <re /^)ï Ttctpctcrp^o* 
/^evû» Tou/oi»^ /JLdflvfcLÇy ^v âvinov Xoyoç ovâîiSy dw* 

Ji^* ÔVTÎÇ TOUTOU, KXi WoWùùi TOlOUTCùV îpyCùV 3C0/- 

vcûvoty îiM%$ Tôt '^evdîf /xe/Xfltp /up)îxA(7iy. E/ $' Icicti 
To xsrçdiyiJLX To/ou /oy , eoty ûltstcl^ azrctyot<crp^uy']>icrû)(ri 
T/ys^, xcte (fûtysp^^ rot ^/gutKî ToA/Ji>î(7û)<n p-ctprupeTy, 
ouJ^ev J^€ T?i? <tA>t5e<« o(pî\oÇy TsravS^emv t<rrcLt 
^f<ty/xctm 

'AAAoc, V» Aiot, ou3t e/Ve to/outo<j glAA' I<7ot(riV 
J//,(îy, J^ iycù vofuÇcùy -jroAAot, jcct* xoy Aïoli/JioVy x,<ti 
Toy 'Ap;)^£Êia.(î>jy, jcct/ Toy Xct/peTi/^oy , toy eV^TroA/ov 

TOUTOy/, 0/, IJLÎ^ y\lltpcVI ]Ul.gy, iaTCVd-pCûWClTLGiai ^ xoti 

Aajcûjy/^gty Çûtcr*, jcoti TptÊava^ î^ovai , jcctc cl7s^\£^ 

VTtodidi^lùLly i'TCuàfXi J^É OVWiyCùŒl 3C0t« /Agi' aAA>I- 
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Ov ycLf ifJLîiS (JLcLf%py](ro(Jiiy aAA>jAof5 ; ou yctp rctvd-^ 
tTcLifm iari TccLi (pi\c&yy ri J^g xoti <r£tyoy t^ri^y cùv 
tSTûtpg^eTûtt JcctTct (Tûî!; Tut!rToju.6voy (fcto-t Tinî opoTy; 
>î)tAe7$ «f^e ft>î(î 3Î(p3-ctt To trctpcLWcLV fiapTvpYiao/jLEv* 
îTc^îâvGBcit 5oifxot.T/oy j tout' îxeivGvç tsrpoTepov z^e- 
îTOiWgya/ )î)U,2«^ ixcLpTvpyf<To[xîr To p^e?Ao$ eppACP^ct/ • 
T>îy 3ce(pocA>îy J^e y >iiu.e/5, n gTgpoy ti ^oLTtctyîyoLt 
(p>îC70)tAey. AAAgl jcoti jutapTupots tctrpovç zsrctpî'^^oiJicLt* 
TOUT oujc ecTT/y., ûi ay(3]p£^ J^/xotcrTai, •z^'ctpct touto/^. 
'Oo-ot yoip (iTi J^i* ctuTSy , ou^gvo^ iiapxvpoç jca^' jf/^^y 
£Uîîrop>i(rou(r/y. H J^' dw* clvtcùv iroifjLOTïiÇ , ov&^ iv 
ti'oruiy ficL Tou$ Sîov^j S^vmifJLyiVy oam tlch olct wpos 
TO ^o/2?y oVtouv uVotpp^eu ' Ivflt J^' e/iîîÎTe, oicl tlcli 
S^Kt-arfxTTofJLivot w*ipnp')(^ovrcLiy Aeye ctuTol^ tolu- 
Tcto-e TûL^ iJ.cLprvpict$. Su J\' gV*Aflt€e to ucJlcwp. 

MAPTTPIAI. 
^^ Tot;)(^OU^ TOiyuy <r/OpUTTOVT£^ , ÎCOtt WOLlOVTîÇ TOV$ 

etTrcLVTmxctç ^ dp cty u%7y oxvîfcrot/ S^OTtoua-^v g'y ypcLfi- 
fJLcLTiàcù Tx «vf/eu^ MûtpTupeTy aAA>îAo/^, oi TcîTcoivcùvrh 
xoTc^ TO(Ta.uT>î^ )C(Xt ToicLVTyjS <^i\ftwV)(3y\iJL0(runç y 
}cc&< tcToyiip/a.^ , xcc< ayoïfag/ot^, Tccct v^picaç-^ wccyTet 
yctp TcLVT ifjLoiy ey to7$ vzsro TouTûjy wpctTTOfjLîyoiÇ 
eyg/yott Jbxe?. Kot^To* x,otc rovrm inp^ lan 'TCtTCfcty- 
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réunissent entre eux, il n'est point d'excès et d'^n- 
famies auxquels ils ne se livrent. Voici leurs beaux 
et magnifiques entretiens : « Ne témoignerons- 
» nous pas les uns pour les autres ? N est-ce pas 
» un service de bons amis ? Quel grief produit-on 
» contre toi? On clit qu'on t'a vu le frapper? — 
9 Nous témoignerons que tu ne las pas même 
» touché. On prétend que tu l'as dépouille ? — 
» Nous attesterons qu'ils ont commis les premiers 
» cette violence. On soutient que tu lui as fendu 
» la lèvre ? — Nous dirons qu'ils t'ont blessé à la 
» tête ou dans d'autres parties du corps. » Mais 
moi , je produis des médecins pour témoins ; eux 
ne peuvent en produire , et ne fournissent de té- 
moins, contre nous, que des gens de leur société. 
Non, je ne pourrais dire quelle est l'audace de ces 
hommes, et combjien ils sont déterminés à tout 
faire. Afin qu'on sache à quelles violences ils se 
livrent en toute occasion; greffier, lisez les déposi- 
tion^ qui l'attestent; et vous, arrêtez l'eau [7]. 

On Ut les dépositions. 

Vous semble-t-il que des gens qui percent les 
murailles, qui frappent tous ceux qu'ils rencon- 
trent, craindront de rendre les uns pour les autres 
de faux témoignages ? Quel scrupule doivent avoir 
des hommes capables de traits aussi odieux d'au- 
dace, de méchanceté, d'effronterie, d'insolence; 
traits qui caractérisent les actions qu'on vient dQ 
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TOUS attester. Il y a sur leur compte des faits en- 
core plus graves ; mais il ne m'aurait pas été pos-* 
sible d aller à la recherche de toutes les personnes 
qui ont été l'objet de leurs insultes. 

Il est bon de vous prévenir d'un moyen dont 
j'apprends que Conon doit faire usage ; ce sera une 
des plus fortes preuves de son impudence. II vous 
présentera, dit -on, ses enfafns; et jurant sur leur 
tête, il fera les imprécations les plus horribles; 
des imprécations telles que celui qui me les a an- 
noncées, en était surpris lui-même. Ces excès d'au- 
dace n'en imposent que trop souvent. Les hommes 
les plus honnêtes, ceux qui ont le plus de droiture, 
sont les plus faciles à s'y laisser prendre : mais 
doit-on en croire les particuliers qui y ont recours, 
quand on connaît leur vie et leur naturel ? 

Je vais vous prouver, par des faits, combien 
l'accusé est peu scrupuleux sur ces articles ; car il 
a fallu absolument m'en instruire. J'ai appris qu'un 
certain Bacchius, que vous avez condamné à mort 
Aristocrate, à qui vous avez fait crever les yeux [8]; 
d'autres gens pareils , et Conon, formaient, pen- 
dant leur jeunesse, une coterie sous le nom de 
Triballes [9] ; qu'ils mangeaient les restes des sar- 
orifices d'Hécate; qu'ils ramassaient, pour en faire 
entre eux des festins , les morceaux de porcs avec 
lesquels les prytanes purifient le peuple, lorsqu'il 
est au moment de s'assembler; qu'ils juraient et 
le parjuraient avec la plus grande licence. Est-ce 
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fJLtVoL TOVTQIÇ S^tllfOTîpcL^ AAA ïiflîT^ oJ^^ GlOl^ Tf 

O Tonv^ wxyrcû'f cLycLtâtcrreLTov /jlîWuv <tvro\f 
iïLOvcû TToieTy, jSeATtov yo[Jii^ 'XpouwîTv JfJi?y er/<x^ 
9cL<n ycLf y wcLpoLaTïiacLiiîyov rov$ WGLiooLÇj fltvrov 

ficLTct. 0! y^p j oiiicLij iSeAricTTo^, xote ix/crr' ctv 
cLUTo/ Tf •vpevcTfltjui.gyoi , fjicL\i<rS- vwo rm roioifTm 
t^cLTrcLrSvTcLu Ov fjLTijf (tWcL J^e?, Tsrpos Toy jStoy xcti^ 

T)1V J^é TOUTOU wpo^ TA TOiCtUT o\iycûpixv îycù 

'TCfoç vixÔl$ tfS* 'n'î'TrvŒfJLûLi yùLp i^ didyTcvis. 'AjcoJûj 
y<tp , cJ oty^pe^ ^iTCAarxiy BotJtp^^oy Te Tivct , o^ ^ap* 
uf/7y cL^TCî^cLHy 59 'ApicTTOJcpotTJiy, Toy TOU^ o(p9<tA^ou? 
^tecpGotpiUeyoy , xott toiou'Jou^ ilepovç iiicLÇy jcote Koyûjvot 
Toti%vt, îlcLtpov$ giyote , fitipax^ix ovlasy ^ Tp/€ctAAou^ 
i7emvfJLicL}f Ixtiiy rovTovs rot xe tKXZciiaL x.ccTgff9/e/y , 
jcat Tou^ opp(^£«^ Tou$ ex, rcûv ')(pipm y o7$ TLCtâctlforjaiy y 
oTûcy uciîmi fitisMûorty cruAAeyoylct^ , îTccLaloTc cruV" 
dîtwn7y cL\\yi\oiÇy xcli ptfoy ôiiyvycLi xett eV/opxéïv, 
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^ oliQUV. Ou J^)t Koyû)V o roiQiJ%$ WKr%$ eala ofiyvcot* 
ovâî noWov ùtT* clW o (jcnà et;ûpx.ov [JLyiùîv àv cnoactç^ 

TûtVUV > (ît)CûtiOTÊpOV (TOU 'TTlO'tgl/Gei^ OtV 3CCCT0L TîaVTOt , 

« KovûJV, >i5eA>fO'ût oiioacLi tolut/, oûp^ utrep toiT /jdj 
J^ouvût/ J^/3t>îV di Yiùixy\yLct^ xxi ot/ouv ^oe(»y, axr'srtp 
cv , ctAA uVgp Tïfs cL\>f^îicL$ , 59 uVep Totî [JLyi -TTpocr- 
tiÊp/o-GîTyoct , ûù$ où xcLTÊ'Tr^opxiio'o/j.gyo^ to 'TtpSyfieu 
Aeyg Tjfv trpoxAito-iy. 

nPOKAHSIS. 

TctuT îycù xcLi TOT nd'î\Yi(rct o/xoo-cti , 39 yuy ofx?uû> 

«y6)cflt, s civâfîç ^ix^(rT<tiy xcli Tm TsrîpiîaTïiTLOTCûV j 

AfltSûîy 'TcXv^ydsy tccli to yuXoç âicLTto'Tceiç ov%ç àalt 
xxl) fcL(py!vcLt , xoti uêp^o-ôe/^ , T>îy J^tx,>»y S^ia>xuv. Kott 
€i' M^^v e Jopxc?, TToAAa jttsi etycSct yevono , 39 jxwdfTrot*. 
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donc quelqu'un tel que Conon , qui doit en être 
cru sur son serment? Il s'en faut bien. Un homme 
qui se ferait une peine de jurer même selon la 
vérité, auquel il ne viendrait pas seulement à Tes- 
prît de jurer, contre Fus.ige commun , sur la tête 
de ses^enfans [lo] , qui aimerait mieux s'exposer à 
tout, que de se le permettre, et qui se contenterait 
du serment ordinaire, s'il fallait absolument en 
prêter, est, sans doute, plus digne de foi que celui 
qui jure par Ije feu et sur la tête de ses enfans. 
Pour moi , ô Conon , moi qui , à tous égards » 
mérite mieux que vous d'en être cru, j'ai voulu 
prêter serment, non pas certes, comme vous^ afia 
d'éviter la peine d'un délit, et d'échapper, par un 
parjure, prêt en conséquence à tout faire, mais 
afin de n'être point exposé à essuyer un nouvel 
outrage, par une condamnation juridique. Gref-* 
fier, lisez la proposition que j'ai faite à l'accusé. 

Le greffier lit. 

Voici le serment que j'ai voulu prêter, et que je 
prête en ce jour,: Je jure, Athéniens, en votre 
présence, à la facç de toute cette assemblée, je 
jure par tous les dieux et toutes les déesses , que 
j'ai essuyé , de la part de Conon , les mauvais trai* 
temens dont je me plains; que J'en ai reçu des 
coups; qu'il m'a fendu la lèvre, au point qu'il a 
fallu la recoudre; qu'il m'a outragé indignement, 
et que c'est là ce qui m'a fait intenter ce procès. 
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Si je jare selon la vérité , puissé-)e être comblé de 
biens, n'élre jamais exposé à souffrir de pareils 
outrages ! au contraire, si je me parjure, puissions- 
nous périr moi et tous ceux qui sont nés de, moi , 
ou qui en pourront uailrc! Mais je ne me parjure 
pas, je le proteste, en dépît de Conon. 

Vous seriez animés, 6 Athéniens^ contre qui- 
conque vous eût traités d*une manière aussi atroce 
que je Tai été; je vous prie donc, si je vous ai fourni 
les meilleures preuves, si je les ai confirmées par 
un serment, je vous prie de sévir contre Conon , 
par lequel j'ai été outragé. Ne regardez , je vous 
conjure, ne regardez comme délit privé aucune de 
ces insultes qui peuvent être faites à tout citoyen; 
mais protégez celui qui en a été l'objet; détestez 
ces hommes qui , avant le crime , sont audacieux 
et téméraires, et qui, au moment de subir la peine, 
sont fourbes et impudens, ne s'embarrassent nî 
de Thonneur, ni des usages, de rien, en un mot, 
pourvu qu'ils échappent- 

Conon vous suppliera et versera des larmes; 
mais considérez lequel de nous deux serait plus 
digne de compassion , ou moi , si après avoir es- 
suyé les outrages de Conon, j'étais outragé de 
nouveau en n obtenant pas justice; ou Conon, s'il 
subit la peine qu'il mérite. Considérez s'il est utile 
à chacun de vous, qu'il soit permis de frapper et 
d'insulter les citoyens; je ne le pense pas. Or, si 
vous renvoyez Conon absous, vous multiplierez 
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'a|«» ro<vuy vfJLdLÇj œ <tydfî$ AjccktIch, '7tcLi^\ So-ct 

figvTo^ J/tt7y, côŒTsnf eu clvto$ îkcl(ttoç waBcof^ ro)^ 
'snwoiyiMTct îiiian^ ovtcû$ VTtîp î/iov *7rpQ$ Kovmct 

ro<ouT«y ft)i^y, xoLv clWcù Tup^ov o-u/xÊct/rj, ctA\' 

6(p' OTbV 'TTOT OtV av/zÇ^y ^OïiBîîVy 3CCt< Tût J^lJCCttflt 

cLuo^iàoicLiy xcti /tt/(re7v tou^ ;rpo jU-gy iSy clucLf%fictlcùif 

•n*6'7rov9ct JtTO toutou, g/ WfQŒV^piaâilS CtWit/li XCLt 

S^ljcr\$ /"'>ï,Tu^ay, i Koy^y, e/ J^ûxt^/ J^<3t)iV} tzroTgpov 
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7i fX)» ; Eyû) juiey oiofictt /jlvi. Oujcouv, ccv /uigv «t(pi)rre , 

ïloW fltv g/Te/v t')(oiiity (ù Gvdfîç à^ix/ta-rcLiy oùs 

€(^)j, )tctt rp/>îpctpp^o JyT£^ , xflt* (rrpctT€uo/Jievot , xat^ to^ 

owTe Tojy TOUTOU oudsi^. AaA ouTe ro voap ikclvov , 
ovTt vu y 'Trept TouTav o Aoyo^ ecn/y, Ei yap J^jj o/to- 
Aoy&u|j.fvû)5 €T/ TouTû)y x<t/ ap^p>jo"TOT€po/^ x<tt -TTay)!- 

pOTîpOlÇ Tn/Ji!v îîlfCLl cruVgCcttyçy , ou TUtcTT^TgOÇ, oiJd'e 

J€p<o-TÉO< J^n^ou e<r^ey. 

Ou)c ot(J 'oT< ^el 7iAe<û) Aeysiy, Oio[xxi yoLp v^ùlç 



/lyiùiy xy)^Guy rSi îlfniiîim, 
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les insolences; aM lieu que vous en diminuerez le 
nombre, si vous le punissez. 

Je pourrais m'étendre sur.ce que nous avons fait 
pour letat , moi et mon père , tant qu'il a vécu^ 
soit en servant dans les armées, soit en comman- 
dant des vaisseaux , soit en exécutant tous vos 
ordres; )e pourrais vous montrer que Conon et ses 
fils n* ont rien fait pour vous. Mais le tems qui 
m'est accordé, ne pourrait suffire pour ce détail : 
d ailleurs, quand nous serions plus knéchans et 
plus inutiles que nos adveiHaires, devrait-on pour 
cela nous frapper ? 

Vous vous souvenez, je pense, de tout ce que 
j'ai dit , et il n est pas nécessaire que j eu dise da-» 
vantage [ii]. 



•f. vi. o.\ 
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NOTES 

DU PLAIDOYER DE DÉMOSTHÈNE 



CONTRE CONOir. 



[i] Suivant Harpocration , Panacte était une ville entre l'Attique et la 
Béotie. Suivant d'autres, ce n'était qu'un fort de TAttique. 

[2] Léoeorie était un temple bâti dans le Céramique , en l'honneur dea 
filles de Léon , qui , dans une peste dont fut afiOigée Athènes , avaient été 
vouées par leur père pour le sali|| de la ville. — Plus bas, MéUte était un 
quartier d'Athènes, un bourg de la tribu Gécropide, ainsi appelé de Mé- 
lite, fille de Myrmei , fils d'Apollon* 

[5] Il y a d'autres noms en grec , des noms inconnus chez nous , des 
noms obscènes que se donnaient des libertins et des débauchés. Je les ai 
remplacés par des noms connus , par des noms consacres , dans le paga- 
nisme , au libertinage et à la débauche. 

[4] L'orateur ne nomme que Gtésias dans ce discours ; mais cet endroit 
et d'autres annoncent que Gonon avait plusieurs fils^ et qu'ils étûent 
avec lui quand il insulta A fiston. 

[5] Brauron était un bourg de l'Attîque; chaque bourg avait ses sacri- 
fices : c'est de la prêtresse chargée de ces sacrifices qu'il est ici question. 

[63 Le grec dit expressément jusqu'au-delà de fninuU\ mais la chose 
est bien extraordinaire et parait incroyable. — Que ce fUs. . . De quel fils 
Gonon voulait parler, et à quelle occasion il en parlait, c'est ce qu'il n'est 
guère possible de deviner. 

[;■] On sait que les Anciens se servaient d'horloges d'eau pour mesurer 
le tcms que devaient parler les orateurs. Le tems où l'on faisait lire les 
pièces n'était pas compté. 

[8] Je n'ai vu nulle part que ce supplice fût en usage à Athènes. Les 
auteurs qui font l'énumération des supplices usités dans cette ville, ne 
parlent point de celui-ci. Peut-être l'expression grecque ne signifierait- 
elle pas, à qui on a fait crever (es yeuœ, mais, qui a perdu les yeux pav 
un accident, ou dont la vue est extrêmement affaiblie. — ( C'est assuré. 
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ment ce dernier sens qui est le Téritable. L'autre est un contre - sens. 
Jddit. de VÉdiU). 

[9] TriéaiieSj les Triballes étaient un peuple de la Mysîe. Ici , c'est un 
nom que se donnait une coterie de débauchés. J'ignore pourquoi ils pre- 
naient ce nom. — Qu'ils ramassaient,... On sait que les sacrifices d'ex- 
piation et de purification étaient fort en usage cbcz les Anciens. On im- 
molait un jeune porc pour purifier le peuple arant qu'il s'assemblât. On 
jetait les morceaux de la victime qui avait servi à la purification : appa~ 
remment qu'on ne pouvait les manger sans se rendre coupable d'impiété. 

[10] Cependant nous vojons, dans plusieurs discours de notre orateur 
que sa mère elle-même, et d'autres encore, ont voiUu prêter ce serment. 
— ( Mais c'est Androtion qui parle et non pas Démosthène. Addit. de 
VÉdit. ). 

[11] La formule qui termine ce plaidoyer se retrouve à la fin de la ha- 
rangue contre Leptine, et du plaidoyer contre Nausimaque. Isée l'a aussi 
employée deux fois. Nous avons écrit %"(i, au lieu de*6, 7/, comme M« 
Wolf l'avait conseillé /n Leptineam , p. 388. (Note de l'Éditeur )é 
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SOMMAIRE 

DE LA HARANGUE DE DÉMOSTHÉNE 



GOirriifi ANDROTIOK. 



IN OU S ne répéterons pas ce que nous ayons déjà dit , dans 
plusieurs endroits , du sénat des Cinq-cents : ce sénat chan» 
geait tous les ans } le trésor lui remettait une somme pour 
faire construire de nouvelles galères. G^était l'usage de ré- 
compenser le sénat d'une couronne d'or, lorsqu'il sortait de 
charge , supposé qu'il se fdt bien conduit , et que le peuple 
l'en jugeât digne. Mais s'il n'avait pas fait construire de ga- 
lères , il lui était défendu , par la loi , de demander une 
récompense. Androtion j avocat de cet ordre , porta un 
décret pour faire décerner une couronne d'or au dernier 
sénat , quoiqu il n'y eût pas eu de galères construites , 
l'intendant des ouvriers s'étant enfui avec la caisse. Eucté- 
mon et Diodore , ennemis mortels d' Androtion , attaquent 
son décret. Euctémon avait parlé le premier : Diodore , 
pour lequel Démosihène a composé cette harangue , ne 
parle qu'en second. 

Après un court cxorde , où il expose les motifs de res- 
sentiment particulier et les vues d'intérêt public , qui lui 
ont fait intenter l'accusation présente » il attaque le décret^ 
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par forme de réfutation , comme illégal et comme illégî- 
tîmc. Ândrotion n^avait pas fait adopter son décret par le 
sénat actuel ; c'était une formalité nécessaire : l'orateur 
réfute en peu de mots la raison subtile par laquelle il pré- 
tendait justifier ce défaut de formalité. Il se défendait par 
Tusage ; il disait que tous les sénats avaient obtenu leur 
récompense de cette fa^pn : Démosthène nie le fait , et 
montre que , quand il serait véritable , ce ne serait pas une 
raison pour enfreindre de nouveau la loi. Il est défendu au 
sénat 9 dît Paccusé , de demander une récompense , quand 
il n'a point construit de vaisseaux ; mais il n'est point dé- 
fendu au peuple de lui en accorder , quand d'ailleurs il l'en 
juge digne ; l'accusateur réppnd , i.° que les sénateurs ont 
fait des demandes ; 2.* que le peuple n'est pas libre d'ac^ 
corder une récompense au sénat qui n'a point construit de 
vaisseaux , et que c 'est-là l'esprit de la loi. Il explique cette 
loi , et prouve qu'elle doit être observée à la rigueur , par 
l'importance de la marine pour la ville d'Atbènes. Il s'étend 
un peu là-dessus, et rapporte plusieurs exemples. En vain 
Androtion abjectera que Tintendant des ouvriers s'était en- 
fui avec la caisse ; on ne doit pas recevoir d'excuse ; il faut 
que les vaisseaux soient présentés tout construits. Enfin , il 
a tort de dire qu'on ne doive pas s'en prendre au sénat, 
qu'il n'y a point en de vaisseaux construits. 

Tels sont les cbefs principaux de l'accusation ; il y avait 
outre cela deux chefs accessoires. Androtion est coupable 
d'impudicité , son père est débiteur du trésor : c'est une 
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double raison pour qu^îl ne lui soit point permis de parler 
en public , de porter des décrets. Par rapport au premier 
chef 9 le reproche qu^on me fait d^impudicité , dît Andro- 
tion, est une pure invective. D^ailleurs, s41 était vraiment 
coupable , on devait le dénoncer aux thesmovhètes. Ce 
n'est pas une pure invective, répond Démosthène, puisque 
je prouve ce que f avance , par une déposition digne de foi. 
Je vous dénoncerai aux thesmolhètes , mais je peux m'en 
dispenser ici. Il le prouve par un raisonnement , et par les 
lois de Solon , qui offraient plusieurs moyens de poursui* 
vre un coupable. Il explique Fintention du législateur , qui 
se contentait de défendre h un homme convaincu d^mpudî* 
cité , de parler à la tribune , de prendre part à Tadminis- 
tration publique. Quant an second chef , Androtlon ne 
peut pas dire non plus qu'on devait le dénoncer , il doit 
prouver que son père n'est pas débiteur du trésor; car , s'il 
Test véritablement , héritier de sa diffamation , il ne peut 
ni parler en public , ni proposer de décrets. 

L'orateur réfute quelques autres défenses de l'accusé , 
s'efforce de dé créditer la démarche des citoyens qui doi-- 
vent solliciter en sa faveur, lui ôte un refuge auquel il avait 
recours (Je suis persécuté , disait-il , à cause des contribu- 
tions levées par moi au nom du peuple) ; et termine sa ha- 
rangue par une longue et véhémente déclamation contre 
son ministère. 

Les anciens rhéteurs ont dit de cette harangue que 
Démosthène l'avait trîsivaillée avec un soin particulier , 
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étant jaloax de remporter pour Téloquence sur Androtion, 
disciple d'Isocrate j orateur très-subtil , fortifié dans le 
talent de la parole par un long exercice. On y remarque * 
en effet , beaucoup de raisons extrêmement subtiles , et 
il semble que Démosthène y ait voulu faire assaut de sub- 
tilité contre un orateur qui s'en piquait. Elle est de même 
date que la harangue contre Leptine , et par conséquent 
elle a été composée avant celle contre Mtdias , sous Par* 
chonte Callistrate , dans la seconde année de la CVI.« 
olympiade , et dans la vingt-septième de Démosthène. Le 
texte est obscur et embrouillé en plusieurs endroits ; )'ai 
tâché de l'éclaircir le mieux quUl m^a été possible* 
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J^cTy, Tcdi J^tx)iv vVgp <3C JtoiT AaCa7v , tovto xdycù 

TSrîlfCLŒO/JLCLi TSrOlîlVj ÎCL1 CLfCL 010$ Tî' Cù. Xv/lQî^ïiKi 

<r€, 'TToWcL xcLi J^etvot xd* 'jrapct -TravTct? rovs voftou^ 
EJx.T)i/tovo$ J£p«rjX6vou, i\cLTTa zoJjt ttvcii tZv 
tfioi yîyîvrifJLtmi ùt Av^poTtû^vo^ Trpctyfictxm. Owxo^ 
|jLev ye 6i? ')(^pyiiJ'.cLTeL^ xcn to wctf vfiSv ctâtKCùÇ gV— 
wîCTilv, lwiC>ov\BvByi* liiî i^l ov§ cLv e^e^otro Ta? 
ovTû?v av5pû)trû)ir oJcÎ6 iiÇy il Tct xcCTct(r3c«UflC(r5evTot 
t/tro rovTov 7ff(Lp v/jLiv etr/(rT€uS)j. AtT^acrct/isvo? yctp 
fiî^ CL 7LCH Aeyetv av ojcvncre/e riç , 2/ /Lt>j Twp^o/ wpoa^ 

t ^^ / I I e 9 I 9 \ \ 

ofjLoioç m rovrcdj Ton 'TrotTgpct œç awîx.'covct tyco tov 

i/ÀÛLVTGV- 7LCLI KCiTCL(TX.îV(l<rcL$ tKTt^îicLÇ ypeL<pHV , OUX. 
ÎW îfJLîy CLAA îWl TOV S-gCOV ^OU , ypcL-^dÇ GtdfGgiV 

e/xoi (Tuvcovrot e/^ tcluto^ ^ cù$ WîTtroinx.oTi -cdvzetj îi$ 
clycùvoL xcLTî(Try\(Tty , ôv îl (TvnCy\ tot£ ctXmobij ziç ctv 
ctO-A/û)Tepflt îfiov T^îwoy^cùç »y Jtiro toutou 5 T/^ yctp 



HARANGUE 



DE DÉMOSTHÈNE 



CONTRE ANDROTION. 



iSi Euctémon » persécuté par Ândrotion,a cru 
devoir joindre aux intérêts de la république ceux 
de sa propre vengeance, je vais faire de méme^ 
Athéniens , si je le puis. Les torts d'Androtion , à 
regard d'Euctémon,quoiqu aussi multipliés qu'a- 
troces, sont bien inférieurs aux peines que ma 
suscitées le même homme. Euctémon^ par les 
intrigues criminelles de ce méchant , a risqué de 
perdre sa fortune et vos bonnes grâces; moi, per- 
sonne dans le monde n'aurait voulu me recevoir, 
si vous eussiez ajouté foi à ses calomnies. Il m'a 
imputé le crime qu'on n'oserait nommer, à moins 
qu'on ne lui ressemblât, d'avoir tué mon père. Ce 
n'est pas moi directement, mais mon oncle qu'il a 
cité en justice; il l'a accusé d'iïîopîété, parce qu'en 
me fréquentant, il fréquentait, disait-il, un parri- 
cide. S'il eût été condamné» quel sort aurait été 
plus triste que le mien ? Quel ami , quel étranger 
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n'aurait pas fui ma compagnie? Quelle ville aurait 
souflTert clans son enceinte un homme jugé cou* 
pable d'un tel forait? 

Quoique j'aie si bien défendu mon parent, et 
que je me sois si pleinement justifié moi r même , 
que l'accusateur n'a pas obtenu la cinquième partie 
des suffrages, je tâcherai néanmoins de venger cette 
in j ure aujourd'hui, et dans tous les tems qui doivent 
suivre [1]. J'aurais encore beaucoup de choses à 
dire sur ce qui me concerne en particulier ; mais 
je les supprime, pour m'occuper des torts énormes 
qu'il a causés à l'état dans son ministère. Je me 
bornerai à quelques réflexions qui m'ont paru 
échapper à Euctémon, et qu'il est à propos de vous 
mettre sous les yeux. 

Si j'avais vu qu'Androtion pouvait se )U8tifier, 
simplement et avec droiture, des griefs dont il est 
chargé, j'aurais gardé le silence; mais je suis con- 
vaincu que, ne pouvant rien alléguer de simple 
et de solide , il tâchera de vous séduire par mille 
discours artificieux , et de vous faire prendre le 
change sur nos imputations. C'est un imposteur 
habile , Athéniens , et il s'est exercé toute sa vie 
dans une éloquence trompeuse. Afin donc d'em- 
pêcher que la surprise ne vous fasse prononcer 
contre votre serment , ne vous fasse absoudre ua 
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TOy TOiOUTOV CLCiÇiYlllOL S)0}COVncL iîfy<t(rQcLl 'y OVTL îcniM 
*Eyûù TOIVVV TÙLVTCL jXgV OU ZiTùipcL jUL(X.poy , OtyûïVI- 

(^o/xcvo? -TTctp' J/A?y, cLWîXvcretiiyi'j y aAV «o-xe to 
wiiiTiTToy [JL^fo$ fin [xs.tclX'xCîTv tovtqvç tSv '^yi(pcûr 
rovroyi J^e jLt€5 u^av wsifX(ro/JLcLi x.cli yuy, xoci tov 
clWov (t-arctyra ^povov , xfjLVHaQai. Kcti 'TCtoi fJiîy xSy 
imm îym tri 'ttoWcl Aeygiv , gotcra* 'TTîpi a av o/o-e/s 

\trtviJLî)fo$j 0V7L oKiyoL v[xûlç e^Act-Nl/ey, i fjioi TSTcLfA" 
\twe7v EvKTïffjLm ecîbxe/, jSeArtoy J^' vfjLOLç cLTtowcLty 

TCLVTCL S^lî^îX^iTf ev lipCt^î<n WUfCL(TOtX€Ll. 

Eycù ycLp £t /^ey îœpm rivet cLw\yiv toutû), 'Trepi 
ûjy (peuyny TCfoç vfjLCLç ovaay cLWoAoyiav y ovx, àv 
îWoiovfjLviy TSTîfi xvtSv iinioLif ovâîixicir wv J^' otâcL 
<r€L(pZ$y on ovTQS dwXow /xey, ovâî J^ijcociov oJ^ev 
cty e/zsriïy ep^o/, e^ctTrarqTy J^' Jjitctk TrÉtpaLergrct/ , 
WAcLTTm xoLt wctpoLym 'TCpoç exûLcrrcL Tovrm xct^ 
xovpyov^ Xoyovç. Etm yoLf , d aivâptç *Aâ-»yût7oi , 
Tg^yiW 10V MyuVy x.ûtt^ Tta/jd Toy Riov la')(i\xx.î)^ 
tn xoulcû» 'Trep ouv to? /*>î, 'TtXfctx.pova^ivTctç tJfJLOLÇ ^ 
i)fcLvnci fiiy TO?k ô/JLœfioaixîyoiÇ nîia^viycLi '^yicpiacta-^dh 
(t(puvGLi J^e TouToy, ôy v[i7y TtoWS)^ €tvgx.ct a^/QV 
xoActcra/ , tsrpoo-e^gTe Toy yoiTy ot^ ep^w, u\ clx.oua<imç 
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ifjLoVy Tsrpoç ex.ct<rrov Tcof vwo tovtov p>i5>i(TofLÉVû)v 

Aoyo^, Tirgp< tou a^ypoGouAeuTou. Nofioç l(nr} y (p>!- 
(TtV Eflty a^icds ii jSouA)? J^oxjT jSouAéuo'cli <^û)p€«, 
S^iSovcti Toy J^>î/Aoy T)iy J^^pgotv ctJr^. Tctûr* tnnpîzo 

OJtî'ey J^e7, Çjkt/^ , 'TrpoÇ^ovMvfJUtToç évTûtu3cf xctTci 
yotp Toy yoftoy «y Tet yiyojttgVût. *Eyâ) <? otiT TOi/ycty7/ov 

rot tjrpoSouAeu/tfltTA ex(pepecy fxoyay , -Trgp/ oiy xeXeu- 
ù\j(rii ot yo/xor etret, îsrept û)y ye /A>f xnvrcti vo/ioty 

$îi(rei To/yyv, (fTCacas TouToy Toy Tpo'TTov eiAnÇeyai 

XCLl OV$îlXia! ysyt^KT^CLl TtfoCovMVfJLCt 'TVCù'TCOXî. Ey« 

J^g o'/o/^fit/ jLt^y oJp^i Aey€/v ctuVoy aA>t5>î*, jttcTAAoy J^e^ 
o<(3it (ra(p^$. Ou |ui)iy ocAA, et Touro ToiotJroy tan ta 

Adxiî >î/jLapT>ira/ J^iitrou trporepoy , J^/gl tout gt^'e^- 
«tjttctpWeoy gVli jtcct yuv, otAAot, Totyoty/coy, ocpjt/eoy, 
|J$ yo^o? xîMxjti y rcL roicLvrcL woitvf ctyotyxot^eiv 
ft^o <rqî7 'srpcùTov^ So J^>î ju.)} Agye c»V yeyove rouTo 
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homme qui mérite, à plusieurs titres, d être puni^ 
écoutez attentivement ce que je vais vous dire , et 
vous aurez de quoi opposer à toutes ses défenses. 

En voici une qu'il croit fort subtile ; elle regarde 
le défaut d'autorisation du sénat [2]. Il est, dit-il, 
une loi qui permet au peuple de récompenser le 
sénat, s'il )uge qu'il ait mérité une récompense. 
Or l'épistate a fait son rapport , le peuple a pro- 
noncé; il n'est donc pas besoin ici d'un décret du 
sénat , puisqu'on a agi d'après une loi. Moi , je 
pense au contraire , et , sans doute , Athéniens , 
vous penserez de même , qu'on ne doit présenter 
au peuple de décret du sénat , que quand les lois 
le permettent , et que , si on n y est pas autorisé 
par les lois , on ne doit porter absolument aucun 
décret. 

Il dira , de plus , que tous les sénats qui ont ob- 
tenu de vous des récompenses, les ont obtenues de 
cette manière, et que jamais on n'a porté pour 
aucun de décret du sénat. Je crois, ou plutôt je' 
suis certain qu'il avance une fausseté ; cependant , 
quand la chose se serait faite comme il le dit, si la 
loi ordonne le contraire, il ne s'ensuit pas de ce que 
par le passé on a commis souvent la même faute, 
qu'on doive encore la commettre aujourd'hui : 
il faut plutôt à l'avenir obliger tous les citoyens , 
en commençant par vous , Androtion , de se con- 
former à la loi* Ne dites donc pas que la chose 
s'est déjà faite , et souvent , mais prouvez qu'elle 
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pouvait se faire. Car si , par le passé , on a agi 
contre les lois , et que vous ayez suivi cet exemple ♦ 
loin que pour cela vous deviez être absous, c'est au 
contraire pour cela même qu on doit sur-tout vous 
condamner. En effet, comme vous n'auriez pas 
porté votre décret , si ceux qui , avant vous , en 
ont porté de pareils, avaient été condamnés par 
les tribunaux, de même, si on vous punit en ce 
jour, un autre, à votre exemple, n'en portera pas 
de semblable. 

Quant à la loi selon laquelle il est défendu 
expressément au sénat , qui n'a point construit de 
vaisseaux^ de demander une récompense, il est 
bon d apprendre la manière dont il se défendra , 
et de juger de l'impudence du personnage par 
l'audace de ses discours. La loi , dit-il , ne permet 
pas au sénat de demander une récompense , s*il 
n'a pas construit des vaisseaux : j'en conviens ; 
mais elle ne défend nulle part au peuple d'en ac- 
•corder. Si donc j'ai fait accorder au sénat une ré- 
compense sur sa propre demande , j'ai agi contre 
la loi ; mais si, dans tout mon décret , sans parler 
de vaisseaux , je cite d'autres motifs pour lesquels 
je vais couronner le sénat, ai-je contrevenu à la 
loi [3] ? 

Il n'est pas difficile de répondre solidement à 
de telles raisons. D'abord, les proèdres du dernier 
sénat, et l'épistate leur chef, ont fait leur rapport 
au peuple , lui ont permis d'aller aux suffrages r 
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UroWcuiç j aW cù$ ovtcù wpocryiTtu yiyjia^cLi. Ou 
ysLf , et Ti zBtcùzffort (in x^cltcl rov$ yo/xou^ î^rfet^d-yi , 
(TU J^e TOUT t/jiiiiyicrcùj à^tcL tovt (iwo(pvyoi^ eu cTi- 
TLCLtCûÇy iWa TtoWa [jLxWov €L\ia7LOto. Sla-irsp yotp, 
îi zis tKUim 7rpo)iAca, <tv xclo oujc eu tyfcL'^cLÇj ou Icôç^ » 
À» (TU vji S^iTUiv J^ok, clWoç ov ypx-\/u. 

ïïîfi To/yuv ToiT vo/Jiou, Tou J^/ctppji^v oJx, liiTHÇ 
î^î7vxi im woincrcLfiîvif tij liov\^ tclç rpr/ifîiç auUctcu 

TïlV S^CùfiCUy c[^<Oy ttTTil <tKOl)(TCtl T>jy CLWoAoyiûL^ y\j 
'StOlTiO'iTcLi y 7LCLI ^îCùpTItTCLi T>iy OtyctiailOty TOU TfOTtOUj 

A' «y eyj^e/pe? Agye^y. 'O vo^tto^, (p)ï<r<y, oux. gct T>îy 
Bov\>i)i ottT>!<7oti Tyjy S^cùptcu , ectv ^>j ^oe)t(niTcti Tctj 
Tpinpus* o/jLO\oyS' J^oîTyot/ J^e ye ovÙcl(jlov, (pncriy kco^ 
\vîi Toy J^îi^toy. 'Eya J^, 6i ittey 6à»x. ct/Touerw, tïrocpoc 
Toy yojULoy gip>ijctf u ae /a>» îretrotifjLtoti fivéïcu ntfi Tcùi 
yg«y €y oao) tcù '^Yi(pi(riJLXTi , otAA erep clttcl Xtycûy 
A' à T)ïy ^ouA>jy c /«(pctV(», tt^^ TrctpcL xoy vo/jlov eîfyf)c<t ; 
Eo-Ti J^e Wfoç rcLulct ov ^cL\t*7ro'j xcl ôdcclicl v/jlT^j 
%v%i7sre7r oti vtfœlov /juv oi nfot^pîvo^lis iji jSouAÎîV, 
xa.1 TûtiTr* ety<'x[/>j(pi^û)y e^/oToLTij^ , jîptwTû^y 3tct< 
J^totp^s/poToy/oLy €(î«Jb<rGt.y , ôro) a'OTttî S^cùfî£$ açtâj^ if 
^ovXn ^gbouAeujceycti, >tot./ or« jit)}' ilclItoi^ tovs yi 
fjLTi ottTouyTflt^ , |ui>l^e d^iotrfTcLS AotSe?y , T)îy tf p%n> 
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ov^ i'TtîfûsTtf^ zs'poamu Tlfos Totiuv rovroi$y ecrtv à 
Met^ou TccLzyiyopovnoç xyiç jSouAÎï^, xot< ctAA«y r/voy, 

TîîV J^CùftCLf. KcLi rCLVTcL QV WcLf ifJLOV S^iî TSTU^tG^eLt 

TA ey TOI J^n/xt» yevo[iîycC cù(râ , orav /xgy jt*)j cp^^Tuv 

m 

Or/ <^e ou(îe roy ^jttoy e(£^ Moyen ^ yuA "TtoiyKrctiitw 

rcLS VOtU^, VOfJLOÇy TCCLl TOUT 6V{(?6l^a. AtCt TotUTOt 

■ I 

yap, 0) (uofiç AHjivctio/, Tou/ov j6%« Tov rponoi o 
yo/to?, /^>i î^iiicLi Vf /SouAw jtt>f 7:oi>f(rot/Agyy rot^ Tpuipet^ 

wcLTy\^yiifOLt yeyotT eV/ T(ai S^yitxcû. Ou yap ûîeTo J^eTy 
Tiâiiç roy yo/xoy eore rif tcùi AsyoyT^y J^uyûtfJiet ra 
TFfSiy/icL xxrcL(rTyi<rcLi , otAA , ô S^itlclio^ n'y sup^ry cljxot 
xûti (rvfKpepov Tcû S^yificûj vofJUû TeTotp^Gcti. Tol^ Tpiijpei^ 

ou WiWOlYjdCtr fJLïl roiWV cÙtîI TYIV S^ûùfîCUf. 'O'TTOU J^' 

oCiTgcy oux. eqc, wcùs ov (rtpoâpùL J^ouvett ye xcû\vu j 

A^ioy To/yuy, <» oty^pÉ^ 'A9>ivot.?oi, tultlîTvo i^tlctcrAi^ 
Tt J^ifîsroTÉ, iy tùlWcl wclvtcl »' i8oi»A>} xxi\S$ iZov* 



HARANGUE CONTRE ANDR0TI05. 585 

et de décider si le sénat lui paraissait ou non mé- 
riter une récompense. Toutefois , s'ils ne devaient 
^exiger ni demander de récompense, ils ne devaient 
pas non plus en faire leur rapport au peuple. En- 
suite Midias et quelques autres ^ ayant accusé le 
sénat sur certains ch^fs, des sénateurs s'avancèrent 
et demandèrent qu'on pe lefe frustrât pas de la ré- 
compense. Il n'est pas besoin que je prouve ces 
faits à nos juges, puisqu'ayant été présens eux- 
mêmes , ils savent ce qui s'est passé devant le 
peuple. Si donc Androtion prétend que le sénat 
n'a pas fait de demande, qu'ils lui opposent ce que 
je viens dadire. 

Mais la loi ne permet paâ , même au peuple i 
d'accorder une récompense au sénat qui n'a point 
construit de vaiséeaux ; et c'est ce que je vais prou- 
yeVé Le motif de cette disposition de la loi , qui 
défend au sénat de demander une récompense , s'il 
n'a point construit de vaisseaux , c'est d'empêcher 
même qu'il soit libre au peuple de se laisser gagner 
ou séduire. Attentif à ne pas remettre la chose au 
pouvoir des orateurs, le législateur, sans doute ^ 
voulait déterminer, par une loi, ce qui pouvait 
être demandé , sans blesser la justice ni les inté- 
rêts du peuple. Vous n'avez point fait construire 
de vaisseaux, ne demandez point une récompense. 
Or, en ne vous permettant pas de demander, la loi 
ne défend-elle pas clairement devons accorder ? 
Examinons aussi pourquoi, en supposant même 
T. vr. 25 
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que le sénat se fût bien conduit dans tout le reste^ 
et qu'on n'eût aucun reproche à lui faire , il ne lui 
serait pas permis.de demander une récompense , 
s'il n'avait pas fait construire de vaisseaux^ Vous 
Terrez » Athéniens , que ce règlement intéresse la 
sûreté du peuple. Personne, je crois, ne niera 
que tout ce qui^ dans la république, est jamais 
arrivé ou arrive d'heureux, ou autrement^ pour 
ue rien dire de sinistre, doit être attribué à la pos- 
session ou au défaut de navires. Je pourrais en 
citer plusieurs exemples anciens et modernes ; je 
ne rapporterai que les plus connus , si vous le ju- 
gez à . propos. Vous n'ignorez pas , je pense , que 
nos ancêtres , qui ont construit les Propylées et 
le temple de Minerve, qui ont orné tous les autres 
temples des dépouilles des Barbares , monumens 
dont nous nous glorifions à juste titre : vous n'i- 
gnorez pas , dis-je , vous le savez , par la tradition 
ou par l'histoire, qu'ayant abandonné leur ville , 
et s'étant renfermés dans Salamine, ils rempor- 
tèrent , grâce à leurs vaisseaux , une victoire sur 
mer, conservèrent leur ville et leurs possessions , 
et rendirent aux autres Grecs tous ces signalés 
services dont le tems ne peut effacer le souvenir ? 
Ces faits sont fort éloignés; en voici dont vous 
avez été les témoins. Vous savez que dernièrement, 
dans l'espace de trois jours , vous avez secouru les 
Eubéens , et forcé les Thébains de mettre bas les 
armes et de se retirer. Mais auriez-vous exécuté 
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'tpiïipuç (JLyt noiïKTïflcLi y t>îv àcdfîcLif ovx. î^ecliif aniTcrccr 
tvpyi<rîTt yap Tovrp To ia^vpov vzsrîp rov J^>t/Jt.ou 

}tgC/X£VOV. Olo/JLCLi ycLf iv fl1f\$îfCL CLVTîlwHv y C0$ OV'X, 

)| d-oLTîpcLj îvct jtijj^gy e<Vû) cpAaupoy, ex. TÎk t^v rp<- 
npœiy TdL fiî)^ xTy)(Tîcû^y rct J^ ctwov(ncL$y yîyovîv*- 
oioi (ziroWcL fitv y<tp dif ns î')(jii A-eyscv jccti 'ttacAcc^x 
xoti xoiiva* à J^ ouv lettre [jlclXktx OMOvacLi ymfHicL^ 
TcLvrcL fioycL tfSy et i8ouAeo-9g), 0/ Tct npoî?*vA<t/* 
xat Toy nctp9ey^yoi olxoùofJLmcL/ltç 6)te7yoi, xct< tctXAx 
tiTûtVTct ctîiro T(»y ncipÇidLpcà^ cep a TLOcrfiYifTcLUTîç , eip* 
ot^ (pcAoTi/tou^Ê^ct îTctyre^ eixoTû)^, lan yoLf oyjjrou 
Toyro otxo^j ôxi , T)jy îroAey ix.\i7srQVTîs yxtî xcltcl" 
tcMktS-îvtîç ti$ 2ctAûtfJt.ryflt , ex. toS Tpir\pti^ ^X^^^ * 
^STfltyTflC /xey tol <r(peTepet ccuTojy xot^ T)iy troAcy, t>j 
yctwffcûtp^tqt yix>ï(rccyT£^ , ecrao-ccv, îzroAAwy J^e xai jwe- 
yocA^y ctyet5av to7^ ctAAo/^ '£AA>j(ri xotTe<rT>î(rûtv 
otHioi, c»y ou(? ^poyoj ijiy /i^yi/zT!^ ct<peAe<r9ûti Aiyctlctt. 
ETev. AAA ^xerya ^Ltev <Lf')(jXicL tccli "TtctXcLKf ctAA* , 
à 'Tt.cLm^ tcùfcLTLcL'Zîy i<Tâ oTi Tpûjjiy EuSoeuirty "nfiîfSv 
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r&'e^i'^ûLrî» Ap ovf tclvt twpoL^ciT ay ovtcù$ ot,^cù^t 

AAAflt îTOAAGt ep^o/ Ti$ ctv 6itsre<y, a t» T^oAe/ 
yeyoysy «x tou tclvtcls x*Te(rx.6i;a(r9ot/ xciAS^, ctya- 
' 9ût. EÎîU '£x (îfe ToiT xctxaff noacL (îecyotj Tct /x.gy TroAAct 
ÉGLo-»* ctAA e-ZcTt Tou Aex£Ae<3cou ^oAg/^ou ( t^v yctp 
app^a^ay ly, ô trayrg^ e^toS /aoAAov iwia-TacBe y 
vwo/iv7t<rcù')y nroXKoù)^ re xcli S^uvco'j ctTv^ijjuiaTw 
ffUjt*CûtyT«y TÎy tsroAe* , ov TirpoT^poi Ta 7sro\tficê 
*7tcLpîaTf\(rcLif , wpii yi ro ifcLvriTtoif avrm cLzsrcoXtro. 
Kcu n S^îTtcl wcLAcLiCL Aeyety } roy Tî\tvTcuQi y<tp 
iore, Toy zsrfo$ ActM$cti/ioyiov$ y 'sroMfiov. Ort /xl^ 
vcLilç ovK e^oxerre cttyoo-TeTActi S^vyyiaeaBoLi , tr^^ 
S^iiTcîi^' )f ToA/^ j lerre opo€ot;^ oyTcts û5y<ou$' eTretdiî ^' 
ctVecTTSi AotT6 , €/p))y>ij îTv^iTîy owoiûL$ TiVQÇ liCov^ 
AeerSe. flore ôix.cLiœç y (ù àiâpîç A%ycLÎot , ::yi\iKcLv%v 
i^ovacù^ po-îDiy e<p 63caT6pct T«y Tp/yjpœy , opoy towtov 
Tid-etyccLTi Vf jSouAf, tîTOTgp' otuT)|V J^e7 AotSery t)îV 
à^cùpîcUy vi ou. E/ ycLf wctvTOL rcLAAcL <rio/x»cr6ig xa- 
x£çy S^i Si J^î Tort T É^ap^JT^ rcLVT i}tryi(r€L[iiB<t 
Xf yuy (TCù^oiity , Tcturct^ /A>f iarointrcuTo ( xa^ Tpi>jpgt^ 
Aey»), oJ^gy txîimi ôcpeAo^. T>îy yccp xSv o\m o-ann- 
ficu nrfûiloy vrircLp^uy âil 'TrctpeaKtvoLcriiîyyiy iS ^[la^ 
Ovroç Totyuy tU tout €A)îAu9e tou vo/jLi^ui clvtuÎ 5^ 
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eette entreprise avec autant de promptitude, si 
vous n'aviez eu des vaisseaux nouvellement cods- 
truits pour secourir les Eubéens ? Non , vous n'au- 
riez pu réussir. 

On pourrait encore rapporter plusieurs succès 
heureux de la république , dus au bon état de sa 
marine. Que de malheurs n'a pas occasionnés le 
désordre de cette même marine? Sans entrer dans 
le détail de tous les faits anciens , je me borne à 
un seul 9 dont vous êtes tous instruits mieux que 
moi. Sur la fin de la guerre du Pcloponèse , quoi- 
que la république eût essuyé mille revers fâcheux, 
elle ne fut assujétie , que lorsque sa marine fut 
ruinée. Qu'est-il besoin de remonter si haut ? Der- 
nièrement, lorsqu'étant en guerre avec Lacédé- 
mone^ vous ne pouviez envoyer de flotte, vous savez 

» 

que , dans la positioh où était la ville d'Athènes » 
on vendait jusqu'aux herbes les plus viles [4] ; et 
que , dès qu'on eut fait partir des vaisseaux de vos 
ports , vous obtîntes la paix telle que vous la sou- 
haitiez. 

Puis donc que la marine est pour vous d'une 
si grande importance , ce n'est pas à tort que vous 
avez exigé du sénat des vaisseaux , pour qu'il pût 
demander une couronne. Oui, supposé même qu'il 
se fût distingué dans tout le reste, s'il a négligé 
lobjet qui a été le principe et qui est le soutien de 
notre puissance , s'il n'a pas fourni de vaisseaux , 
tout le reste lui serait inutile : il faut qu'avant tout 
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il ait procuré au peuple ce qui fait la sûreté de 
Tétat. Androtion s'est tellement persuadé qu'il lui 
était permis de dire et de proposer tout ce qu'il 
voulait , que , quoique le sénat se soit conduit 
comme vous venez de l'entendre, et qu'il n'ait pas 
fait construire de vaisseaux, il a proposé de lui 
accorder une récompense. 

Il ne pourra dire , et vous ne pourrez vous lais- 
ser persuader, que son décret n'est point contraire 
aux lois. Mais j'apprends qu'il doit s'appuyer de 
cette nouvelle raison : S'il n'y a pas eu de vais- 
seaux construits, dira-t il, ce n'est point la faute 
du sénat ; l'intendant des ouvriers s'est enfui avec 
la caisse , et a emporté deux talens et demi ; c'est 
un de ces accidens qu'on ne saurait prévoir. 

Pour moi, je serais surpris qu'on voulût cou- 
ronner le sénat pour un événement malheureux , 
et je croyais que ces sortes d'honneurs étaient ré- 
servés aux heureux succès. Mais j'avance quelque 
chose de plus, et je soutiens qu'on a tort de dire, 
et que la récompense ne soit pas contraire aux 
lois , et qu'il n'ait pas tenu au sénat qu'il n'y eût 
des vaisseaux de construits. Voici mes preuves. 
S'il faut accorder au sénat une récompense , quoi- 
qu'il n'ait pas construit de vaisseaux , qu'est - il 
besoin do montrer à qui cela a tenu? S'il n'est pas 
permis de lui en accorder, pourra-t-il en recevoir, 
quand on prouverait que c'est tel ou tel qui est 
cause qu'il n'y a pas eu des vaisseaux de construits ? 
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cùCTTtj ^aQov\tvx.viûL$ iJLîv TctAA.ot , ôy Tpotrov VlXilS 
(tKQvtTe y ry^ç jSouXJT^ , ou 7ari7sroiyiiiîn$ ^t rk$ Tpi>!- 

Kctt TcLVTcL [lîv ci$ OV WcLpCL TOV vo/i^ov eoTiV, out' 
otv cLuhçî'Xpi Aeyeiv, ou5- uptc/^ TreKrHgof/g ccV €L7lovco 
J^' ctuTov TOiotrrov 6pe7y Tivct e'v u/juy Aoyov, aV oJp^ 
>j iSowAiJ yeyovev clItia xov im nrEWQiw^cLi xctç ytiuk, 
claV o tSv r^impoTCQim rctiJciùLç (two^pctç ap^gro, 
|p^û)V tîTevre iiindXcuxdy tlclI to TrfdiyfzcL dxv^yifJLct, 
(Tu/xêeCwÉV. *Ey« J^e trpûSTov jttey aJro roûro -S-otu^ 
fiAusûy îl o-T6(potycuy eVt^ rori? ^rup^n/tevoi^ îî^tou T>if 
^owA>iy Toy xct%p9oo/Ji«yû)y yctp eyaye )îVo«^/^>JV tpym 

TùL$ TOKtVTcL^ eSpia^cLi TlflCLÇ' iwUTcL TUfALlliO ItI 

Wîpi, ctjxÇoiy Aeyety , eô$ ou trctpot Toy yo/xoy li ^cofiai 
J^îâolcti , 39 cù$ ov dtcL T>îy jSouAijy ouV £/o"i*y al xpiy\fuç. 
El iziif yap S^iùovcLi xxti /jl^ woiwcLiit^if zg'potniKîi , T< 
Tovro J^ei Myuv , J^/' ovT/ytt J^»troT6 ou 'Trercooiytcti j 
€1 d^ oux, gç€<7T/, Ti jXGtAAoy, cty J^*ct Toy astyct )j tov 
J^eïya twiôu^i} yuA TCîTtoiïiiieycLÇ ^ ixîtv}} TCpoo-riTti \cl^ 
Ge/y; Xcofiç J^e Tourû)y, ifjLoiyî J^oxoucr/y ctiptan vfju)^ 
01 To/ouToe Aoyoi J^/doyot/, ^orepot o'/so-S-e Wfo(px<TU$ 
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îcexTÎcTÔcLi. El /x-gy yotp toutou taut dwoâs^taBi , 
«(TTûLi J^îXov ctîirao-ct<$ TctTk iSouAct^^, oTt J^e7 îrpo- 
(peto-tv triS-avui î^ivpîTy Wfo$ v/iôiÇy ov^i Tp/>ipet5 
xotivot^ îrot>i<rcC(T9ûti* ejc J^e toutou, ta juiey ^pyiiJLcLzcc 
aV<xAa9n<T6Toc<, votu^ J^€ oup^ é^sT6 u/^e?^* eoty J^e, J^ 
yojLto^ Myîi , x*/ J^eT tou^ oyiOdiiaiLoleLÇy Tr/jcpS^ x,<xi^ 
iTsrXSç zcL$ jttey typocpccerei? otyeA}îTe, (pavîiTe J^e ct^y- 
fy\fjLtVGi T>iy ^«psety oTi Ta^ yotuk ou Tre7roi)ty1oe.i, Trayiez, 
S àutàpîç *A9>îyoe.roi, '7r6'7ro/îifJL€V« J/xTy TSTctpaLdcoa-ovai 
TAS Tpiyipiiç, TsraLvrcL tclWcl wç^f ufji?y icopctTcoTes 
dcrd-tuçTipcL rotj voftou 7£y6v>i|xevcc. 'Ot/ Toiyuv oJc?* 
cù1/o^ o?AAo5 eVI/y ou(3'6t^ cty9pû)7rc»y tou jLt)» 7ie7iot)î<T9ai 
Tot^ yotu^ , 7CCLI TouTo (Tûtcpok u/iTy ini^ti^cû. 'An\ovax 
yàp ï\ jSouAi} Toy yo^ttoy , toutov l^upoTovTicnv clut^, 

*Eti To/vuy 6trep^eipe7 Aeyg<y îsrep* tou TÎi gVccip)}- 
o-eo)^ vojttou, aV u€pE(^o/i.6V )iVeT^, jcoti ^\<t(r(^yiiilxç 
ov')Q ^srpocDixouo'oe.^ x^ccT ctuToiT -TroioujLte^ût. Kct< (^(rl 
J^e?y lîftctk, €/Tcrgp îwktt&voiiîv trioLi Vetutct oi\>t5», 
îîrpo^ Tou^ Secr/AoBe /(t^ cctrcty/qtv, ty ejce/ -Trepi %iAic^y 
€3civ^V£uo/JLey, e/ 3CfltT(t>j/gu^jt4gyoi Totur* é(p(t/yo'/t£dcf 
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Ajoutez que de pareils discours vous donnent le 
choix d'écouter les vaines excuses- de ceux qui 
vous font tort, ou d'acquérir des vaisseaux. Vous 
laisser persuader par Androtion , c'est déclarer à 
tous les sénats qu'il n'est pas nécessaire de vous 
construire des vaisseaux , qu'il suj£t de vous four- 
nir une excuse probable. Par-là , l'argent se trou- 
vera dépensé, et vous n'aurez pas de vaisseaux. Au 
lieu que , si avec toute la rigueur que deman- 
dent la loi et le serment par lequel vous vous êtes 
liés, vous rejetez absolument toute excuse, vous 
refusez d'accorder une récompense pour cela seul 
qu'on n'a pas construit de vaisseaux , on vous li- 
vrera des vaisseaux tout construits, parce qu'on 
verra que nulle considération ne l'emporte auprès 
de vous sur l'autorité de la loi. Mais, afin de prou- 
ver qu'on ne doit s'en prendre qu'au sénat , qu'il 
n'y ait pas eu des vaisseaux de construits 5 je me 
contente de cette raison aussi évidente que simple : 
le sénat à enfreint la loi en nommant seul, sans 
l'agrément du peuple , l'intendant des ouvriers [5]. 
Pour ce qui est de la loi concernant le désordre 
des mœurs, il osera dire que nous l'outrageons, 
que nous proférons des injures déplacées ; que 
si nous nous croyons fondés dans nos reproches , 
nous devons le dénoncer aux thesmothètes , et 
courir les risques d'être condamnés à mille drach- 
mes, supposé que Ton nous convainque de calom- 
nie ; mais que débiter au hasard des imputations 
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et des invectives , c'est chercher à vous tromper , 
et vous fatiguer sur des objets dont vous n êtes 
pas juges. 

Là-dessus , Athéniens , songez qu'il y a une 
grande différence entre l'imputation ou l'invective 
et la conviction. L'imputation est lorsqu'on fait un 
simple reproche sans le prouver, La conviction est 
lorsqu'on prouve la vérité de ce qu'on avance. 
Ceux qui cherchent à convaincre doivent néces^ 
sairement^ ou tirer des inductions qui éclairent 
les juges , ou alléguer des présomptions , ou pro- 
duire des témoins , puisqull n'est pas possible de 
vous mettre certains faits sous les yeux. Quand on 
emploie quelqu'un des trois moyens dont je parle , 
vous croyez toujours, et avec fondement, qu'on 
vous a fourni de quoi vous convaincre sur la vé- 
rité. Or, nous prouvons ici ce que nous avançons, 
non par des inductions, non par des présomptions, 
mais par un témoignage contre lequel on ne peut 
s'inscrire en faux. Nous faisons paraître un homme 
qui produit contre Androtion un mémoire dans 
lequel est contenue toute sa vie ; et cet homme at- 
teste , à ses propres risques , ce qui est porté dans 
le mémoire. Quand donc il dira que je me borne 
à des imputations et à des invectives , répondez- 
lui que j'emploie, moi, des moyens de conviction, 
et que ce sont ses défenses qu'on doit traiter 
d'imputations vagues et d'invectives. Nous devions, 
?ijoute-t-il , le dénoncer auix thesniothètes» A cela 
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wotoviiîiovs j xcLi ÉVop^Aetv, ou J^ixA^rcLi$ Tovrœv 

Eycû J^ oioficLi J^tiv vficLS trparov ]u.€y ex.€iyo Ao- 
yi^îa^cLi WûLp* v/jLiV eiVToTçy on wxiiwoXv XoiSopiûL 

Ti OtCLi CLITICL Kî^C0pl(r/JLtfO)f îaTlH î\ty')(OV. AlTtCL 

ju-gy yoLf g<7Tiy, otclv ti$j '^i\ai ^f}i<rct/jLîfo$ Xoycùy 
[lyi TtcLfoia^yilcLi Ttialiy, m Aeyer îXty^oç âî^ orcty, 
oTiS oty 6/îrH tiSy TLcLi roi\yi^îÇ o/iov S^ti^fi/Eali to/vuy 
ÀvayToi Tou^ êAgyp^oyT« Ji Texfx>ip<ot S^uxjvvvcli , J^/ 
<»y ê/x(potyiouiri to Tiri<rToy J/i.ry, i rot eexota (ppcL^uVy 
71 ficifTvfct^ wcLpî')(jt<Tâ(ti' ov yap oToy t ev/ay etuVo- 

ÎS*TOt$ u'uû^^ ^^T* )CCCTctO-T>)(rfltl. *A\\\ OTCLV ris îWi' 

âuTLVVï/ Ti TouTûjy, ixctyov yo/tfcE^6Te 6Ae7^ov €p^6iv 
viJLîis îiTcoTCùs Tvis (LKiStiCLÇ iic(t(TToT£. 'HfJLUS Toiyuy , 
ovx, îK Xoym tiTLOTm , ovê iit Tgjcftupi^y tclCt éV/- 
(îgixyu/A€y, ûtAAot, rcotp* ou ixaXitAct ùitctiv t(T^i Acc€e?v 

TOUTû) , (tlfâpcL 7arCLfta')(ïlX.0TcL ypcLlJL/JLCLTtïoi ^ ii Cù TcL 

Tou/û* fiîCiCùfJiîveL lyea-l/y, o^, ctJloy Jîieuôuyoy noincrcLSy 
[JLd^Tvfti TetvTx. 'n<r5', oTcty /^gy Aocâapicty Tcturct 
xott cLiTicLV îheit çf, uVo Act/xCfltyeTs , ©V tclvtcl /xev 
e<7Tty ^Asyp^^oj, à J^ ouro^ tiroie?, rauTct \oiùopicL Tt 
xcct diTicC OTccy J^*, oTi TirpoV TouV 9g(7]uio9grce.^ wpbcr* 
îT^^ev >î/jiry eVfltyyeAAe/y, exéTyo JtroAct/^CaygTe,' ôii 

KCLl TOVTO WOiïXrOlJLÎV , itXt IfVV WfO^yjTLOyTôùS Tfftfl TOU 
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vt^c/^evou crou, TctuTct xflLT»yopoo |Xêv , J^ijccLiaç à» 
y\ycLvaiLTiiÇ u S^ jxev vtîv gveo"TWû)$ ctyo^if gVrt 
nctpcLVOfjLm y 0! vo/jLoi ù ovtc îcùcti Aeyêiv oû^g toi montée 
Toi/^ oura iSeêt^xoTct^, ijfJisr^ J^* eVt^e/xvufAev ou ^tovo» 

€ep»}tOTCt CtUTOV 'SretfCLVO/JLAj CLWcL XCLl lisÇ>lCù)COTCL 

toÎj vofiQv , J^i' OU TcLVTcL i\î'y^îTcti ; 

Kxi IJLYïl KCLXZIVO yt JrU fJLdbîVJ VllCLÇy OT/ TOU? 
}tOIJLQV$ TOVTOVÇ Tt^îi$ 2oAû)V JCCt/ Tofy ocAAûJV T0U5 

tD'oAAou^, oucîfev Ojtto/0^ û>y rovrcû vofJLo5tTfi$, ov^ in 
^îScùTiz rpowcû 'onpi rœv aâi^yifixTm iKcLtr-çm \<tÇ>ilv 
J^ix>îv ro7ç (iouXoixîvois wapct Tm dât^ov^fTCùV y clWcl 
TffoWcLyJùÇ. H(îfet yctp , oe/tcti , tou^', on tov$ îv rw 
-TToAg/ yina^cti TKtvlcLÇ o/xotoi/?, îî ^£CVou$, )i BpeLauÇy 

îj fJLBTpiOVÇ y OVX. OLV £<>?. E/ jttgV oOv , «V Toî^ fJL€Tp/0«5 

«T/x.îîV e^otpx^ecrg/ AotSeîv , outûj tou^ vofiovç Syiaeiy [xtz*. 
iàîicLS taîa^cLi '7toX\ov$ wovnpouç r^ydroy u S^\ âç 
ToTç Q-fcL(Tî<n xon J^ovûLToT^ Aey6iv, xovç i^iùùTcLÇ ou 
S^i>n(Tt(T^cLi To\ aJ%v Tou%i$ Tpoîzrov AotjLtbocygiV (î/x>fy 
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répondez-lui que nous comptons bien le dénohcer; 
mais que pour le. présent [6] nous parlons de la 
loi qui est hotre objet Si nous laccusions d'avoir 
enfreint une loi dans toute autre cause où il ne 
serait pas question d'infraction de lois, il serait 
fondé à se plaindre ; mais puisque la cause pré-- 
sente roule sur une infraction de lois, puisque 
nous prouvons qu'il les a transgressées, et dans 
ses discours et par sa conduite , est-il donc hors 
de propos de parler d'une loi d'après laquelle il 
est convaincu d'une double infraction ? 

Il faut aussi. Athéniens, vous apprendre que 
Solon, auteur de ces lois et de la plupart des 
autres , législateur bien différent d'Ândrotion , 
nous présente plusieurs moyens de poursuivre, 
quand nous voudrons , un crime ou une injure , 
sans se borner à un seul. Il savait, je pense, qu'il 
n'est pas possible que tous les citoyens d'une ville 
soient également éloquens, hardis ou tranquilles. 
Si 3 en portant ses lois, il n'eût eu en vue que de 
fournir aux citoyens tranquilles les moyens de faire 
punir un coupable, bien des crimes ou des injures, 
seloa lui , seraient restés impunis. S'il n'eût songé 
qu'aux citoyens hardis et éloquens , les citoyens 
timides, et qui ne sont pas au fait des affaires, 
n'auraient pu , comme les autres , se faire rendre 
justice : or, il croyait qu'on ne devait priver per- 
sonne des moyens de l'obtenir comme il peut Et 
comment parviendra-t-il à son but ? c'est en pro- 
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posant plusieurs moyens légitimes de poursuivre 
un crime ou une injure. Par exemple , dans le 
vol [7] : Vous avez de la force et de l'assurance ? 
Tratnez le coupable en prison ; mais vous courez 
risque d*être condamné à mille drachmes. — Vous 
êtes trop faible? Dénoncez*le aux archontes; ils le 
feront pour vous. — Vous craignez cette voie ? 
Citez-le à un tribunal. — Vous ne vous sentez point 
assez vigoureux ni assez hardi pour faire une ac- 
tion d'éclat , ou vous êtes trop pauvre pour payer 
mille drachmes? Citez-le devant un arbitre, et 
vous ne risquerez rien. — Vous ne voulez ni le 
traîner en prison ni le citer devant un arbitre? 
Dénoncez-le donc aux archontes , ou citez-le à un 
tribunal... Toutes ces voies sont différentes. Ainsi , 
pour le crime d'impiété, on peut conduire en pri- 
son, citer à un tribunal, dénoncer devant les 
Eumolpides ou devant le Roi des sacrifices. Il en 
est à-peu-près de même pour tout le reste. 

Si donc quelqu'un ne peut disconvenir qu'il ne 
soit malfaiteur , impie , ou coupable de tel autre 
crime pour lequel on le cite en justice, et que 
traîné en prison il prétende être absous parce 
qu'on aurait pu le traduire devant un arbitre, ou 
qu'il aurait fallu le citer à un tribunal [8J ,ou, tra- 
duit devant un arbitre et cité à un tribunal , parce 
qu'on devait le traîner en prison et risquer de 
payer mille drachmes : cela serait ridicule, sans 
doute. Celui qui n'est pas coupable, doit prouver 
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Act$ oaou^ rcù ê^icL zm vo/juùy tut tou^ )ia/)c>t)coTût^ , 

ecpnyoS* touto Tsroiwova-Df iTCîmt. ^oCçf x,cti touto; 

T)iT>}y, xot/ oJ xtvâl^yeuffe/^. Ot/^eTepoy jSouAe* tovtûjv} 
ypcL^ov. KcLTOTLniç x.ott rouro ; e(p>îyou. Towiay ov^ev 
tan To otuTo. Tï^ ctcreCe/ût^ jtotTct Totutct Icrny ctTror 

roy fltvToy Tpotroy <rp^«dby. 

>ï û)^ oux ct(rt\oyi$y r\ 0, Ti J^iisroT ^iy\ <r/ >cp/yoiro, 
J^iot TauTot J^ tx,^îvyu9 ol^ioiyij il fitv ATsryiyfivjoç 

ypot(pe(r5ctt p^piTy , e/ J^e îypo^ J^tctirjfTw (pguyo/ , on 
;)^p>)y (re ote&'ctyéiv, 'ty' ex^y^vcus^ îsrgp/ ')(^i\im* y%\c0$ 
oL^ tU S^yiTsrov^ti. Ou yctù Toy ye /^n^gv vrtw^iyiMT^ 
«^t^îy€pt Tou rpoBToy oy^ivct ')(^pr\''S^tâov(ti S^4zn^ «.yx/- 
\iyui , ctAA* J^ ou 7:67roi>ix,ey ctTtô^g/icyuyct/. Tcy otw7àf 
i^» Tpozsroy, 'Av^poTiwv, x^ài aq j^ïi J^/oc ravrot oîoy 
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COI 'TCfoaviMi'i fivi âov^cLi âix^Yiv y tl yf^Ê^$ ^tCLtftmOO^ y 
oT< XXI '7C^o$ xov$ d-ecr/jLo^î-cAÇ tad- nizîit îTt^yytXuLy 

xjwt'X}^ ê/ yeypotÇot^ ri toiovto^ m. Ov yctp g^go-Ti 
aoi. Et J^e cre /^)î 'TrotvTct^, ocrou^ 0/ fOfAOi J^4(îoa<ri, 

xpoTTou^ T/jua)poufX£9c6, %apiy n^uf, û)v TrctpctAe/Trojttgy, 
exg/vav É^^e, fJi>î QicL TotuT otçiou jLt)îag x.ctB evot ipoTiov 

Tov vojttoy î^trcLtrcLi SoAavat, xot< ^eotcracrô-cci ôo-)iV 
'Ttpoyoidv Itaroturo €y d^STcLcn ot$ tnâu vofiois xîj^ 710- 
A«T£tûtç, xoti oacf wîpi TovTov fjLcLWoy itrzirou âoL^ev , 

71 'TCtfl TOV 'TtfCLyflCLTOÇ OLVTOV, OU TiBtiri TOV VOftOV, 
TloWcL')(pâ&V flîV OUF aV Ti^ l^Oi TOUTO, OU^ y\7HtTTct 

J\ €jc TOUTOU Tou vojtfcou, /A>|T€ Aeye/v, jttuTe ypùL<peiv 
t^îTvdi Tùi^ i/]T(tifïixoaty. 'EœfcL yctp tx,uvo , ot< ; toT^ 
^oXXoïç v(im e^oF Aeye^y, ou Mytrt* coan touto ye 
ou(îev })yeiTo ^otpu. KottTo* tiroAAoL iv 6ip(^£y, tiyî 
xo\ot(^6<y eêouAeTo , toutou p(^ûtAeîïrû)Tepot 5e7v(ir 
€lW ou tout îo-TsrovâcLtTîV olWol TctuTflt âwiinrvj 
u^ep u/Juay, 3cat tji^ 'SToA/tê/ûc^. Hok/ yotp, ^^Uj 
TOi^ oLia^as ^ftto/dàx.O(riy i^cttim ov<rcu licvDiûùlctlyïf 
^oXiTtifU^ 6y y wZciv î^îazi Aeye/y Tûtxg<va)y ôvcidyi^ 
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qu'il n'est py coupable, plutôt que de disputer 
sut la manièi^e de le poursuivre'. De même , tous , 
Androtion, avez-vous proposé un décret, quoique 
vous ayez vécu dans le désordre? Sans croire éviter 
la peine parce que nous pouvons vous dénoncer 
aux thesmothètes , montrez que vous n êtes pas 
coupable de ce qu'on vous impute , ou subissez la 
peine que vous méritez pour avoir proposé un 
décret malgré rinfamie de votre conduite , lors- 
qu'il vous était défendu d'en proposer. Si nous ne 
TOUS poursuivons pas dé toutes les manières que 
les lois nous accordent , sachez-nous gré de celles 
que nous négligeons , sans prétendre, à cause de 
cela , que vous ne devez être puni en aucune ma- 
nière. 

^ est à propos d'examiner avec quel soin Selon , 
auteur de cette loi , a pourvu , dans toutes- celles 
qu'il a portées, au maintien du gouvernement, et 
comment il s'est plus occupé de cet objet, que de 
l'objet même pour lequel il porte directement une 
loi. On peut s'en convaincre par plusieurs de ses 
lois , et sur-tout- par celle qui défend aux citoyens 
dont les mœurs ont été dissolues , de monter â la 
tribune, çt de proposer des décrets. Il voyait que la 
plupart de ceux d'entre vous qui peuvent monter à 
la tribune, n'y montent pas; et,par conséquent, la 
défense d'y paraître né lui semblait point une peine 
si dure. Cependant, s'il eût voulu punir les hom- 
mes dont je parle , il pouvait leur infliger de plu» 

T. VI. 26 
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fortes punitions ; mais ce ii*est point de cela qu'H 
s'est occupé ; c'est pour votre avantage et pour l'in- 
térêt du gouvernement, qu'il leur a fermé l'entrée 
de la tribune. Il savait , oui , il savait que le gou- 
vernement le moins favorable à ceux qui ont vécu 
dans le désordre, est celui où tout le monde peut 
leur reprocher leurs infamies. Et quel est ce gou- 
vernement ? le démocratique ; car , dans l'oligar- 
chique, il est défendu de décrier les chefs, leur vie 
eût-elle été plus déréglée que celle d'Androtion. Il 
n'a donc pas cru que l'état fût en sûreté , s'il se 
trouvait à-la-fois un grand nombre d'hommes rem- 
plis d'éloquence et de hardiesse , mais souillés de 
vices infâmes. Il a pensé qu'ils pourraient jeter le 
peuple dans mille écarts, et travailler à détruire 
la démocratie, ou du moins s'eflTorcer de corrompre 
les citoyens autant qu'il serait en eux, pour trouver 
des gens qui leur ressemblassent davantage. Il dé- 
fend donc absolument à de tels hommes de s'in- 
gérer dans l'administration , de peur qu'ils ne 
trompent le peuple , et ne lui fassent commettre 
des fautes. Au mépris de réglemens si Sriges, ce 
citoyen honnête a cru devoir, non-seulement dé- 
biter des discours et proposer des décrets, malgré 
la défense des lois , mais encore attaquer les lois 
mêmes, et dans ses discours et dans ses décrets. 

Quant à la loi qui lui enjoint la même défense» 
parce que son père est débiteur du trésor , et ne 
s'est pas acquitté , s'il dit que nous devions le dé- 
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E(TTi S^ GtuT)f Ti^; J^i/ifJiOKfXTici. OvKovv evo|UL<^ey 

oAiyctp^iGLiç^ ovâ cLv coaiy tx AiOfoUmoç xtnç olio^iov 
^tÇ>i(ûx.ozts j oujc i(Txi Agyetv tcculS^ xov$ otpp^ovTct^ ) , 
>j tj-poocye/y av û>^ zsronporcLTovç tncLi rovç wo\txcL$j 
<y û0^ ofioiolcthi (T(piaii ù^œu Tjjv ouv ctp^wv Tot^ Tot- 

J^)î fjLYi <ptyx7ci<rhtç J^îjtto^ î^ct/ictprif fJiwdev^ 'fiv JAi- 
yû»p>j(r« xcl\oç TcctyA^oç owto^, ou fxovov mro*J^iTv 
Agyetv x.ût< ypcKpti^ , oux. e^oy , ctAAot x.at Trapa xov$ 

rO[JiQVÇ TCLVTdL 73'Olîli. 

riepi Atgy Toiyyy rou yojttou, jcoty ôy, â(^Xy\yLoroç 

CLVTOV TOV WcLTfO^ Tùù J^y\lJLOaiCà ')(^f>llJLCiTcL X.CLI OUX. 

ex/rtrixoTo$ y oujc eçeo-r* Aeyeiy ouag ypa,(pg<v tout®, 
Totura S^i-KxLicL Aey€/y ày 6p^o<T6 è/jcora^, 6oty cpîT ^ry 
îf/JL« fltoToy ey(îgtx*vuvott. Tore yap touto î«ro/)îcro/A6V, 
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xe7^, J^oîTyûtr Aoyoy, aW otay ^ 'TTpoer'îîx.ov éjc to? 
yojttov. KcLt yuy J^g ye J^e<)cyt;]U.gy oJjc îcùnct ypctÇEn trg,- 
vua et To<^ diAAot^ eçecrT/, roy yo^ov. izç ovv ovx, 

ilLTiiTcLÇ. El «^e ^U Tûtu5' é^£t5 S^UKVVÎlVj 0V7C i^QVy 

yiypct^cLÇ* xA>ipoyo/toy yap <re xoLÔierT^cr/y o yo^to^ t?^ 
driiiid^ Tïfç Tov wcLTfoç , ovri S^[ ctri/xû) aoi Xiyîhj 
oJ trpoerîîxev , ou(îg ypct(pe/v. Koti îjrepi ju.ey T(»y .yo/ÀCù^y 
où$ TsroLfîyfcL'^cL/JLtQaL y oio/JiXi J^eTy J|xct^, cty ti cpcyot- 
x<^e/y eyj^e/pî xcte WùLfctyuy outo^, Totu3-* vtroXeLit" 

Et<n <re xoti Tsrtfi tcùv ctWav avtùù Aoyo< , wpo$ 
To- ^eyotxt^fi/y u^toti et! fJie/t)ip^a.y)ipeyor 7rep< av /SeA'Jtoy 
JjticT^ 'TTpoctxouou/, £o"T< yotp eU aJr<» ToroiTros , <x» 
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TinvrcLTtoaiov^ v^im cLvrm ctcpeAeo-â-a/ xnv J^cùptoLY , 
jx)i^g oye<(îei 'TrepiêctAery e'xsiyûiv o dycù^y oJxefJio^.'Eytf 
J^' tl fJiey IfieWsle a(pûttp>î(reo"9cti xc/u%v$ /jLoyofy ccXAo 
J^e /^>t^ey axfeAwo-eiy T>;y trpAiy, aJ^ey cty uju.ctk cr(po(îjpc6 
o-îiou^cK^sjy y\^iovr ti «^e Ta touto îiro/)î(Ta.< , TrAetou^ 

• îî f/.VflOV$ TOV$ CLWoVÇ TSToMTcLÇ /iî\TlOV$ tîvcLl ^pO- 
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noncer, opposez-lui cette réponse solide, que nous 
le ferons , non pas ^ certes , à présent qu'il doit se 
purger d autres griefs dont on le charge , mais en 
tems convenable , et d'une manière légitime. Nous» 
Androtion, nous prouvons, maintenant, que la loi 
ne vous permet pas même de proposer les décrets 
qu elle permet aux autres citoyens; prouvez, vous, 
ou que votre père n'est pas débiteur du trésor, 
ou qu'il ne s'est pas échappé de prison, et qu'il 
en. est sprti après avoir payé sa dette. Si vous êtes 
hors d'état de le prouver, vous avez donc proposé 
des décrets , malgré la défense de la loi , qui vous 
rend héritier de la diffamation de votre père. Une 
fois diffamé, vous ne pouviez , ni parler â la tri- 
bune , ni proposer de décrets. Voilà, Athéniens, 
ce que vous devez lui répondre au sujet des lois 
d'après lesqtielles nous l'accusons , s'il cherche à 
vous tromper. 

Il a encore préparé , pour sa défense , d'autres 
raisons subtiles, qu'il juge fort propres à vous faire 
prendre le change ; il est bon de vous en prévenir. 
Il dira, par exemple, qu'ilne faut pas priver de la 
récompense et couvrir de déshonneur cinq cents 
de vos citoyens ; c'est leur cause que je plaide , 
dira-t-il , et non la mienne. Pour moi , je dis que , 
si vous deviez seulement priver d'une récompense 
ceui pour lesquels il parle, sans procurer d'autre 
avantage à la république, la chose ne demanderait 
pas la même attention : mais , si par-là vous portez 
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à devenir meilleurs plus de vingt mille autres ci- 
toyens, ne vaut-il pas mieul rendre bons un aussi 
grand nombre, que d accorder à cinq cents une 
faveur dont ils ne sont pas dignes? Au reste, )e 
puis montrer que cette affaire n'est pas celle de 
tout le sénat, mais de quelques particuliers, auteurs 
de tout le mal , et principalement d'Ândrotion. 
Car enfin , qui sera déshonoré, si, Androtion gar- 
dant le silence , ne proposant plus le décret , ne 
fréquentant plus même la salle du sénats les séna- 
teurs ne sont pas couronnés? personne, sans doute. 
Il n'y aura de déshonoré que celui qui propose 
pour eux des décrets ., qui agit pour eux, qui les 
fait agir comme il juge à propos , puisque c'est à 
cause de tels hommes qu'ils se sont comportés de 
manière à ne pas mériter de couronne. 

Mais y quand ce serait l'affaire de tout le sénat , 
voyez s'il vous est plus utile de, condamner -l'accusé 
que de l'absoudre. Si vous le renvoyez absous , le 
sénat restera sous la tutèle des orateurs; si vous le 
condamnez, il ne sera plus dirigé que par des per- 
sonnes simples et sans artifice; et les citoyens, qui 
verront que la perversité des orateurs aura privé 
le sénat d'une couronne, ne s'abandonneront plus 
à de pareils hommes, quand ils y siégeront; mais 
ils parleront eux-mêmes pour l'intérêt public. Par- 
là , délivrés de cette troupe de discoureurs auda- 
cieux qui vous obsèdent, vous verrez tout rentrer 
dans l'ordre. Ainsi, pour cette raison, seule ^ quand 
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tivmy oiTiîp etVtv GtiT^oi t^v jcfltjc^y, jcctt Av^poT/û^vo^ , 

(7Te'(potvov } oJ^evi J^)it2rou5£y eLAA.«t tôu ypctcpovro^ 
xflt*^ -aroAiTeuofJievou , 3wti 'Tre/ôovTo^, à ^ouAoito, T)iv 
j8ouA>iv. AiflL y dp toJtou$ cl^x^icl rou (rrî(f<tycâ^yivxi 

/SeÊouAeujcev. 

OJ A^)5y glAA', et x^ xd fKtXtclcL ^(Lcvïç îir^' o iycù}) 
xy\ç liov\yki oo-û» aviKplfH ftaAAov J/x7v xct /fityyoyViv , 
)} /x>î, 3-ect<rcco-9e, Ei fx^v ccTtoyvû^trscrGg, Im wç Xtyov(n 
TO i8ouA6uT>»proy îcrrctiy Ica J^g xotTctyy^re , e^t to<? 
i^iétfTct/^. 'Et»pct)coTg^ yûtp 0/ troAAot, J^iot my tû)/ 
AsyovTay irovviptîty , r>îy^* (l(^yipyi!JLîm thv i8ot;A>iv rov 
(TTgcpotyoy, oup^i wpoyKTo^ircLi rovroi^ tclç nrpcLi^ti$ y 

r 

dWûL Tôt jSeATto-T* epo?(7ty oty To/. E/ J^e ytncrixcLi 
TovTOy xcLi rm io-ctâœv xctt cruvc<rT)iJcoTû>v p>iTof>â)V 
cttrctAActy)iVeo-9« , o4/ft<r8e, « c&cîjpg^ 'AÔjjyfltro/ , tr^^'y^, , 
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ce nfOffTiKUy ytyyofitifx. iîo-T, ti ^y\àvfos olWov myccty 
S^icL ye, TxvrcLy x,«tTot'x{/»(p<(rTgov. 

3t3t.t Aniyî)t7t$ , Tcdi o ctynypotcpsu^, jcctt tihç clWoî , 
oîtrsp €)t€r J^i icLvrSi ee^ov fxeTot tootou to iSouAev- 
Twp/oVjXj xovlm xm xocxû^v 6<criV ot/T/o/. Aet a>î 'tccliïo.ç 

T>r^ (Tuvwyopiflt^, Tw '^ouAî? ^0)î9eTy, tm J^* ctA>j5e/ot, 
Jzirgp otuTtay ûtyûJvtoîTyTct/ jcott Ta)y evôuvSv, ct^ otuiou^ 
-TrpocDixe* obi/y*/ ray tsre^poty/Aevûjy, £%«/ yctf ovtcûç* 
*Eay ^gy cttroyy^re T)îy ypct(p»y Tctwmy, d^rctyrc^ 
€<(îiy iwïiWcLyfJLîyoi , xott J^txiwy oiAtîg/^ ovâî[JLtAV [xi 
aa* Ti$ yctp 6t cty 3cot/ct's}/)i(p<cra/ /o gx6cyû>y, T>iy jgouAiiv 
uV<^y eVrgcpfltyâWcoTûïv , >î^ owtoi '7epoi(rr<t(rcLy ) ectv J^g 
XûtTûtyy^Tè, Tg^pZroy /jlîv jet tuopxxt écrgo-^' €-n|/»^i- 
(TiJLtm y eiT e^t rct?^ e Jâ-t^vct/^ éxcto-Toy tout^v Aa^t- 
CcLyovTtç , ô^ jULgy oty V)Lt7y clùitcîiv J^oxf, x.oA.a(rgT€' o^ 
J^* iv fjLï^y roTî ct(p>j(rgT2. M>î ovv m vwtf rrlç ^ouXiç 
MyovTm %at rav troAAov^ âx^ovin , otAA , â^'^ Jtrep 
tiLvrm tcrotpflt}cpoyo/Jigvot5 , opye^gcrGg, • 

'Ert To/yuy 'Apj^^/cjty o<OjUat tov XoActpygct (39 yap 
oiiro? g'ÊouAeug Wîpvaiv)^ cù$ Itcuhuï^ J^syiata^cti j xoLi 
(Tuygpg/y cLVTùiç. Eycù J^ or^ati <rg/y v/xcl$ aidi wcùs 
ayx^vuv Af^iov* epolcf^y av hf ^ xglvIcl, a^xcLinyoptilAi 



HARANGUE CONTRE ANDROTION. 4^9 

il n'y en aurait pas d'autre , il faut condamner 
laccusé. 

Voici encore une chose dont vous devez être 
prévenus. On verra peut-être monter à la tribune, 
et parler pour les sénateurs , Philippe , Antigène , 
le trésorier de la compagnie , et quelques autres, 
qui ont dominé le sénat avec Androtion, qui sont 
la cause de tout le mal. il est bon que vous sachiez 
que , sous prétexte de parler pour les sénateurs , 
ils {!>laideront réellement pour eux-mêmes, pour 
se dispenser de rendre comptje de leur conduite ; 
et voici comment. Si vous renvoyez l'accusé absous, 
ils seront tous délivrés de crainte, et aucun d'eux 
ne sera puni. En effet /qui jamais les condamne- 
rait , si vous couronniez le sénat., dont ils auront 
pris la défense ? Au lieu que » si vous condamnez 
Androtion , outre que vous prononcerez d'une 
nianière conforme à votre serment, maîtres du 
sort des autres , à qui vous ferez rendre compte , 
voiis punirez celui qui vous paraîtra coupable, et 
renverrez absous celui qui vous semblera innocent. 
Ne les écoutez donc pas oomnnie parlant pour le 
sénat e£ le peuplé; rejetez-les plutôt avec indigna- 
tion , comme cherchant à vous séduire pour eux- 
mêmes. 

Je crois aussi qu Archias , qui était lui-^méme 
sénateur Tannée précédente, vous parlera en qua-: 
îité de citoyen vertueux , et vous suppliera pour 
ses collègues. Voici, selon moi, comme vous devez 
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écouter Archias. Demandez -lui si la conduite 
qu'où reproche au sénat, lui^semble bonne ou 
mauvaise. S*il la dit bonne, ne Técoutez plus comme 
un citoyen vertueux : s'il la dit mauvaise , deman- 
dez-lui pourquoi il ne s y est pas opposé. S'il ré- 
pond qu'il l'a fait^ mais en yain, n est-il pas ridicule 
de parler maintenant en faveur d'un sénat qui n'a 
pas voulu suivre ses conseils? S'il a gardé le silence, 
est-il juste que, n'ayant pas alors détourné ses col- 
lègues de commettre des fautes , quoiqu'il pût le 
faire, il prétende aujourd'hui qu'on doive cou- 
ronner des hommes aussi coupables ? 

L'accusé ne manquera pas, sans doute, de dire 
qu'il se trouve dans tous ces embarras à cause des 
contributions qu'il a levées pour vous j sur quel- 
ques particuliers qui refusent impudemment de 
s'acquitter de leur taxe. Il se plaindra , ce qui , à 
mon avis, n'est pas une chose difficile, de ceux qui 
ne paient pas les contributions; il dira que le con- 
damner, ce serait accorder toute impunité à ceux 
qui refusent de payer. Mais vous. Athéniens, ob- 
servez d'abord que ce n'est pas la-dessus, mais sur 
la légitimité dû décret que vous avez juré de pro- 
noncer; songez ensuite que, lorsqu'on reproche à 
des particuliers de causer des torts à l'état , il est 
absurde de prétendre qu'on ne doit pas être puni 
soi-4néme des dommages qu'on lui cause; dom- 
mages bien plus graves , puisque proposer des 
décrets illégitimes, c'est porter à l'état de bien 
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T^^ l2ov\y!çy Tii%f (tolcù- àoTtu xaXSç é^j^s/v, v\ x,axa$* 
xocv /tey cpS* tlclXSç^ finyATi toy vouy û>^ îvnuxsi ^rpoo-- 

tTruiTCTiÇ tuai y 'TToAiV ctuToy 6pû)TctTe. Kcty />tgy ctyr/- 
Agyêiv (pw, jU-îîdgyGt J^* ctuTt» trstGecrSûC/ , (XTotiov (3Vï;rou 
yiTy hîyuv uVep rî^ Ta ^iKriaroL oup^c '7r€/5o;uev;i? 
ctJTa l2ov\ïfS' Icu J^e (TicùTCcLi , t2r(»k onx, dàxiiy îl , 
"TTcLpov î^(i[iaLprcLniy /jhWovtclç d'TtoTpî'Ttîti j touto 
ftgy oyx, e^roigi, yuy J^e Aey6/v . ToA/^toT, of^ J^e? tou^ 
Toa-cLvTcL Tcety^cL îifyacriiîyovç cTgcpctyScrai ; 

Oto/t<st/ TOI yuy ctuVoy oJtî' exe/y^y <t(pl^ta5cii rcù^i 
\oyûùVj on xcLbxcL ^rcuxx clviS i^ict rct^ ucnfct^ît^ 
yeyovev y à$ vwif vfzm o\iyov$ îi(T*7tf£^cLt (py^au , 
TToAA* ^p>î|ULaTa dvoLtâcùç ov T/5gyT«. Kote xoltji- 

jLtevo^), Tû)y /XYi Ti^îifTm tclç g/crcpopcst^ , xcsti (p>î<r6/ 
'7CcL(T(Vi flcdfeeotv €(r6<r6(X/ toÎ; //.)i T/figyctt rets eicrÇopa^, 
g/ >coLTa'\|/>î(p(€?(r3-£ ûtuToiT. 'T/Jier^ J^', « ctvJ'pe^ *A5>i- 
yctToe, 7rpS/oy ^Ctey gx^ryo ev9u/xe7o-96, on ou Tigpi TouTû)y 
J^ixctcr€/y o/Ji(»/Jt.oxctT6 , ot'AA* g/ xotTot Tou^ yofxou^ to 
•N[/>i(p/(r^tût g/^Trev, e/^, ot/ 'Tray^etyoy eo-l/, xsL%yofi<x.'J 
noioviiiyov m cL$i7covai xms rnv ttoAiv , ctutoy a^/ouy 
ciy ocAjcsu fiu^oym ôvrcsv^ jtt» S^ovvcli J^iy-nv. UoXv 
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Ort Toiwvj ovâ u (pctnpœ$ e/xeAXsv, ctAovTo^ 

'Ttapct r(t$ ti(r(popcLÇ rets cl^tco Nctvaivtxov , TSTcipicrcù^ 

Totpa xcLi S^îKd effTt TocAflCVTflt, av i'srTcL ovtoç îiaî- 
w^fdL^ev* lycù J^e Tt3>i^/ i^îrayTot. 'Ezêri |ui€y J^>î rou^ 

iWiiZirovTctç. 'Eari roivvv vijlT^ vuv< crjcetcTTgov , €? 
roaovTGu Ti/JLao-tjg TJjy TroAtietay, xct* tou^ xetjmgyou^ 
V0/A0U5 , xcLi To eJ(5px.g?y* e/ yap ct7îOA}/)t(piéta-9c tou7ou, 

îvofK(cL$ wp>îo-(:lût/ , et, oua ctv ti wctp ecLVTov d'oin Ti$ 

UfJLiy, Aat>etV <t^tOV^ [iTiTt yî î<P Cù îTifOVS EKrWfCLT" 

Tîir û)crâ\ QTciv TAVTct Agyjf , fjLî[mo'Bi rm opx.cùv , 
Kcn TTiv ypcL<pY\v e^Bv/jLuaSey or/ yuv ou 'Trepi îzrpoc- 
^icûç îl<T(popœv iéTiijdw\ u S^ii Ttvpiovs tbxi Tou^ 
yo/JLOu^. 

Kctt -Trspe /^ev rou/ay, oy rpoTroy ujuiol^, ctTrûtyotyû^y 

CLTTO T0lJy0]i.0U, trctpctX.pOl/gO'Ôûtt (^)tT)J<r£/, 3CCtt d 'TTpO^ 

TctîTs-' JfjLotk fxyniJionvoyrcL^ fjLy\ îwirpiTsrîiv 'Trpoan^ei » 
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plus grands préjudices que de manquer à payer 
les contributions. "^ 

Au reste , quand il serait certain que, si on le 
condamne, personne ne voudra ni payer ni lever 
les contributions, ce n'est pas une raison pour 
l'absoudre; et je vais vous en convaincre. De trois 
cents talens , ou un peu davantage, qui furent or- 
donnés pour les contributions sous l'archonte Nau- 
sinique , il avait manqué quatorze talens , dont 
Androtion a levé la moitié. Mais je suppose qu'il 
ait levé les trois cents talens — toutefois vous n'avez 
besoin de cet homme que pour ceux qui sont en 
retard , et non pour ceux qui paient sans con- 
trainte — [9}, considérez si vous mettez a ce prix la 
constitution de l'état , les lois et votre serment. 
Or , si vous renvoyez absous l'auteur d'un décret 
aussi contraire aux lois , vous passerez pour pré- 
férer aux lois et à votre serment, une somme que 
vous ne devriez pas accepter à ce prix , quand on 
la tirerait de sa bourse^ et bien moins encore quand 
on l'a levée sur d'autres. Si donc il vous parle de 
contributions, rappelez -vous votre serment, et 
pensez qu'il s'agit, dans l'accusation actuelle, non 
de la levée des contributions , mais de la validité 
de vos lois. 

Quoique j'eusse encore beaucoup à dire sur les 
raisons subtiles qu'il alléguera pour vous faire 
perdre de vue la loi, et sur les réponses solides que 
vous pouvez lui opposer , lesquelles , en consé- 
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quence , ne doivent pas sortir de votre mémoire j 
cependant , persuadé que j'en ai parlé suffisam- 
ment , je ne çfi'y arrêterai pas davantage. Je vais 
examiner la conduite de cet excellent citoyen dans 
le ministère, et montrer qu'il s'est porté aux plus 
grands excès , qu'il a été impudent , audacieux , 
concussionnaire, insolent, tel, enfin , qu'il n'est 
pas propre à être ministre dans une démocratie. 

Commençons par l'article dont il s'applaudit 
plus que tout le reste , je veux dire par la levée des 
contributions; et, sans faire attention à son arro- 
gance, examinons la chose telle qu'elle est dans la 
vérité. Il accusait Euctémon de retenir les deniers 
des contribuables « et s'engageait à le convaincre 
ou à payer lui-même. Il intrigua tant et donna de 
si bonnes paroles, qu'il vint à bout de faire déposer, 
par un décret, un magistrat choisi par le sort^ et 
de se faire nommer à sa place pour lever les con- 
tributions. Dans les harangues qu'il vous débitait 
à ce sujet, il vous donnait trois partis à choisir: 
il fallait, disait -il, ou fondre les vases sacrés, ou 
contribuer de nouveau , ou faire payer ceux qui 
étaient en relard : vous ne manquâtes pas de choi- 
sir ce dernier parti. Vous maîtrisant alors par ses 
promesses, et armé de la puissance que lui donnait 
la conjoncture , au lieu de se servir des lois déjà 
portées, ou d'en porter d'autres, si elles ne suffi- 
saient pas, il vous proposa des décrets aussi cruels 
qu'injustes, en vertu desquels il vous rançonnait 
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Tflto-ote Tou xaAoi/ jcetyctGou toutou , J^/ m oJJev 'ecr9* ^ 
0, ri tSv S^moTcLTm IWtrsrm (pavjja-ÊTot/. Kct/ yctp 
aycttcîî, x.ctt 5poc(ruv, xcti xA€'7rT>iv, xott Jzêr6p>i(pfltvoy , 
xdi TCcuTo, |JLctAAoy , î5 «y J^>i]:AO}cpfltTta troAiTeuÊcrOot/ 
Éî^-iTjj^g/oy , ôvT auToy tTri^u^co» 

Kflte WfûùTov fiîifj î(p Où [Ltyia^oi (ppeye?, T)ïy T^y 
^fVïfKtlcûV uawpci^i^ ît^tlcLaoïiîv ccuioi», ^)j tm zovIov 
Tifoae^ovxe^ ctAct^omcf xoy y^uv, otAAot to 'TCfoiyikcLy 
oiov yeyoys tm aA>i96»qt, crxo'TroiîyTc^. Outo^ EJxt>i- 

)WOVct (pmctS TCLÇ VfJLîTîpcLÇ «p^ÉtV g|<r(popct^, Xa« TOUTO 

6^eAey^g/y, )» îiap' eauToîT xct /<x9)i(76/y , uTiocr^Ojttevo^ , 
3CûtTa.Aucr« •\[/>ïÇi(7)LfcctT4 xA>ipû)T)iy ap^Jiy gzêr/ Tf Tcpo- 
(Pû£.(rg< Tctu7>f, eV* T>iy el'o-'Trpût^/y TtocpecJy, A>i|x>iyop/« 
J^' gV/ xovloiç 'TTotoo^aevo^, J^ eor/i xp/oy oLipîaig u/Ji7v, 

)} Toc WQllZrtiCL TCCLTcLTCOTeZîlV j Vf 'TCctKi^ t\(r(^îfilV y >) 

^ >_ K * ' , / > / 

Tou^ o(pciAovToc^ €i(rt2rpfltTT£/y , aipov/JLîvm hkotcûs 

vfjuùv Tovç o(pti\ovTcL$ eiaTTpcLX'ZUi , Tct(^ UTroo-^ccrgcn 

7t(tTî')(Cûi , TtCLl i^lCL TO'J TtXtpOV , OÇ >|V TûTe , «%â)y 

cùtro S^iiy 5^pîî<r9ûC( , oJ^, et /ayi tovtovç 6yo/>tt(^ev t^x.*- 
V0U5, îTifovs Ti96ycc/, '^'A^iG'iJxLrcL J^' «itrev gy J^7v 
J^g/vot 3toti 'TTûtpotvofJLct, J^/ <»v >îpyoAot,€gt , JCCtl 7C0\X(t 
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Aot^aety /xeS ectuTou. E<t, gp^av toutous, >iy€y îw. zauç 
Tm TstfiXirSi oix^tcLÇ. Kcii tov fjLH Eux.T)f/Jioyflt , ôv 

cùo-sTip ov J^/ct T»iy Eux,T)tAtovof ^X^pcty trSTi tclvtcl 

€%pîy îla'TrfcLrlîif tovç ô(pu\ovlcLç' p^piîv yap* ûÎAAoî 
7:^5; J$ vofxof 3ceAeu6<, tûTv aA.AâMP 'îvî^ol* touto yap 
ecTTi J^)i^tOT/x,oy* ou yctp rotrouiov, «' ocvâjpg^ 'A9>iyflLÏot, 
ToûTouTû^y ')(^fy\iicLTm y tovtov Toy rpotroy eio-Tipetp^HÉy- 
T£»y, «(peAncrOe, ocroy éQ>î/Jiiâ)(r3e , To/ot/Tû?v ed-oiv tU 
T>fi *7roA/T£/flcy tKTûLyofiimy. El yctù êOeAoiTc €?€- 
Tûtcra/ , Ttyo^ eysx^a ^tccAAoy oty t/^ eAo/To êy J^)îju.o- 
x,pfltTta (^y , jÎ «y oA/yapp^tct. , tout* ày tvpoiTt 
wpo^upoTxrov , oTK wcLvrct wpqtoTspa €<rriv ey 
(îln/JioxpaT/qt. Oti fxey ro^yuv tJiV ozzrou jSouAga-'S-g 
oAtyûtpp^/ot? ouToj a.atXyt<r\zfoç ytyovî , TrapctAet-Nl/û)' 
ctAAoi îirotp* J^7y tsrore tarûïtsroTe J^e/vorctTot e'v tS 
-TToAg/ yiyomi tni 'zm Tpiotjcoyict,. Troty/e^ cty etTioi/s, 
Tors To<yuy, «V Itrr/y ct3cou€/y, ou(5fe<^ ecrr/t oo-r/^ 
cctreo-rspÉrTo ro\j (TcSnvcLiy 0$ eotuToy o/xo/ ;cpt>'>|/eiév* 
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.;à son profit - pillait vos biens, et se faisait suivre 
par les ondéeêmyîrs , pour se jeter avec eux sur vos 
maisons. Sans pouvoir convaincre sur aucun grief 
Euctémon, auquel il s'était engagé de faire rendre 
les deniers des contribuables, ou de donner de 
l'argent de sa bourse, il vous faisait payer avec 
la dernière rigueur, comme s'il eût entrepris la 
chose plutôt par haine contre vous que contre 
Euctémon. 

Je ne prétends pas, on aurait tort de le croire, 
qu'il n'ait point fallu faire payer ceux qui étaient 
en retard. Il le fallait , sans doute ; mais comment ? 
comme la loi l'ordonne, pour décharger les autres, 
et non pour se satisfaire soi-même; car voilà ce qui 
est conforme au gouvernement démocratique . Non, 
Athéniens, les sommes qui ont été versées dans le 
trésor, de la manière dont les a levées Ândrotion , 
ne vous ont pas tant profité, que vous ont nui 
des actes de violence, exercés dans une ville libre. 
En effet, si vous vouliez examiner pourquoi on 
aimerait mieux vivre dans une démocratie que 
dans une oligarchie , vous n'auriez pas de peine à 
en trouver la raison ; c'est, sans doute, que dans 
une démocratie le gouvernement est plus doux. 
Je pourrais dire qu' Androtion a agi , dabs Athènes 
même, avec beaucoup plus de dureté et d'insolence 
que dans une oligarchie quelconque; je me con- 
tente de vous demander quand il vous parait que 
le gouvernement de notre ville ait été le plus dur 
X. VI. 37 
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et le plus cruel : vous vous réunirez tous pour dire 
que c'est sous les trente^ tyrans. Cependant 5 à ce 
qu'on rapporte , il n'est point de particulier qui 
ne fût à Fabri de la violence, en se renfermant 
dans sa maison ; et , ce que nous reprochons aux 
' Trente , c'est d'avoir fait arrêter injustement et 
traîner en prison ceux qui se montraient dans la 
place publique. Telle est donc l'insolence du tyran 
de nos jours, supérieure à celle des Trente , qu'au 
sein même de la démocratie , ii a changé en une 
prison la maison de chaque particulier, en y con- 
duisant les ondécemvirs. 

Mais que pensez-vous, Athéniens, lorsque vous 
vous représentez un homme pauvre , ou même un 
homme riche qui a fait de grandes dépenses , et 
qui, pour cette raison, ne doit pas être muni d'ar- 
gent , ou passer par-dessus le toit chez son voisin , 
ou se cacher dans les plus sombres réduits de sa 
demeure , pour n'être pas appréhendé au corps et 
traîné en prison, ou se porter à d'autres bassesses 
qui ne conviennent qu'à des esclaves; et cela, sous 
les yeux d'une femme qui l'a épousé comme un 
homme libre , comme un citoyen d'Athènes ? que 
pensez-vous , dis-je , lorsque vous vous le représen- 
tez persécuté de la sorte, par un Androtion,à qui 
ses crimes et ses désordres passés ne permettent 
pas de poursuivre en justice ses propres injures , 
loin qu'il puisse agir du nom de la ville? Cepen- 
dant , si on lui demandait si ce sont les biens ou la 
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dWcL rOVTO TLXTYiyOfOVfm t5v TpiCLMVTCLy OTl TOuV 

î)c Ty\$ iyoflç dàiKCùÇ iicyiyoi. Ou /ocrt To<yuy T^troto- 
TJîV uVep£oA>iv îTSTOii/KrcLTo tTcîivm rvis ûlvtoÎj liâ^Kv*- 

piAÇj Cô<Tt\ eV S^ÏI/JLOXfCLTlCt Wo\lTtVOfJLÎiOÇ ^ TïtV làdv 



(tym îwi rcL$ oikiclç. 



XCtt TIVCL i<F(ù$ rpOWOlf UTCOICùÇ OVK SVTTOpCCi GLpyvflOV , 

^ I , f \ I f ■ /> / -f^ * \1 

r\ Ttyoç cùç Tou$ ytiroyx^ vwîp^odivoi ^ n vwoâvotro 

VTsro jcAivîiy , Jtrep rott fivi ro acoficL oi\ov$ tU to J^g- 

cr/xcùlvipioif 6Ax€(70flti, )} olWcl (t(T )Q/ifJioyoiyi , à âov\m , 

oux. eAguHgpâ^y, etrr/y epyci, Xj ravâ vwo ry\$ îclvtou 

yvvcLiKO$ opSro zyotm , iy ûJ^ e\îvâefo$ tyyvïiacLTo ^ 

tÎjÎ^ -TToA-eû)^ 7aro\iTyi$* o ^t Tovrcùi ctirtoç ^vâportcoif 

Biïiy oy oua uîS'ep gciuTou J^ixiiy Aot/^tay^iy eo. tct Trg- 

"TtpoLyiJLîvct 39 ^z^iafjiîvcL y fjiyi zt yt vmp tïiç ttoA^û)^; 

KctiTot ys, e/ Ti$ €po4TO auToy, Tct^ etcrcpopet^ îtoigpov 

Ta xryifJLCLlcLy )t Tct (tûù/jlclIcl o(pg<A6i; Tct x,T)jjttfltTA , 

(pyi<rîiî)f ày, £/5rgp ctA>i63î Aeyeiy ^ovXoiTo' ctwo yao 

rovrm eecrtpgpo/^ey. Tivo^ ouy 6ysx.flt, ct(p6/^ to tcc 'X.oùficL 

S^ïiliîvii^ Kcn TOLS o/xcGt^, )tflt< TocuT (ivroypcL(pM ^ 

ê(?e<5 xoti iCpi^e^ cty9pa®*ou$ tjroA/l^ xat toJ^ Tct- 
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XAlWCùfOVÇ fJLîTOlTtOVÇ j 01$ JÊp/(rT<3CaT£poy , ^ TOt^ 

ùlyctrcLiÇ To7$ o-otuToîT, xe^Jierct/ ; Kctt |x>iy , £< 5eAo<Te 
o-xe'sj/flto'&ct/;, Ti S^ovXo^yïi gAeuS-Epoy , gtfctt, âtctcpepsi , 
TouTo jLtey/a-Tov eu evfoirsy ort Tot$ jU-ev «rouAdt^ xa 
o-a/Aot Tav <tAx.)îjitûtT«y atzrayTâjy Jtreu^uyoy €(xt«, 
To?? J^' eAeuGcpoiç, tulv Tcl iityiarct rv')(a(nv ctA- 
xovvrî$j TOUTO y* eygo-r/ aSacLt. Ei$ p^p>ijuifltTct yct.^ 
J^txnv îr«p< T^y TarMicrm wccpct toutûjv ztrpoanKti 
ActjLtCfltyc^y. *0 J^e, ToJyayr/ov eiV ra croùfictraLy âa^cep 
<l}fôp€Lwoâoi$ f iwoinŒcLTo rcL$ riiÂ^pidç. O'urcû J^* 
€ti(T^fCù$ xoLi *7rAgoygx,T/%a^ ^^X^ '^po^ u7t«i coart 
roi fjLV icLvrov wxTîpct mro S^uv , S^yifiocTicc J^td-evToL 
itari ^fïifKtaiV e'y rcf J^sa/xû^mpia » M>iTe â'sroôoyzcL 
TcLVTcLj (JLYïTî x,p/9«yrct, ctVodjpotycti , Toy J^' oAAû^v 
troAiToy Toy /a>j j^uyût/xsyoy Tpt icLvrov diïycti , oîjcoGgv 
et$ To S^tfffiarrnpiof gAx.eo-flflt/, 

ElT i'Kl TOUTOI^, ÛJ? OT/OUy 6Ç0V îCtVTCO WOIUV , 

^imTsnty TrpocDiygj^upot^e xot/ $a.yo(r']pa']>iy , dv^fCùnovç 
'TTOfifOLÇ^ ov iiîVTOi ye ocps/Aouo-a^ «/(xcpopa^. KcceTo/ ye 
se T/o-iy ctpa S^oxovdiv tWiTuiS^icLi iTcHvcLt wclBbiv , 
clAAcl to WfctyiicL ye oux îWtTnôuov yiynad-cti , 
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personne qui doivent les contributions ^ il dirait 
que ce sont les biens, s'il voulait dire la vérité, 
puisque c'est des biens que Ton contribue. Pour- 
quoi donc , Androtion , au lieu de confisquer les 
terres et les maisons, et de les afiicher, vous per- 
mettiez- vous d'enfermer et d'outrager des citoyens 
et des étrangers malheureux 9 Pourquoi les traitiez- 
vous avec moins de ménagement que vous ne faites 
y os propres esclaves ? Toutefois , qu'on examine , 
si Ton veut, en quoi diffèrent un esclave et un 
homme libre , on trouvera que la plus grande dif- 
férence , c'est que , dans les esclaves , le corps ré- 
pond pour toutes les fautes ; au lieu que , dans les 
hommes libres , quelque crime qu'ils aient com- 
mis, on peut épargner la personne, et qu'ordinai- 
rement c'est sur leurs biens qu'on doit les punir. 
Androtion, au contraire, a sévi contre nos per- 
sonnes , comme si nous étions des esclaves : par un 
excès de tyrannie et d'injustice, il a cru devoir 
faire échapper de prison , sans qu'il eût payé , sans 
qu'il eût été absous par un jugement, son père 
qui y était enfermé pour une dette publique , 
en même tems qu'il y traînait lui - même des ci- 
toyens qui ne pouvaient contribuer de leur propre 
fortune. 

Ce n'est pas tout : comme s'il eût eu une puis- 
sance absolue, il a exigé des gages de Sinope et de 
Phanostrate [lo], qui sont de misérables courti- 
sanes , mais qui , enfin , ne doivent aucune contri- 
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butioD. Si ces sortes de femmes semblent à quel- 
ques-uns ne mériter aucun ménagement, c*est aussi 
une chose indigne d'abuser de son pouvoir, et de 
porter l'insolence jusqu'à forcer les maisons et en- 
lever les meubles de personnes qui ne doivent rien. 
Il est des femmes , je le répète , qui semblent ne 
mériter aucun ménagement ; mais nos lois et nos 
mœurs, que nous devons consulter, s'opposent à 
ce qu'on les maltraite ; mais on peut avoir pour 
elles de la pitié et de l'indulgence , les sentimens , 
en un mot, qui conviennent à des hommes libres, 
mais que ne doit pas avoir l'accusé , ne les ayant 
reçus ni de la nature, ni de l'éducation. Il a essuyé 
beaucoup de mépris et d'insultes de la part des 
gens avec lesquels il était lié par un commerce in* 
fâme, et qui, sans avoir d'amitié pour lui, étaient 
en état de lui fournir son salaire. Fallait-il qu'il 
s'en vengeât sur des citoyens qui ne lui ont fait 
aucun mal , sur des femmes dont il a exercé la 
profession, et non sur son père qui l'a si bien 
élevé ? 

Quoiqu'il ne puisse jamais justifier une conduite 
aussi criante, aussi opposée à toutes les lois, il 
est assez impudent pour avoir le front de dire^ 
dans une assemblée du peuple, cherchant à se 
ménager, pour cette cause, des préjugea favorables, 
que c'est pour vous et à cause de vous qu'il s'est 
fait des ennemis, et qu'il court aujourd'hui les 
plus grands risques. Je vais vous montrer qu'il n'a 



' At- 
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êzir' o/xiflt^, Xfltt axeuif (pepeiir /x>î^y o(pîi\oirm dv^pcù^ 
mcûv. rioA-Act yûLp otv Ti$ lâot woWovç iwiTn$ttovç 
oiTcLS *7r*o"^siy, xcti tretrovflgvfltr ctAA.* ou rctuTot 
Aeyouo-ty 0/ vo^tto/, oucîe toc tÎJ? troAiTeeût? g5->j, et 
(pv\ct)cliov Jjui7v ctAA* eygcri/y eAso^, crvyymiJLyi^ TiayO 
0(7* ^poa-)îJt6/ ro?!? eAeu36pot^ , û^y outo^ atravT^v 
ûxolcùç ov Atslgp^si TÎf cpuo-ei, ouJg T5't«rût/(3ctof îioAAoc 
yotp K^piirToitj x,flt/ trpoî^'etiDfAa.x.icrTflK , (xuyay oox, 
dycL'Tecùcny otwToy ay^patEroi^ , ctAAot J^otTyot/ iiitr^oi 
i^uiOLiiîiOii* cùf Wfo<niM aoi rmif opywy, ot;;c e/^ rSy 
:roAi1(»y toy Tup^oylot acpigyot* , oJd^ e/$ t*^ o/io1e^you^ 
eroi 'TTopyx? , ctAA îh Toy ToCroy Toy tpoTroy ô-pe-vl/ayrot 

<T^ TtCLTîfÛL» 

TûtuTct Toiyuy ©5 jLtey ou <reiyûL )Cflti t^'otpct t^-ayrot? 
tov$ yofJLou^, oup^ 6^6t Aey«iy outo^' o'vra J^ eVi/v 
ûtyAt^^ , cùffT ey to J^>j/aû) , trpootyayct? ctee Jtctrct- 
axeufic^ay îclvÏcù xJnreîfe t>î? ypct^>î^> lloA/icL A«y^<y, 
cù$ v'orîp vfiâi/ TccLi J^t* vfj,Si$ sp^dpou^ €(p* ecturoy 
«'iAxuxe, xot/ yuy gy roTk Itr^ctToiÇ ioTi itivâuvoi$. 
'£ya J^ JjuL7y , œ <tydp€^ *A9>ivau)i , fiov\ofKH âu^ai 
Tovlov oi% ^f-TToySo/ct ov^ oltovf xfltxoy, oure /xéA- 
AoyTct îTcttrp^eiy oJcîey, J^i* m vonp v/juS? éarpût^e* 
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J^tflt juevTo/ T)iy ctuTou liât\vftcLV , XGti 3eo7k «%9pGtv 

v/jLîi$» Sxe-Nl/ctffôe yap oi^e. T/ 'tto^ J^t?v oùto^ 1/716- 
cp^eTO , TLcLt ri TvoitiV dvroy i^îifonovwctzî ufJièTs ; 
p^p>»]Lia']ct iianfculuif* aAAo de Tipo? tou/w t/ TtotsTv; 
ovaa. $6pe o>i, x.ot3- exacTTov vnro[JLVii(TCà xnif eîO-TrpaçiV 
vVcTi?. Ouro^ îicî'TtfCL^î A^tTTivïiv, Toy ex, KoiA>i5 , 

TîTTCtpcLÇ KOLl TplOtXOVTflt d^fCL^llCL^^ TLCLi ©eoÇeVOV, 

Toy 'AAûîarex.îîâ'fV, J^pcL')(^ficL$ îCâoiiyiTtovTcL x^ «xtjcpov 
Ti zêrpo^, xflt* Toy Ev(pyiiiov KfltAAix,poLT)jy , jtcti tov 
TÉAeffTov HùLVKTxov* 0V7C i'Xjiù ycLp TovvofJLcL dzsrtT)^* 
(ryjâov fî vrcuTA^y ovç e/o-gtirpaçey, net fin xa5 
JxottTToy Aé^û), ou)c 0/6'' €i T/yot t^-TTgp jtxyccy o(p6(AoyTct. 
rioTep* ouv 04Ê(rS€ TouTcwy ex^ctcrroy /jnaîv^ 59 'n'oXîfjLîi)^ 
otuTO, d^ia T)îy eicrcpopoty TctuT>îy, >î xoy fjicy auiay, cti, 
îTfltvTûjy ct.3couovTâîy Jp.5y, ey Ta S^y\fjicp J^oSAoy €^>i, 
x,a/ ex. «TouAûjy eaoci, x-oti wpoar^Kîii clvtcù ro éx.Tov 
juepo^ €/a-(j)gp6/y ^era TOy /^eroix^aV t£ J^6 wcljèci^ îk 
-TTopv)!^ 6<yai* Tou J^c Toy traTgpct i^rcLipnKtvctr tov 
J^e T>iy ixrrfîfcL ^etiropyeuij^ar tov J^g ûtVoypct'N|/6/y , 
oo-ct u(p6/A6To 6ç otpp^vi^' Toy éTÉ To <r€/y(X* Toy <rg o^tou 
pMTGC xocc appTot x^fltxct* g^iT^ iîTccvTct^* gyûJ p-gy yap 
çi^ oTi tsrayTg^, uç oui îTfdpcfnaiy ouro^, t>iv [H'j 
ti<r(pofxy tKetaros diixyKauoJf <ivx?\jûOficL oVeAa^tÊoiysi 
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souffert et ne doit souffrir aucun mal pour le bien 
qu'il a pu vous faire; mais que, n'ayant subi jus- 
qu'à ce jour aucune peine pour son audace inso- 
lente et son odieuse cupidité , il la subira aujour- 
d'hui si TOUS faites ce qui est convenable. Car, 
enfin, à quoi s'est-il engagé, et que lui avez-vous 
ordonné ? sans doute de lever les contributions. 
Que devait-il ajouter à cela ? rien. Ecoutez le détail 
des levées qu'il a faites. Il a levé sur Leptine trente- 
quatre drachmes , soixante et dix ou un peu plus 
sur Théoxène, autant sur Callicrate, fils d'Eu- 
phème , et sur le jeune fils de Télesle ; je ne me 
rappelle pas le nom de ce dernier. Il n'est pas 
besoin de citer tous ceux sur lesquels il a fait des 
levées; je n'en connais aucun qui fût redevable de 
plus d'une mine. Croyez-vous donc que chacun de 
ceux-ci le haïsse et lui en veuille à cause de la con- 
tribution ; ou l'un d'eux, parce qu'en présence de 
tout le peuple, il l'a traité d'esclave et de fils d'es- 
clave, d'homme qui devait payer la sixième partie 
de ses biens dans la classe des étrangers; un autre, 
parce qu'il lui a reproché d'avoir des enfans d'une 
femme publique, ou un père débauché, ou une 
mère prostituée; un autre, parce qu'il l'a menacé 
de marquer exactement tous ses vols; un autre, 
parce qu'il lui a fait d'autres reproches; un autre?.. 
En un mot , n'épargnant personne , il a accablé 
d'injures grossières tous ceux qu'il faisait payer. 
Pour moi, je suis certaip que ceux contre lesquels 
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il s'emportait à de telles invectives , jugeaient , 
tous, les contributions une dépense nécessaire, 
mais qu'ils ne pouvaient souffrir d'être ainsi inju- 
riés et outragés. Je suis sûr encore que vous lui 
avez ordonné de lever les contributions, et non 
d'insulter personne , et non de reprocher à per- 
sonne des disgrâces particulières. Quand ses re- 
proches eussent été fondés, il devait s'en abstenir, 
puisqu'enfin on n'est pas toujours le maître déré- 
gler son sort : s'ils étaient faux , quels traitemens 
ne m^rite-t-il pas ? 

Mais voici de quoi vous convaincre encore mieux, 
que c'est pour ses emportemens et son insolence 
qu'il est haï de tout le monde , et non pour les le- 
vées qu'il a faites. Satyrus , inspecteur des arse- 
naux^ a levé sur les mêmes hommes qu'Androtîon, 
non sept talens, mais trente quatre, qui lui ont servi 
à fournir de leurs agrès les vaisseaux qu'on vient 
de mettre en mer. Satyrus , toutefois , ne dit pas 
que ces levées lui aient fait des ennemis , ni qu au- 
cun de ceux sur lesquels il les a faites, lui en veuille. 
Pourquoi cela? c'est qu'il a simplement exécuté 
vos ordres. Vous, Androtion, prenant conseil de 
votre audace et de votre pétulance , vous avez cru 
devoir charger de reproches faux et outrageans, 
des hommes qui ont fait de grandes dépenses pour 
l'état, qui l'emportent sur vous pour la famille^ 
et à d'autres égards. Et les juges, après cela, seront 
persuadés que vous agissez pour eux ! ils prendront 
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^dhi-araç gv>iyop^e* Ttetytuio J^e oiâct^ on ^7\[xctTcL 
tîtr'TrfXTTeiif rovToi 6p^e4|50Tov>KrûtTÉ vfAUÇy ovyj xcnç 
idletç av(JL(pop(t$ omâi^în x<*t trpo^ef e<y. eVctcrT®. 
El Te yap »(rfltv fltAnw/^, ou o-oe p>fTett4* îF'OAAa yctp 
)î7fcay ÉXûLCTo? oJp^, J$ )3ouAeTct4 , ^potTTer eire jttîi 

"£Ti TOIVUV €X, TdSy^ê OCJtptCetTTepOV yVCùtTîd^î^ OTt 

/jLtaiT rovro^ iKctaroÇy ov S^ict T)jv ei(7-trp<*^<» , otAA, 
t^^ep (vy ubpccrtl)) xoti e^otpâ^v^d'if. Aot/upo^ y^P> ^ Tâ)V 
y£û?p/<»y g«r</*g\)jT)î^ , oup^ eVT* TctAotyrot. ftoyoy 6<V- 

ctJ /ou^ Tou /ou^ dvBfawovç , e^ ay îrctpeWe tct o-jcet»! 
Ttt7^ îic'TrXtouacLis y<tu<rc. Kot< ouT eîc£?yo^ J^ict Teturot 
oû^eyflt i^^fov icLvlai (py\<ny hvcli , oute T^y e/<r7rpotp^9e»- 
r«y ou5!e(^ É}c£iy^ 'TToAe/xeî' bimtcùç. *0 /iîv yccp to 
tsrpotTTeTctyjWÊVov , otfJict<, S^itwpcLmro* (tv J^g, riy* 
cratuTou zs^fQTCcTtitL ittLi d-pcLavTmxi \cL\om gçoucrtûty, 
^oAAût ay)iAâ?xoT« 6t$ T»y -ttoAiv ctvdpco7eov$ y x.cn 
<TOv Rî\riovs xot} É)c i8cAT4oyâ)y, •4/€u^6cr4 ^ 'XjxXtnois 
ov6t^£(nv (i)ou J^eTy ^epiCotAAgiv. EtTût TctiT^* ouroi 
"Tftia^Satv VTTif wrSif <rt 'TtotîTvy kcli r>l$ uï\^ dvcu^ 
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c^v'j}tcL$ x.ot< 'Trovïificis ifycL l<p îcLv%v$ avec Je^ûjvlcti ; 

CLWûL [liiTîlv S^lKCLtOTîfO^ S^IOL TûLVTcL (TE 0(pg4 AoUffiV , 

iircùÇy 'oiicù$ J^^ îpœ) oVotouç riHdÇ ctv (pauvyia-d-î ctycL-- 
'7rmrî$ kcli o-ûJ^ovTg?, rovroiç ofioioi j^o^erg eivclu 

Ot/ toivuv oAûî^ owag T)jy utrwpci^iv oluthv U'TTgp 
J^^y •7rg'7roi)irûLt, }CGt.4 toîÎto aJrtx,ct J^n /jlclXcl J^yiAov 
J/A?v zsrotïtccù. El ycLp m tpoiro olJtov, wonpoi dorS 
S^OTtovam ct^/)cgTy /JictXAoy T>iy ^oAty, oi ysûjpyovyrs^, 
jcûtc (pge(îo^gvot , J^iflL îirott^orpo(p<flL^ J^g, x,ai ot3ce7ct 

TdS îi<r(popci$j il 01 Tx tSv g5gA>ïO"ayTûîv EiarîuyTLîrJ 

y.cLi cL^TTo WuyTî$' oux, ctv g/$ TOVTO ^'TTOU ToXiiAU 
xflttTigp àv (LvoLiàviÇ , gA9o/ , itrlg (piiirct/ towç Ta gctu/û)y 
ljiy\ îi(r(pîpovrciç jttctAAov ot.oex.£<y, » todç ta xoiya 
v(pcnpov[Jiîifov$. T<yo$ ouv gygjcsy, a' jS^gAupe, g/e»y oy/û)y 
•TrAgiovûJV, >i rpcfltjcovlût, ctcp* ov <rv Tfohmvij^ xai ev 
rofTû) T« %poyû) "TTo AA^v |U.gy (rxpaTwySy >î^£jt>î3C0TûJ)' 
Tjjy ToAcy , ttgAASv 'J^g pjjTop^y , ot ^TVcLpoL rovroKn 
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sur eux les effets de voire violence et de votre ef- 
fronterie l non, mais ils doivent, pour celte raison 
même, vous punir sévèrement, plutôt que vous 
épargner. Quiconque agit pour la république, doit 
imiter ses mœurs; et ce sont ceux, ô Athéniens, 
qui sont fidèles à les suivre , que vous devez ména- 
ger, et non ceux qui , trop semblables à Ândrotion^ 
méritent de subir toute votre rigueur. Car , sans 
doute. ( je vous le dirai, quoique vous ne l'igno- 
riez pas ), on jugera de vous par les hommes que 
l'on vous verra chérir et traiter avec ménagement. 
Or, que, dans la levée même des contributions 
restées en arrière, Androtion nait pas eu en vue 
vos intérêts , c'est ce que je vais vous démontrer. 
Si on lui faisait cette demande : Deé citoyens qui 
labourent leurs champs , qui vivent avec épargne, 
que l'éducation de leurs enfans, l'entretien de leur 
maison , et d'autres charges , ont mis hors d'état 
de payer les contributions, sont-ils plus coupables 
envers la république , que ceux qui pillent et dis- 
sipent les biens des alliés , et les recettes des con- 
tribuables ? Tout impudent qu'il est , il ne porte- 
rait pas l'audace jusqu'à dire que celui qui ne 
contribue pas de ses propres deniers , est plus 
coupable que celui qui Vole les deniers publics. 
Pourquoi donc, odieux personnage, depuis plus 
de trente ans que vous vous mêlez d'administra- 
tion, pendant l'espace desquels il s'est trouvé nom- 
bre de généraux et d'orateurs qui^ ayant nui à l'état. 
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ont été cités devant les tribunaux , dont les uns 
ont subi la mort pour leurs crimes; les autres, 
prévenant le jugement , se sont exilés et condam- 
nés eux-mêmes; pourquoi, dis-)e, vous qui avez 
tant de hardiesse et d'éloquence, avez-vous négligé 
d'accuser des citoyens criminels? Pourquoi n'avoir 
pas témoigné votre indignation pour les torts cau- 
sés à la patrie, et ne montrer de l'ardeur pour nos 
intérêts , que lorsqu'il faut persécuter le peuple 
misérable ? Voulez - vous , Athéniens , que je vous 
en dise la raison? c'est que , participant aux iniqui- 
tés des plus pervers , et s'enrichissant des contri- 
butions 9 la cupidité insatiable d'Androtion et de 
ses pareils j puise en même temsdes deux côtés 
dans la république. Car, enfin ^ il n'est pas plus 
avantageux d'encourir la haine d'une multitude 
d'hommes qui sont peu coupables, que d'un petit 
nombre qui le sont beaucoup ; il n'est pas plus 
agréable au peuple qu'on observe les fautes de 
ceux-là, que les fautes de ceux-ci; mais la vraie 
raison est celle que j'ai dite. Il avait lui-même des 
malversations à se reprocher, et d'ailleurs il ne 
tenait aucun compte des simples citoyens; voilà 
pourquoi il vous a traités de la sorte. En effets 
quand notre ville serait connue pour une ville 
d'esclaves, et non pour celle d'un peuple qui pré- 
tend commander dans la Grèce, auriez -vous 
souffert les excès de son insolence dans la place 
publique? Étrangers et citoyens ^ il les saisissait 
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l^ATOLa^ç XGt.r>iyopo^ , oucî* ctyctVfltJcT^v ^(p5)t^ uTtep 
«y >i zsroXiç U(t(r')(zi , outûj^ «y ^pcttru^ xott Aeys/v 
J^6eyo^, ctAA* iiTctud-ct î(paLifYi$ Kn^tficdi/ i^/jlcùv y ou erg 

ABnvxiotj To Tou/û^y ci< itoy îycû vfin warcù', oh rovlav 
fjLti [itTî^ov<ny m ctâiTLOvatv vficLÇ Tivtç^ clwo J^e 
T^y ùtrWfCLTTo/Jiim^ u(pct/pouyTflt4 , J^i* cLw\ïi(rri<t)^ 
J^e Tfowm J^ip^o^^y xcLpwotjyrcti r>ii wo\iy. Ovrt 
ycLf pqwv TToAAo?^ î^ Tôt )tt43cpct ct(îi560u<riy XTrg^â-ctye- 
o-^cti, >i oA/yo<^ )ca.i ta /xeyctAct, ouTc S^yifjLorix/ê" 
rgpoy ^Mtrou TcL Toy 'TroAA^y dâticvificLlcL opay , )î ta 
T«y oAiyûiy. AAAct tout otiTtoy, ouya Aeyû>. Tc»y 
/jte» oiSîv gy* ctuToy oVrot, T(»y dà^ovivcù^ ^ v^lSIç J^' 
ou(îgyoç i^iovç r\yy\(rcLro* S^io toutov i')(^pï\<TûLro ro'J 
Tpozrov v/juv. Et yotp cuàfciTCo^cùi troAi$, otAA* jtt)! 
T^ ctpp^g«v gTgpay d^iovnmj aiioAoyiixt îuctiy oux, 
cty, a ctyopg^ A*>iyfltto(, tûc^ i;Jopg/^ iiyea-p^so-Sg tûc^ 
Tou/ou, flt^ xjtIcL Twy ayopcty u&pt^gv, o|xou ftg/o/jcot/?, 
A9)fyfltcou^, dgay, ditdym ^ j8oay gy Tctî^ gWAifo-iott^^ 



>• 
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izari Tou finficLloSj S^ov\ovç tcoh ex S^ov\m xotAwv, 
icLvrov ^e\Tiov$j 39 ex ^î\riomv ^ ep^/oy, J |Xût1)iy 
To J^ctT/jiaT/ipioy dyxodo/A>î5>j. Kûtrctcpotojv iv eyûjye, 
tiyt ts-ûtT^p (To^ û)p^6To dVToâî^f ùLVTcuç vrîàdiç 
€^opp^>f<rct]XÊyo^ , Aiovujtoïy tw nofi^Ttlj. * AAAct ^e, oo-* 
ubpixev, oua ay 6^o< T4$ eiTtety, Too-cty/ûtro tcAmHo^ 
€cr7/y m dQfOCûi ot^ioy ActSoy/ût^ ^«xnv ry\ixîpoy ^ îict- 
fxdtiyfict 'Ttoiviacti rois cl\\oi$j W cù<ti [itrpiooTîpot* 

AAAa,y>î Aict^ tclvtcl jxgy to^oiTto^ eVriy, «foî^ ^ 
'TTSTroA/TsuTct^ , ccAAct J^' ecrô-, à xctA^^ J^iax>fJtgy' 
otAA* xctt tcLaa' outû) '7rpocreA>iAu8ey i^otvTct 'Trpo» 
vfjLxs y cù<yrt ix^cTTot, ev ot^ olk7ix.ocltî ^ <x^io^ eVr* 
/jutreto-ô-Gt^ Te yctp ^ouAetrâ-e tiwcù'j ta rsro/JiWucL 
c&$ tTttaTLîvcKn ^ xa< Tyjy rm cTî(pcL}fm xctjctip£(7/v, 
îj T)ty rm cp/ocA^y tzroiîta-èy , T>iy xotAny ; 'AAA' îw 
TovTois yg , et 39 (JLYiùiv *AAo cc^/x(îy etup^e T)jy noAii, 
Tpi^, ou^ iTTûL^, reôvSvct^ S^ituslioç m (payerrctr 39 
yfltp Upo<rv\Kt^ xoct ccVete^ot., xic« xAoîii^, xcti TiotVc 
ToT^ J^tmToLTOtç y î<rT eyop^o^. 
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tous^ les traioait en prison , criait contre eux dans 
les assemblées. Du haut de la tribune, il outrageait 
des hommes qui ont plus d'honneur que lui , qui 
sont nés de parens plus honnêtes ; et les traitant 
d'esclaves, de fils d'esclaves, il leur demandait si 
la prisoQ avait été construite en vain. Non, certes; 
Androtion, puisque, durant le cours des Baccha-^ 
nales, votre père en est sorti les entraves aux pieds, 
et qu'il a abusé du privilège de la fête pouç s'en- 
fuir [il]. Mais on ne pourrait rapporter tous les 
traits de sa pétulance , tant ils sont multipliés. 
Puisque vous le )ugez, ô Athéniens, il faut le punir 
en même tenis pour tous ses excès, faire de lui 
un exemple qui apprenne à être plus retenu. 

Mais peut-être n'a-t-il prévariqué que dans cette 
partie de l'administration, et s'est^-il bien com- 
porté dans toutes les autres ? Telle a été , au con- 
traire, sa conduite dans le reste, que les reproches 
que vous venez d'entendre , sont les moins graves, 
les moins propres à lui mériter votre haine. Que 
souhaitez-vous que je dise? Voulezf-vous que je 
parle de la manière dont il a réparé les vases sa- 
crés, de ces beaux ouvrages qu'il a substitués aux 
vases refoddus et aux couronnes détruites? Mais, 
pour cela même , quand il n'aurait poiqt causé à 
l'état d'autre préjudice, il mériterait, à ce qu'il me 
semble, de subir plusieurs morts ^ puisqu^^n cela 
seul il s'est rendu coupable de sacrilège^ d'impiété, 
de vol ^ de tous les crimes les pkis énormes. 

T. VI. 28 
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Sans parler de plusieurs discours qu'il tous 
tenait pour vous tromper, sous prétexte que les 
feuilles des couronnes tombaient flétries par le 
tems , comme si elles eussent été de rose et de 
violette 5 et non pas d'or « il tous persuada de les 
refondre ; et lui , qui , dans la levée des contribua 
4ions , dans un objet où chacun des contribuables 
pouvait être contrôleur [laj; lui, dis-je, qui, af- 
fectant une régularité extrême, avait demandé un 
officier public^ il n'emploie pas la même formalité, 
quand il s'agit de rompre des couronnes; il est en 
même tems l'orfèvre, l'orateur, le trésorier, le 
contrôleur. Toutefois, Androtion, si dans tout éga- 
lement vous aviez exigé que la ville eût confiance 
en vous, vous ne seriez pas aussi convaincu d'avoir 
malversé. Mais demander que, pour les contribu- 
tions, la ville, comme il est juste, ait confiance 
en ses officiers plutôt qu'en vous; et, dans d'autres 
cas, lorsque vous réformez des offrandes sacrées > 
dont quelques-unes ne sont pas de notre tems, né- 
gliger de prendre les mêmes mesures , n'est-ce pas 
dévoiler les motifs de votre conduite? Pour moi, 
je le pense. 

Et voyez, Athéniens, quelles inscriptions odieu- 
ses et impies il a substituées à ces inscriptions ho- 
norables qui étaient, pour îa république, les titres 
d'une gloire immortelle. Vous savez tous , je crois, 
que sur l'intérieur des couronnes étaient gravées, 
ou cette inscription : Les alliée ont couronné le 
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Tût fjiîv ovv 'tsroWcLj cùf \tycùif v[jlôlç 6^€ira}ci^6, 

\cài i pocîlwv ovT«, ctAA ou ^v<noVj avy^cùnvîii/ 

-TTfitpsnrflti '7tfO(TîyfcL'\fti , û>^ J^w S^itcclios àv , o^y éx^ct- 
cr1o^ oLvIiypotcpeu^ CjttsAAev itrttr^cLt rm u<rtnyKoylm , 
eVt Tof^ axî(pcLvoi$ J^g, où^ xctTejco'TrTgy , o^%< Tipocr- 
TfycLye retvro J^ixot/ov touto* ctAA* auro?, p>iTûjp, 
P(;pu(Top(^oo^ , TfltfJLtût^, otvleypotçeu^ yeyove. Kcu jï^iv, 
€t |xèv i'WcurcL yi^iovSj ocret TarpcLTTUÇ^ T>îy troA^v 
cctvlcù 'Tricriivuy , oux» ctv o/jloicùç 3tAe7r%^ û'y l(poùfS* 
yuy a, g^/ rctt? gter^opott^, o diTtcLioi eaB opitrot^ |X)f 
«"o* '7n<r%vufj clWcl Tot$ olJ/?^ ^uAo4^, Tijy TioA/y, 
o'TroT, otAAo Ti 'TtfOiUmj xoti p^p)ïjLtat/ot x-tyay /gpct, 
fi^y ey^ot oua 67rc t»^ yifiîltfdç yîHcL$ cLUltlhi y fin Ttpocr- 
ypGt.'N[/ct/i.£Vo^ T>fy otuT>iy ^uActxyjy > lïvzirgp 6tïr/ rSv 



iyciù jLtêy oc^itct/. 



Kcti |x>jy, » avopg^ ABîiyctio/, x,<ti xctTa zrctvTo^ 
TotT %poyou o-xe-Nl/cttrOe , dç ilclKcl 39 Q>îAâ)1ûL lniypaL/x," 
ftcLTcL rH^ woXîCùÇ fityeAay , cû$ ctaîÇ^yf xott J^eiyot ccv- 
T^wiyiypcL(p^^l oioiicLi yap vfi£$ iwoufTcLs op£v 
J710 tSy crJg(potyû)v tol?^ p^04y4)C4(n xot /©ôey ysyfct/jL[iîi<t* 
Ot* o-y/xjttfltp^oi TOV «riiftov (VJÙpxyxBtxç îvîkol xûtc 
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vwo rov S^yifjLov' ofoy* EvC>ous îAîvd-îfâO-arîç iarî- 
(pccv«(Tctv Tov S^H/Jiov. EwtytypoLTirTo wov ^.aXiv 
Koyav otTio zyj^ vctujtect^ta^ Tiîk Trpo^ AoL)ce^ctjfJLov<ou$. 
ToicLVTcL ycLf ïiv rot r^y art^ctioùv î^iypctixiicLTA. 
ToLvrcL izîv To<yuy, ci ^ÎAoy 'TroA.uy et^g xcti^ (fi\o- 
xi[HcLi/ v/juv^ )î(p(XV/(T /ûtt , Kotôct/psDevJûjy tZSv ale<poLmr 
izart rcuç (piccXaiç S^\ dç avr* îx^tivcov tZtroiy.dcLTo 

6Vo/>iâ-)î<rGt.v , tTnytyfcLwrcLi* ^ ov ro o-ûù/ulcl viroitfYf 

xoro$ ovu îCùcriy oi vo[jloi îi$ ta lîpct iicmcLi , toutou 

Touyoju.* gy roïç iifoi$ nii tSy ^icL\Sy y^ypcLfiiiim 
effTty/ o/AO/oy y^ (ou yotp;) roirro ro?^ rsrpùT^m 

twiypcLiifjLcKny^ >i (ptAoTtjU./otv cV^iy Ip^ov vfuv/ Tpict 

Toivuv g>6 TovTov îflt <re/vo /ûtT av t<$ idoi nînpoLy[iîU 

fltJ/oT^. T>îy juey yap d-iov xovç (T%(pcLUv$ (TîavhyiTccKTi' 

TYi$ t:o\îû)Ç dî TOV ^yi\oy >î(pûtyix.oLcr< , toV 6îc tS'V epyojv, 

û)y vTsroiJLyyiiicLT JiVûty ovTe^ oi (TTecpotyo/' touV J^' ûtvot- 
3-evTût^ J^o^ûtv oJ fiiïcpoDf cL(p}fp7)yr€Lt y to J^OKUVy m ii 

Kcti To/airra xat roactvrcL to 7rX>\ô'0$ tlox^ 
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peuple d'Athènes y pour son courage et son in- 
tégrité ; ou cette autre : Les alliés ont fait cette 
offrande à Minerve sv/r les dépouilles \ ou ces 
autres : Tels ou tels peuples^ par exemple , les 
Eubéens , sav/cés et délivrés par le peuple d'A' 
thènes y Vont couronné. Quelques couronnes 
portaient ces inscriptions : Conon, pour une vic- 
toire navale remportée sur les Lacédémoniens; 
ChabriaSy pour un combat naval livré près de 
Naœe[\ 3]. Telles étaient les inscriptions des couron- 
nes. En détruisant les couronnes » on a fait disparaît 
tre les inscriptions , qui étaient pour vous des titres 
d'honneur bien glorieux. On- a mis sur les vases , 
par lesquels ce personnage impur a remplacé les 
couronnes^ qu'ils ont été faits par les soins d'An- 
drotion ; et un misérable prostitué , à qui les lois 
interdisent l'entrée des temples, a gravé son noiïi 
sur les vases sacrés de ces mêmes temples ! Cette 
inscription ^ sans doute , oui , cette inscription 
est aussi belle, aussi honorable pour vous que les 
premières! Dans cette réforme, je vois trois délits 
des plus graves de la part d'Androtion et de Tîmo- 
crate, son complice. Ils ont ravi à la déesse ses 
couronnes ; ils ont frustré les Athéniens de la gloire 
de leurs exploits, dont elles étaient les monumens; 
enfin, ils ont privé ceux qui les ont consacrées, de 
l'honneur qu'ils voulaient tirer de ces marques 
visibles de leur reconnaissance. 

Après des attentats si horribles y par un excès de 
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Stupidité et d'audace^ ils s'applaudissent comme 
s'ils avaient fait quelque chose de beau. Androtion 
s'imagine que vous lui ferez grâce en faveur de 
Timocrate; Timocrate se montre assis aux côtés 
d'Ândrotion , et ne va point cacher sa honte. La 
cupidité ôte à l'accusé , )e ne dis pas seulement la 
pudeur 9 mais le jugement, au point qu'il ignore 
que les couronnes sont des témoignages de vertu, 
que les vases ; les coupes et autres objets pareils , 
ne sont que des preuves d'opulence. Toute cou- 
ronne , quelque petite qu'elle soit, est aussi hono- 
rable qu'une grande. Les coupes, les cassolettes et 
autre^ effets semblables , s'ils sont en grand nom- 
bre, procurent à celui qui les possède, la réputation 
d'homme riche; mais s'il se glorifie de ce luxe 
frivole, loin de se faire un nom par leur moyen, il 
passe même pour un sot ridicule. A la place des 
possessions de la gloire, Androtion a donc mis 
celles de l'opulence , qui sont viles et indignes de 
vous. Il n'a pas vu que les Athéniens ne s'embar- 
rassèrent jamais d'aitiasser des richesses; au lieu 
qu'ils se sont montrés plus jaloux de gloire, que 
de tout autre avantage. Ce qui le prouve, c'est que, 
possédant plus de richesses que les autres Grecs , 
ils les ont prodiguées pour s'acquérir de la gloire. 
Ils ont sacrifié pour elle tout ce qu'ils avaient , et 
ne se sont refusés à aucun péril. Aussi .se sont-ils 
procuré des richesses immortelles, la célébrité de 
leurs exploits , et la beau té des édifices qui en sont 
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tlpyôLO-pLiVOl , îU TOVTQ AflCL XVCLi<rQyi<riCL$ KCLl T0A/JL>t5 

*7rpoÊA>jAu9flt(ny , cù(ttî iJutfjLvyiyrcLi Tourav, cû$ ^glXcùs 
€LVToï$ J^/û)x.>ifxgyaV ûDad-* o jttey oiîTca ôi* exeTvov J(p 

^6Tot< TO?^ wewpcLy[iîyoi$. OvTcù y ov fxcvoy tU 

o?^ey îKUvoj oTi o-recpayo/ jttgy ertr^y cLpsrri$ tryifjLîtoyy 

ipiaXcLl <r€ TLOLl TA TOifltt/TOt, ^A0UT0t>' XOti (rTg(p(XVO^ 

Ixty.oLWùLÇy xoty iiiy.po$ w, T>fy tcDjy (piAo//^tfltv e^gi 
TO) [XîycL\(»j îx.w*œfi€Lr<t <^e, >i 5y/AiaT>iptoc, àv^/xey 
vTS'tpÇ>c3LWy) roi TfXvï&Uy -ttAoutou t/vgc J^o^ûty 'Trpoo*- 
gTpi'sl/aTo To?^ }c6x.T>ï|X6yo4$* goty J^' e^t (JUKpois riç 
cîfjLwyyiTcLi y ToaovT* <xîirgp^g( roîT TijLiîîç Ttvo^ J^iot 
TctuTct Tv^îTv , fiJar* cLWiipox.xXos wpotTîào^iv £tva/. 

OUTO$ TOCVUV AVgAû)y TCt TY\Ç J^0^>|$ X.T)))ltCCTOt., T(t tOU 

-ttAou /ou. Tsnwùirflai /xixpct, xai oJp^ J/x^v i^ect. Kctt 
ûw^* 6x,g7y* oi^y, ort trpo^ ^tgy ^pn^uctre^v jcrîtiriv ou^g 

ovât zsTfo^ gy rSy ctAAûjy, Tix/J^npioi S^f ^^l^^'^^ l^^"'^ 
yxp wXuirrcL rSi ^EAAijyay ^ot* g^o^y , rot tzrotyâ'. 
Jzrgp ^/AoT/^eot^ oty>iAû^(XgV gicrcpgpûjy J^ gx, tJy i^tû)y, 
ovSivcL rsrcôwore Ttivâvvoi vtytp S^o^yi$ î^tarn. A(p* û>v 

KTyilXXTCL cLO-GLyaLTcL CLVrCù WtpiSCTTl , TCt /Jii)/ , tSv 

gpyav >f fJLVïi/JLyij Tôt J^g, T^y cùatây^iidrcû^ rm gV gVgi- 
yoi5 ctyccTg^gyr^y to jcotAAo^, npotroAct^o. Tûtirrflt, 
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ai$y oiauf (roi S^oyjjij eu 'aroi\ii ypA-^u^ JCGtlat^ûjyeugiv. 

Ov yOLp GLUTOU^ > J^gKfitTSUOVTe^ , OV$îy ci 3CCtTûLpûL(r<X/yT0 

^q\i^ u$ o/xovot<xy ayoyre^, otÔavctToy xAeo^ otuTû^v 
AeAottirûtcr^, tou$ J^' 6tr<T>i<îciioyr«, otct (xot lèt^iaxany 



rli$ dyofSiç îifyovTi^. 



^T[xtîç <r* €t^ TOUT , ûî otyjjpe^ 'AGiiycuo/ , '7rpo>jp^9)iTs 

€U>|9gtCt^ JCflti p0L9u|XICt?, ÛXTTy OV^î TOKLUTcL î^OVTeç 

tycLfùL^iyfJicLrcL , tclvtcl fzifJLîTcr^i , ctAA AyfJpoTitfv 

^•€o< ! XGt/ ToiTro To oc(rg€>fAtGC eAoïTToy nvos riyiTtr^^ ; 
Eya juigy y<xp oi/xai «retvTov e/j /gpot etc^ovTct, }coLt 
ysfilCm x^cLt Kctmv a-NJ/o/xeyov , )ccc< t>ï? trpo^ tou^ 

p>i|ut.gyov ijJLîfSi àfi^/Jiov dynvîDf fjLOvov , otAAct tov ^tov 
oXov )Î7V6U)cevcti To^ouTo^y 6Zcr<T>i(îfeu]XfltTa)y , oioe> toutûi 
/3eS(û»Toc(. 
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les monumens; des arcs de triomphe, un temple 
de Minerve, des portiques, des arsenaux de marine, 
et non quelques méchans vases qui ont peu de 
valeur, et que vous pouvez, Âudrotion, refondre 
quand il vous plaira. Non , ce n'est pas en levant 
des dîmes sur eux - mêmes , ni en faisant payer 
doubles les contributions, ni en tenant la conduite 
qu'auraient souhaitée leurs ennemis , ni en se ser- 
vant de ministres tels que vous , que nos ancêtres 
ont construit ces édifices; mais c'est en triomphant 
des ennemis, en ramenant la concorde dans la 
ville , en faisant ce que désirerait de faire tout 
homme sensé, et en excluant delà place publique 
ceux qui vivaient comme Androtion ; c'est par là 
qu ils ont laissé après eux un nom qui ne périra 
jamais. 

Pour vous, Athéniens , telles sont votre faiblesse 
et votre indifférence, que, quoique vous ayez de- 
vant les yeux de tels exemples, vous craignez de 
les imiter. Androtion, chargé de réparer les vases 
sacrés! Androtion , grands dieux! n'est-ce pas une 
impiété réelle et qui ne le cède à nulle autre? 
Pour moi, je pense que quiconque entre dans les 
temples pour toucher aux cassolettes et aux cor- 
beilles sacrées , quiconque est chargé de présider 
' à quelque partie du culte, ne doit pas seulement 
être chaste un certain espace de tems , mais s'être 
abstenu toute sa vie des vices infâmes dont An- 
drotion s'est souillé. 
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